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Le  volume  que  nous  publions  aujourd'hui  ajoute 
aux  documenls  épigraphiques  reproduits  dans  nos 
précédents  Annuaires,  une  nouvelle  série  de  60  ins- 
criptions inédites,  recueillies  tant  par  les  membres 
que  par  les  correspondants  de  notre  société.  11  ren- 
ferme aussi  un  certain  nombre  d'inscriptions  arabes, 
qui ,  sans  être  aussi  importantes  que  celles  de  l'é- 
poque romaiue,  ne  laissent  pas  que  d'ofiPrir  quelque 
intérêt  pour  l'étude  des  mœurs  et  du  langage  du 
peuple  qui  pendant  douze  siècles  a  dominé  dans 
le  nord  de  l'Afrique. 

Les  premières  planches  de  notre  Annuaire  de 
1854-1855  représentent  plusieurs  inscriptions  lybien- 
nes,  puniques  et  berbères,  dont  nous  avons  le  regret 
de  ne  pouvoir  donner  une  explication  satisfaisante  ; 
un  de  nos  honorables  correspondants  a  bien  voulu 
combler  cette  lacune;  mais  l'insuffisance  des  res« 
sources  locales  nous  a  obligés  de  faire  imprimer  à 
Paris  le  texte  et  les  planches  de  ce  précieux  travail. 

Nous  sommes  également  en  mesure  de  compléter 
notre  description  de  l'hypogée  de  Praecilius,  en  y 
joignant  une  vue  générale    du   tombeau ,  le  plan  de 


u 

la  galerie  de  recherches ,  celui  du  caveau  principal 
et  de  l'emplacement  du  sarcophage,  ainsi  que  les 
dessins  de  plusieurs  mosaïques,  dont  Tune,  celle  de 
la  chambre  inférieure,  est  restée  intacte  après  14 
siècles,  sous  les  décombres  rojetés  du  haut  delà 
ville. 

Deux  dessins  remarquables  pris  dans  les  ruines 
de  Mansouria  par  un  de  nos  correspondants,  et  qui, 
par  suite  d'un  retard  dans  leur  envoi ,  n'avaient  pu 

trouver  place  dans  notre    deuxième  volume,  feront 

« 

partie  de  la  présente  publication  qui  sera  terminée 
par  des  copies  des  bas-reliefs  du  sarcophage  trouvé 
à  Rusicade,  de  l'inscription  latine  de  Fdoulès  en 
Kabylie  et  d'un  bloc  erratique  des  Aurès,  sur  lequel 
se  remarquent  des  caractères  appartenant  à  une 
langue  jusqu'à  présent  inconnue. 

Les  mémoires  contenus  dans  ce  volume  ainsi  que 
les  planches  nombreuses  que  nous  y  joignons,  té- 
moigneront de  nos  efforts  persévérants  pour  éclairer 
le  passé  de  ce  pays  qui  est  en  réalité  le  Musée  le 
plus  curieux  du  monde,  et  pour  justifier  les  suffrages 
dont  nos  publications  ont  déjà  été  honorées. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

des  membres  souscriplears. 


(  1836-1 857.) 


MM.  Amavet,  imprimeur-libraire. 

AsTRiÉ,  inspecteur  primaire  du  département. 

Rache,  commis  de  la  Préfecture. 

Belcour,   sous-lieutenant,   adjoint  au   bureau  arabe  de 

Gigelly, 
Breton,  colonel  du  génie,  directeur  des  fortifications. 
Chaussivert,  secrétaire  du  commissariat   civil   de  Jem- 

mapes. 
Cherbonneau,  professeur  d'arabe  ù  la  chaire  de  Cons- 

tantine. 
Choisnet,  conseiller,  secrétaire-général  de  la  Préfecture. 
Creuzat,  curé  de  Constantine  (jusqu'en  i856). 
Fauoon,  juge  de  paix  à  Constantine  (4857). 
FÉRAUD,  interprète  militaire. 
Ferrie,  curé  du  Kroub. 
Gadot,  pharmacien. 

HARAMBOtJRE,  procurcur  impérial  à  Constantine. 
JoFFRE,  maire  du  Kroub. 
Lamouroux,  conseiller  de  Prélecture. 
Lannoy  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponis  et  chaussées. 
LAtJREAU,  inspecteur  des  bâtiments  civils  à  Guelma. 
LiCHTLiN,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  de  la  province  de 

Constantine. 


MM.  LiMBÉitY,  interprète  assermenté. 
Luc,  défenseur  à  Constantine. 
Marchand,  instituteur  communal. 
Meurs,  architecte  en  chef  du  département  de  Consiautine. 
MOEVUS,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  province. 
MiLHÈs,  conseiller  municipal. 
NicoLLE,  receveur  des  Domaines. 
Olivier,  directeur  du  collège  communal. 
Pararère,  aumônier  en  chef  de  l'hôpital  militaire. 
Pavy,  vicaire-général  de  la  province  de  Constantine. 
Payen  (le  capitaine),  chef  du  bureau  arabe  de  Batna. 
Pelletier,  inspecteur  des  bâtiments  civils  à  Bougie. 
PiGALLE  (le  capitaine),  à  Biskara. 
KÉMOND,  inspecteur  des  bâtiments  civils  à  Constantine. 
Taxil,  vérificateur  des  bâtiments  civils. 
SÉGUY-ViLLEVALEix,  maire  de  la  ville  de  Constantine. 
Vital,  médecin  enrhefde  l'hôpital  militaire. 
Viviez,  vérificateur  des  domaines  à  Constantine. 
Yanville  (d'),  capitaine. 


Présidents  honoraires , 

Le  Général,  commandant  supérieur  de  la  Province, 
Le  Préfet  du  Département. 

MM.Choisnet,  président. 

Meurs,  premier  vice-président. 
ViLLEVALBix,  deuxième  vice-président. 
Cherbonneau,  secrétaire. 
Rémond,  secrétaire-adjoint. 
Viviez,  trésorier. 
Marchand,  archiviste. 


Y 


COMMISSION  DE  SURVEILLANCE 

POUR   L'IMPRESSION    DBS   MéMOIRBS. 

MM.  AsTRiÉ,  inspecteur  primaire. 
Fauik>n,  juge  de  paix. 
Cherbonneau,  secrétaire  de  la  Société. 

lEIBRES  HONORAIRES. 

MM.  Bard  (Joseph),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Rrrbruggër,  correspondant  de  Tlnslitut,  conservateur 
du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  d'Alger,  inspecteur- 
général  des  monuments  historiques  de  l'Algérie,  Prési- 
dent de  la  Société  historique  Algérienne. 

Creully,  général  du  Génie. 

JuuAS  (le  docteur),  membre  du  comité  de  sauté. 

La  Marre  (de),  chef  d'escadron  d'ai*tiilerie  en  reli*aito. 

LuYNKS  (le  duc  de),  membre  de  l'Institut. 

Renier  (Léon),  membre  de  l'Institut. 

Texier,  membre  de  l'Institut,  inspecteur-général  des 
bâtiments  civils  de  l'Algérie. 


CORRESPONDANTS. 


MM.  Boissonnet    (le  baron) ,    lieutenant-colonel    d'artilleiMe, 
à  Alger. 

Bonvalet,  chef  d'escadron  d'artillerie,  commandant  su- 
périeur du  cercle  de  Tébessa. 

Ceccaldi,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  du  Val-de-Grâce. 

GOOPMANN,  vérificateur  des  domaines  à  Sétif. 

Desyaux  (le  général),  commandant  supérieur  de  la  subdi- 
vision de  Balna. 


V! 

MM.  Devillibrs,  capitaine ,  commandant  supérieur  du  cercle 
d'Aïn-Beyda. 

Langlois  (Victor),  secrétaire-général  de  la  société 
orientale. 

Lapasset,  lieutenant-colonel  d'état-major,  commandant 
supérieur  du  cercle  de  Philippeville. 

Mac-Carthy,  ingénieur  géographe. 

MiLLOGHiN,  directeur  des  domaines  à  Bourg. 

PÉRIGOT  (le  général),  commandant  supérieur  de  la  subdi- 
vision de  Bône. 

Saghot  (Octave),  avocat  à  Paris. 

SÉROKA,  chef  de  bataillon,  commandant  supérieur  du 
cercle  de  Biskara. 


A  I.  LE  PROFESSEDR  GHERBOIEAD 

iBcatTAmB 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOOIQ»  Dl  LÀ  PROVINCB  Dl  COMITAICTU», 


Sur  les  inscriptions  numidica-puniques ,  libyennes  au  berbères  , 
et  palmyrénienne^  insérées  dans  les  deux  premiers  cahiers 
de  V Annuaire  de  cette  Société. 


Monsieur  v 


J*ai  pris  avec  un  grand  intérêt  connaissance  des  divers 
documents  contenus  dans  les  deux  premiers  cahiers  de 
Y  Annuaire  publié  par  les  soins  de  la  Société  archéologique 
de  Constantine.  Mon  attention  s*esl  naturellement  attachée 
de  préférence  sur  ceux  de  ces  documents  qui  appartiennent 
au  champ  des  études  spéciales  auxquelles  je  me  livre  depuis 
vingt  ans,  savoir:  Trois  inscriptions  numidico-puniques 
publiées  Tune  dans  le  1"  cahier,  planche  XV,  les  autres 
dans  le  2*,  planches  Y  et  VI;  sept  inscriptions  libyques, 
reproduites  dans  le  !•'  cahier,  planches  XV,  XVI  et  XVII  ; 
une  inscription  palmyrénienne  indiquée  comme  berbère, 
2*  cahier,  planche  I'*;  enfin,  un  tableau  de  caractères  alpha- 
bétiques donnés  comme  berbères  par  Eyyoub-ben-Mosléma. 
J*avais  déjà  conçu  le  projet  de  vous  soumettre  quelques 
observations  sur  ces  matières,  lorsqu'une  lettre  de  votre  part 
est  venue  hâter  ma  détermination.  Je  m'empresse  d.e  répon- 
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dre,  selon  mes  faibles  moyens,  à  Tappel  honorable  que  vous 
m'avez  adressé. 

Permettez -moi  d'exprimer,  avant  tout,  d'une  manière 
générale,  le  regret  qu'aucuns  renseignements  ne  soient 
fournis  sur  les  monuments  dont  ces  inscriptions  pouvaient 
faire  partie,  ni  sur  les  circonstances  locales  au  milieu  des- 
quelles elles  se  trouvaient  ;  ces  indications  sont  souvent  de 
la  plus  grande  utilité  pour  mettre  sur  la  voie  de  la  significa- 
tion des  textes  ou  pour  en  justifier  l'explication  :  Je  crois 
que  la  force  de  cette  remarque  ressortira  des  interprétations 
que  je  vais  exposer  sur  chaque  série  d'épigraphes. 

V  Inscriptions  numidico'puniques. 

L'une  de  ces  inscriptions,  1"  cahier,  planche  XV,  appar- 
tient à  Tiffech;  les  deux  autres,  2«  cahier,  planches  V  et  VI, 
à  Ghelma.  La  dernière  a  été  déjà  publiée  et  expliquée  par 
moi,  sous  le  titre  de  25*  numidique  :  Et.  démonstr,  de  la 
lang.  phën.y  etc.  J'ai,  toutefois,  depuis  cette  époque,  modifié 
l'interprétation  de  la  première  ligne,  d'après  une  meilleure 
appréciation  de  la  figure  en  zigzag  qui  s'y  trouve,  figure 
qu'une  inscription  ultérieurement  découverte  à  Ghelma  et 
que  j'ai  fait  connaître  dans  le  Bulletin  archéologique,  juillet 
1856,  m'a  prouvé  être  un  chet  semblable  à  une  variante  de  la 
même  lettre  de  l'alphabet  palmyrénien,  lié  à  un  nun.  Voici 
donc,  selon  moi,  la  transcription  et  le  sens  de  ce  texte  : 

Quietorium  Mon  rh  Tnva 

nuise.  Ponendo  p  nSij 

consecravi  lapidem  py  vh^ 

funeris  K-'yurvi 

Biricta  fUia  ra  DDia 

Rogati.  NBOT 

Pour  plus  de  détails,  je  prends  la  liberté  de  renvoyer  à 
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un  Mémoire  que  je  fais  imprimer  en  ce  moment  et  qui  pa- 
raîtra prochainement  sous  le  litre  de  Nonv.  et.  sur  une  série 
(Tinscr.  numidico- puniques  y  etc.  Je  me  bornerai  ici  à  faire 
remarquer  qu*on  a  négligé  d'indiquer  que  la  stèle  présente 
sur  sa  surface  deux  compartiments  accostés,  l'un  à  droite, 
celui  qui  contient  notre  inscription,  Tautre  à  gauche,  séparé 
par  une  rainure  et  non  rempli.  Celte  disposition  annonce 
une  destination  tumulaire. 

Les  deux  autres  inscriptions  sont  très-inexactement  co- 
piées. On  ne  saurait  trop  recommander  aux  personnes  qui 
recueillent  des  monuments  de  cette  nature  de  ne  point  se 
fier  à  leur  propre  perception ,  mais  de  prendie  un  estam- 
page au  papier,  suivant  un  procédé  trop  connu  pour  que  je 
le  décrive.  On  doit  surtout  reconnaître  la  nécessité  de  cette 
précaution  pour  une  langue  dans  Talphabet  de  laquelle 
quelques  lettres  ne  se  distinguent  que  tantôt  par  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  longueur  d'un  jambage,  tantôt  par  une 
inclinaison  un  peu  plus  à  droite  ou  un  peu  plus  à  gauche, 
etc.  (t). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  première  de  ces  inscriptions,  celle  de 
Tiffech,  appartient  à  une  fa^nille  d'épitaphes  très-répandue  en 
Numidie,  dont  j'ai  le  premier  révélé  le  caractère  par  la  dé- 
couverte de  ces  deux  énonciations  communes  :  1°  celle  d'une 
pierre  posée  (2),  2»  celle  de  l'âge  de  la  personne  décédée  (3), 
explication  aujourd'hui  unanimement  adoptée  par  les  sa- 

(1)  La  Société  archéologique  de  Constantine  avail  devancé  celle  prière, 
car  elle  avail  sponlanément  fait  prendre  un  estampage  qu'elle  a  envoyé  à 
M.  le  ministre  de  rinslrucUon  publique  ;  la  personne  entre  les  mains  de 
qui  cette  feuille  se  trouve  est  en  ce  moment  absente  de  Paris  :  je  ne 
puis  f  par  conséquent ,  profiter  de  cette  pièce. 

(2)  Mém.  manuscr.  à  TAcad.  des  inscript.,  1839. 

(3)  Journ.  amt.,  janv.  i845,  p.  39  et  suiv.  On  peut  se  reporter  au 
grand  ouvrage  publié  en  1837  par  le  célèbre  Geseoius,  Script,  linguasqé 
phœn,  monum,,  pour  juger  de  ce  qu'il  y  avait  d'important  dans  la  nou^ 
Tcauté  de  ces  deux  points  de  vue. 
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vants  Youés  à  ces  études.  On  peut  en  partie  la  restituer 
ainsi  : 

Lapis  ille  positus  est  R..  . ,  fj  wyo  utm  pK 

...  filix..,,  filii  Ahdr-  XLV  p  Sur  ...  y  • 

Osiris ,  fUii. . . ,  uxori  twH  . . . .  p  im 

..«..  filii  •,,Asfnoun,  TûWjf  .  •  • . 3r  •  .M 

Vixerat  annis,,,,  •  •  *  ^ 

....  quum  onus positum  est.  m3T\  *  •  * 

La  partie  contingente,  c'est-à-dire  relative  à  Tétat  des  per- 
sonnes, n'est  que  conjecturale  ;  il  serait  sans  doute  à  désirer 
qu'une  copie  exacte,  facile  à  obtenir,  ce  me  semble,  permit 
une  leçon  plus  sûre  ;  mais  cela  n'aurait,  au  fond,  qu'une  fai- 
ble utilité,  à  moins  qu'on  ne  trouvât  au  commencement  de 
la  dernière  ligne  vam ,  et  quinque ,  ce  que  peuvent  faire 
supposer  les  deux  premières  des  lettres  conservées  (uns)  : 
Cette  particularité  lèverait  toute  incertitude  au  sujet  de  urDsr 
que  plusieurs  auteurs  regardent  comme  valant  uron. 

idi  dernière  des  inscriptions  numidico-puniques,  la  se- 
conde de  Ghelma,  rentre  dans  une  classe  exclusivement  pro- 
pre à  cette  localité,  classe  dans  laquelle  je  vois  une  série 
d'épitaphes  de  chefs  et  le  nom  punique  de  la  ville ,  savoir  : 
Malaca ,  d'où  est  venu  Calama  par  la  lecture  des  Latins  en 
sens  inverse  de  celle  des  Phéniciens.  Voici ,  d'après  cette 
donnée,  conuuent  je  transcris  et  traduis  : 

Domino  Baali   (Ha)mmoni       Jroa  (?raur)  p  Sv3  pvS 

{laus?)  in  Malcuy 
a   princeps   vir    Abdbaal  ^        ...p  Sv3Tav  ur%1K  w  H 

filius,., 
...prout  audivif  monumen-  nh^  T)H  HQVVn  ... 

tum  consecravi. 

A  la  seconde  ligne ,  au  lieu  de  ur\nN  iv ,  on  peut  supposer 
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v^K  Dit; ,  ou  lonn  onv  ,  ou  v^nn  uw ,  toutes  variantes  qui  se 
trouvent  sur  d'autres  monuments  et  dont  le  sens  est  iden- 
tique. Quoiqu'il  en  soit  de  ce  fait  secondaire,  l'existence  de 
la  formule  est  certaine. 

Au  surplus,  pour  les  deux  derniers  textes  comme  pour  le 
premier ,  je  renvoie  au  mémoire  précédemment  annoncé. 
J'émettrai  expressément  pour  le  dernier ,  le  regret  de  l'ab- 
sence d'indication  au  sujet  des  circonstances  concomitantes, 
car  la  destination  sépulcrale  des  inscriptions  dont  il  s'agit 
est  contestée,  et  la  connaissance  des  conditions  extrinsèques 
au  texte  serait  un  précieux  élément  pour  la  solution  de  la 
question. 

2*  Inscriptions  libyques. 

Ces  monuments,  comme  se  rattachant  à  une  étude  moins 
avancée  que  celle  du  phénicien ,  offrent  peut-être  actuelle- 
ment plus  d'importance  que  les  précédents.  Aussi  vous  de- 
manderai-je  la  permission  de  donner  plus  de  développement 
au  paragraphe  que  je  vais  y  consacrer.  II  s'agit  encore ,  en 
premier  lieu,  de  recueillir  et  de  déterminer  les  éléments  de 
l'alphabet  :  plusieurs  données  sur  ce  point  sont ,  il  est  vrai, 
incontestablement  acquises  ;  mais  il  subsiste  aussi  des  la- 
cunes. On  sait  maintenant  que  récriture  dont  il  est  ques- 
tion s'est  perpétuée  et  conservée  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
nos  jours  ;  ainsi ,  l'inscription  bilingue  (  phénicienne  et 
libyque)  de  Tugga^  l'ancienne  Tucca  Terebenthina  ^  ,peut, 
à  raison  de  la  forme  des  caractères  phéniciens ,  être  re- 
portée à  une  époque  peu  inférieure  de  celle  de  Syphax, 
et,  au  commencement  de  Tannée  dernière,  quatre  Toua- 
rigs,  venus  en  députation  à  Alger,  ont  fait  hommage  à 
M.  le  gouverneur  général  d'un  bouclier  en  peau  d'élé- 
phant, qui  porte  une  inscription  peinte  avec  le  même 
alphabet,  dont  quelques  figures  pandssent  seulement  mo- 
difiées. (Voir  planche  H.  ) 
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Trois  moyens  se  sont  présentés  pour  conduire  h  la  déter- 
mination des  lettres,  savoir  :  V  des  textes  bilingues  ;  ils  sont 
au  nombre  de  trois  :  celui  de  Thugga  ou  libyo-phénicien 
précédemment  indiqué;  celui  d'une  gemme  libyo-grecque 
trouvée  à  Derna  en  Cyréuaïque,  par  Wattier  de  Bourville  {1}  ; 
celui  de  Lalla-Marghnia  ou  libyo-latin,  qu'ont  fait  connaître 
MM.  Barges  (2)  et  de  Caussade  (3)  ;  2*  des  transcriptions  al- 
phabétiques en  arabe  fournies  par  des  Tuuarigs,  publiées  par 
sir  Water  Oudney  (k) ,  et  par  MM.  Boissonnet  (5) ,  Prax  (6), 
Barges  (7)  ;  3"*  des  textes  et  leurs  traductions,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  particulièrement  pour  l'inscription  du  bouclier 
touarig. 

L'inscription  de  Thugga,  qui  a  été  l'objet  de  travaux  suc- 
cessifs de  la  part  de  Gesenius  (8),  de  M.  de  Saulcy  (9),  de 
moi  (10)  et  de  M.  Blau(ll),  a  fourni,  à  l'aide  de  seize  noms 
propres,  dont  trois  sont  répétés,  la  détermination  certaine 
de  seize  lettres. 

De  celle  de  Derna,  il  n'a  été  malheureusement  publié  que 
la  partie  libyque ,  et  la  forme  de  quelques-unes  des  figures 
porte  même  à  croire  que  la  reproduction  n'est  point  com- 
plètement exacte.  Ce  monument  perd  donc  l'utilité  si  grande 
qu'il  aurait  pu  avoir. 

L'inscription  de  Lalla-Margbnia,  probablement  l'ancienne 

(1)  Bull,  de  la  Soc,  de  géogr.,  sept.  1849. 

(2)  Journ.  as'iat.^  mars  1847. 

(3)  Notices  sur  les  traces  de  Voccupat.  rom.  dans  la  prov.  d'Alger,  1851. 

(4)  Narrative  of  travels  and  diseoveries  in  north.  and  central  Àfriha,  elc. 

(5)  Rev.  arch.,  nov.  1845;  mon  élude  démonstr,,  etc.;  Journ.  asiat.,  mai 
1847. 

(6)  Bull,  de  la  Soc.   de  géogr. ,  août  1841  ;  Revue  de   VOrient ,  juin 
1848. 

(7)  Le  Sahara  et  le  Soudan,  Paris,  1853. 

(8)  Script,  linguxq.  phœn.  monumenta. 

(9)  Journ.  asiat.^  lévrier  1853. 

(10)  Et.  démonstrat.  de  la  langue  phén.  et  de  la  langue  libyque. 

(11)  Zetrw/w.  D.  M.  G.  V. 
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Sffr ,  n'a  été  l'objet  que  d'une  tentative  infructueuse  de  la 
part  de  H.  l'abbé  Bai^ès.  Elle  est  ainsi  gravée  : 


IVLIVS  VICTO  — 

R    INTITWI       © 

SESE    COLOM  ^ 

NIAS   DE   M       ^ 

O 

M 

n 

8 


Le  texte  latin,  à  l'explication  duquel  M.  Barges  a  renoncé, 
veut,  ce  me  semble,  dire  :  Julius  Victor  instituit  (ou  resti- 
tua) sez  eolumnas  demarmore..,.  Le  texte  libyque  doit  ^e  rat- 
tacher au  même  sens. 

* 

Sir  Oudney  avertit  que  les  Touarigs  écrivent  avec  leur 
alphabet ,  soit  de  droite  à  gauche,  soit  de  gauche  à  droite , 
ou  horizontalement.  Il  a  évidemment  voulu  dire  en  dernier 
lieu  verticalement.  Le  texte  de  Thugga  est  tracé  de  droite  à 
gauche  ;  ici,  le  sens  vertical  est  manifeste.  M.  Barges  lit  de 
bas  en  haut  et  propose  conjecturalement  cette  transcrip- 
tion :  IVLS  MIKTOR  GVBEN  ;  il  avoue  ne  pouvoir  donner 
aucune  explication  de  Guben,  ou  du  moins  de  Gti,  car  ben 
pourrait,  selon  lui,  être  le  mot  phénicien  signifiant  Fils. 
Pour  moi,  la  lecture  doit  avoir  lieu  de  haut  en  bas,  en  met- 
tant la  tête  des  lettres  du  côté  du  texte  latin.  De  cette  ma- 
nière, comparativement  à  rinscription  de  Thugga,  la  pre- 
mière figure  vaut  N,  la  seconde  B»  la  troisième  est  nouvelle, 
la  quatrième  sonne  D,  Ist  cinquième  R^  la  sixième,  telle 
qu'elle  est  reproduite  parla  copie,  serait  inconnue  aussi, 
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mais  il  est  de  toute  vraisemblance  qu'on  doit  y  voir  2  qui 
représente  S  (5m  ou  Schin),  la  septième  est  M ,  la  huitième 
S  {Samech),  la  neuvième  | ,  la  dixième  semblable  et  égale  à 
la  troisième  dont  la  puissance  est  à  rechercher,  la  onzième 
inconnue,  peut-être  équivalente  au  demi-cercle  ouvert  à 
droite  qui  est  une  variante  du  S  Samech ,  mais  plus  vrai- 
semblablement un  trait  factice;  aussi  H.  de  Caussade  dit- 
il  :  «  Une  dizaine  de  caractères  inconnus.  •  On  a  donc  : 
NBÎ  DRS^^MSIÎ  U  faut  d'abord  rechercher  le  nom  propre. 
Or  B?  DR  fait  incontinent  penser  à  Bicdor,  Victor.  Le  B> 
dans  répigraphie  latine  elle-même,  est  assez  souvent  employé 
pour  V  et,  entre  autres  cas,  dans  le  nom  de  Victor;  en  efiet 
Ton  a  précisément  un  exemple  pour  la  contrée  dont  il  s'agit 
dans  rinscription  rapportée  sur  la  planche  XVI  bis  du  pre- 
mier cahier  de  votre  Annuaire.  Cela  tient  à  ce  que  le  B  dans 
ce  pays  se  prononçait  souvent  comme  le  y.  La  substitution 
de  D  à  T  n'est  pas  moins  naturelle;  sur  l'inscription  de 
Thugga  on  trouve  MSDL  qui  doit  répondre  au  Mézétule  des 
Latins  (1).  La  figure  placée  entre  le  B  et  le  D  doit  donc  être 
la  gutturale ,  et ,  sous  cette  condition ,  le  groupe  donne 
BKDR=BIKDOR  ou  mieux  VIKDOR»  Victor.  Le  reste  de  la 
ligne  doit  exprimer  l'action  énoncée  dans  la  partie  latine. 
Hais  on  s'aperçoit  facilement  à  la  brièveté  de  cette  suite, 
que  tous  les  détails  ne  peuvent  y  être  mentionnés;  il  faut 
donc  chercher  d'abord  un  verbe.  Or,  le  dialecte  d'Audjelah 
donne  le  thème  Aïosk,  élever  y  hausser;  ne  le  retrouve-t-on  pas 
dans  les  8%  9*  et  W  caractères  =  SIK?  Dans  ce  cas,  les  deux 
lettres  qui  précèdent  immédiatement  sont  des  servîtes,  des 
préfixes ,  et  ces  lettres  existent  précisément  comme  caracté- 
ristiques de  voix  verbales  en  berbère,  savoir  le  S  pour 
transmettre  au  thème  le  sens  factitif,  par  exemple  :  Ekker, 

(1)  M.  de  Stane,  dans  sa  Trad.  de  l'hitt,  det  Barh.t  IV,  p.  502,  dit: 
«  i  sJ:^,  th  v«^,  d^,dhà.,ttJb  s'emploienl  les  uns  pour  les  autres.  » 
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se  lever,  Sekker,  faire  se  lever^  éveiller;  le  M  9  équivalent 
de  N>  pour  communiquer  le  rôle  passif;  exemple  :  Skgh, 
acheter^  Imsegh  ,  être  acheté;  assez  souvent  les  deux  caracté- 
ristiques se  combinent,  comme  dans  Ek*leb,  renverser ^ 
NsK*LEB,  être  renversé,  se  renverser ,  Senek'lbb,  faire  être 
renversé,  renverser,  retourner.  Notre  mot  peut  donc  être 
S-M'SIK»  (Victor)  a  fait  être  élevé,  a  fait  élever,  correspond 
dant  à  poni  curavit,  fieri  curavit  ou  jussit  de  Tépigraphie 
latine.  Reste  à  expliquer  la  première  lettre  de  rinscrip- 
tion.  La  connexité  veut  qu'elle  réponde  au  nom  Julius 
du  texte  latin.  Mais  N  n'a  aucun  rapport  avec  ce  nom. 
Il  faut  donc  admettre  ou  que  la  figure  est  mal  retracée 
et  qu'elle  doit  être  semblable  à  la  neuvième  qui  vaut  |, 
ce  qui  en  ferait  l'initiale  du  nom,  ou  que  le  haut  de 
la  pierre  manque  et  qu'il  y  avait ,  par  exemple ,  au  com- 
mencement de  la  ligne  libyque  ^ ,  ce  qui  donne- 
rait IL*  La  première  hypothèse  est,  je  pense,  la  plus 
vraisemblable.  Mais  ici  aussi  il  est  à  regretter  qu'on  n'ait 
point  donné  de  renseignements  plus  explicites  sur  Tétat 
du  monument. 

Les  alphabets  communiqués  par  des  indigènes  confirment 
en  grande  partie  les  résultats  des  analyses  de  l'inscription 
de  Thugga;  je  donne  à  la  planche  I  la  récapitulation  des 
diverses  indications. 

Le  point  valant  A»  n**  1,  n'est  indiqué  que  par  Oudney  ;  les 
petits  anneaux  de  l'inscription  de  Thugga  représentent  tou- 
tefois des  points;  aussi  M.  Blau  les  regarde-t-il  comme  des 
aleph,  et  cette  manière  de  voir  semble  effectivement  s'adap- 
ter très-bien  à  certains  endroits  du  texte  ;  mais  d'autres  me 
paraissent  prouver  qu'il  n'en  est  pa$  réellement  ainsi,  que 
ce  ne  sont  que  des  signes  de  séparation  des  mots ,  comme 
cela  a  lieu  par  des  points  même  dans  le  texte  phénicien. 
Sur  le  bouclier  touarig,  le  point  se  montre  une  fois  et  doit 
nécessairement  y  figurer  une  lettre;  dès  lors  on  peut  présu* 


—  10  — 

mer  que  c*est  un  aleph ,  et ,  en  effet,  il  parait  concourir  h  y 
former  le  nom  de  femme  hwv  (i). 

Les  n"^  4 ,  5 ,  6 ,  valant  B  «  sont  des  modifications  d'une 
même  figure  faciles  à  relier  ensemble.  Dans  d'autres  cas,  le 
cercle  est  devenu  un  carré  D  >  ainsi  qu'il  arrive  souvent 
dans  l'écriture  lapidaire ,  par  suite  de  la  plus  grande  facilité 
de  graver  des  lignes  droites  que  des  courbes.  Nous  voyons 
un  exemple  semblable  aux  n^**  57  et  58  valant  R  Tun  et 
l'autre.  On  trouve  le  B  et  R  carrés  sur  une  stèle  en  grès  dé- 
couverte en  Kabylie  vers  la  fin  de  1854  ou  au  commence- 
ment de  1855 ,  et  conservée,  je  crois,  au  musée  d'Alger.  Sur 
le  bouclier  touarig,  le  R  a  la  forme  d'une  losange. 

Les  n<^  11  et  12  =  M,  ne  sont  pareillement  que  des  nuan- 
ces d'une  même  figure  dont  la  forme  originale ,  c'est-à-dire 
courbe ,  semble  conservée  dans  l'inscription  de  Lalia-Mar- 
ghnia. 

Le  n""  26 ,  signe  antique ,  a  ses  analogues  modernes  dans 
les  n°'  27  et  28  ;  ceux-ci  sont  indiqués  comme  valant  Zaïn  ou 
Z  ;  or.,  on  sait  quelle  affinité  existe  entre  cette  lettre  et  le 
theth. 

Le  n**  30  donne  lieu  à  une  semblable  observation  par  rap- 
port au  29  dont  il  est  une  simplification;  la  valeur  samech 
ou  S  qu'Oudney  lui  assigne  peut  s'échanger  dans  les  dia- 
lectes dont  il  s'agit  avec  celle  du  tau  que  le  précédent  pos- 
sède sans  aucun  doute  sur  le  monument  de  Thugga.  La  va- 
riante 30  se  trouve  sur  le  bouclier  touarig  dans  un  groupe 
TNTT^MN  symétriquement  répété  vers  le  milieu  de  chacune 
des  deux  grandes  lignes,  ainsi  que  dans  le  dernier  mot 

(1)  L'un  des  quatre  Touarigs  qui  sont  venus  à  Alger  ont  donné  ce 
sens  de  Hnscriptioi  :  «  Aïscha  a  donné  ce  bouclier  à....  pour  lui  servir 
de  talisman  contre  Tamour  de  toute  autre  femme.  »  Cet  indiscret  était 
cousin  de  la  tendre  Aïsctia.  Mais  je  le  soupçonne  de  n'avoir  pas  tout  dit  ; 
je  présume  que  ta  petite  ligne,  celle  du  centre,  exprime  Télan  de  joie 
d'une  rivale  heureuse. 
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TAT^N)  qui  parait  le  pluriel  de  Thautha  =  te-thoutha,  signi- 
fiant femme  dans  le  dialecte  d*Audjelah,  te-Sidouan  dans  le 
vocabulaire  iergïah  et  ergfa  de  W..  Hodgson  (1).  Le  n°  61, 
fourni  par  M.  Barges ,  est  encore  une  autre  modification  se 
rapportant  à  l'expression  d'une  articulation  pareillement 
affine. 

Les  n""  31,  32,  33,  sont  d'un  rapprochement  assez  facile 
pour  justifier  Téquivalence  ;  le  second  se  montre  sur  la 
pierre  de  Lalla-Marghnia. 

Le  n*"  36  existe  sur  le  bouclier  touarig. 

Les  n<"  45,  46,  47,  offrent  une  manifeste  analogie  de 
forme;  la  concordance  des  indications  sur  leur  valeur 
paraît  ne  laisser  aucune  place  au  doute,  nonobstant  la 
ressemblance  avec  les  n**'  4  et  5  ;  ils  se  distinguent  pro- 
bablement par  les  différences  de  diamètre.  Je  crois  voir 
cette  lettre  dans  les  losanges  ponctuées  du  bouclier 
touarig. 

Le  n°  52  semble  n'être  qu'une  modification  du  51  ;  cepen- 
dant il  existe  concurremment  avec  celui-ci  sur  le  bouclier 
touarig.  Mais,  si  je  ne  me  trompe ,  il  y  a,  sur  ce  bouclier, 
deux  inscriptions  écrites  par  deux  femmes  différentes ,  et 
chacune  de  celles-ci  a  employé  l'une  des  formes  à  l'exclusion 
de  l'autre. 

Le  n°  56  parait  une  réduction  en  points  de  la  figure  répétée 
dans  répfgraphe  de  Lalla-Marghnia  à  laquelle  j'ai  supposé  la 
puissance  du  Kaf.  S'il  en  est  ainsi ,  le  n°  56  doit  avoir  le 
même  son ,  non  celui  du  Kôf  indiqué  par  M.  Barges ,  car 
nous  avons  eu  deux  exemples  plausibles  de  Tapplication  dé 
la  première  valeur  dans  l'inscription  précitée.  Mais  il  est  pos- 
sible que  l'identité  n'existe  pas,  et  Tune  des  figures  peut  va- 
loir Kaf,  l'autre  Kôf 

Le  n°  60  est  vraisemblablement  une  transformation  de 

0)  Notes  on  northern  Àfrica,  elc,  New-York,  1844. 
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celui  qui  le  précède  ;  il  se  trouve  deux  fois  sur  le  bouclier 
touarig.  On  y  remarque  aussi  les  n""*  15,  48  et  49. 

Pour  ne  point  abuser  de  la  place  qui  m'est  accordée,  je  ne 
ferai  Tapplicaiion  de  ces  données  qu'aux  inscriptions  liby- 
ques  publiées  dans  votre  Annuaire. 

La  plus  simple  est  celle  du  milieu  de  la  planche  XVI,  dans 
le  premier  cahier.  On  y  voit  la  représentation  de  trois  per- 
sonnes à  l'une  desquelles  correspond  un  caractère ,  à  une 
autre  deux,  à  la  troisième  trois  ;  il  est  de  toute  vraisemblance 
que  ce  sont  simplement  les  noms  de  ces  personnes,  dont  une 
parait  une  femme ,  les  autres  deux  enfants.  Le  nom  de  l'un 
de  ceux-ci,  à  droite ,  se  lit ,  de  haut  en  bas ,  ND  ;  le  nom  du 
second  n'a  qu'une  lettre,  elle  con'espond  au  nM4  ou  au  n"*  24 
de  notre  tableau  ;  H.  Barges  Ta  indiquée  le  premier  comme 
valant  D»  c'est-à-dire  comme  équipoilente  au  n**  11  auquel 
cette  valeur  est  indubitablement  attachée;  mais  nous  le 
voyons  ici  concurremment  avec  la  figure  du  n**  1 1  ;  il  en  est  de 
même  sur  le  bouclier  touarig;  il  est  donc  improbable  que  les 
significations  soient  identiques.  On  peut  admettre  provisoi- 
rement la  valeur  fournie  par  M.  Boissonnet,  savoir  :  K^.  Cette 
figure  se  montre  aussi  dans  le  nom  trilittère  de  la  femme, 
dont  les  autres  éléments  sont  R  et  N »  soit  RK^N*  Toutefois, 
vu  la  position  de  la  barre  verticale  à  gauche  des  groupes,  le 
défaut  de  symétrie  me  porte  à  supposer  qu'une  barre  paral- 
lèle existait  à  droile,  et,  s'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  substi- 
tuer un  L  au  N-  Je  suis  aussi  disposé  à  croire  que  le  nom  du 
second  enfant  avait  deux  lettres  au  lieu  d'une  seule  ;  mais 
cela  n'a  aucune  importance. 

Les  deux  autres  pierres  de  la  même  planche  et  celle  de 
gauche  de  la  planche  XYII  excitent  un  plus  vif  intérêt.  Il  est 
facile  de  reconnaître  à  la  simple  vue  qu'elles  ont  de  l'analo- 
gie, surtout  celle  de  la  planche  XVII  et  celle  de  droile  de  la 
planche  XVI,  à  tel  point  qu'on  croirait  celles-ci  identiques, 
si  les  dessins  qui  surmontent  les  inscriptions  n'étaient  pas 


—  13  — 

dissemblables.  Il  est  fftebeux  qu'on  ne  sache  pas  si  elles  ont 
été  trouvées  au  même  point,  car  elles  peuvent  être  jumelles, 
c'est-à-dire  avoir  été  érigées  par  deux  individus  pour  un 
même  objet,  ainsi  qu'il  en  existe  des  exemples  dans  l'archéo- 
logie punique.  Pour  les  trois  pierres,  l'analogie  se  manifeste 
particulièrement  par  la  première  ligne,  et  il  est  remarquable 
que,  ainsi  que  M.  de  Saulcy  l'a  fait  observer.  Journal  asiat.^ 
1.  c,  p.  125,  trois  inscriptions  libyques  trouvées  chez  les 
Makhter  Ouled  Agar,  et  rapportées  en  1838  par  Falbe,  ont 
aussi  entre  elles  nue  grande  ressemblance  et  paraissent 
commencer  toutes  les  trois  par  le  même  mot.  En  lisant  de 
droite  à  gauche,  le  savant  académicien  trouvait  comme  élé- 
ments de  ce  mot,  dans  deux  p^,  dans  l'autre,  à  laquelle  la 
dernière  lettre  manque,  fn;  il  n'hésitait  pas  à  considérer  les 
pierres  comme  des  fragments  de  cippes  funéraires.  H.  Blau 
a  complété  l'idée  en  présumant  qu'une  première  colonne  de 
lettres  manque  à  droite ,  que  la  lettre  de  cette  colonne  cor- 
respondant à  la  première  ligne  avait  été  un  mem  =  H  et  que 
le  mot  composant  cette  première  ligne  de  droite  à  gauche 
était  jSto,  =  MDLN  =  Sepelivemnt  ^  de  MDL,  Medil,  donné 
dans  ce  sens  par  Venture.  Sur  deux  de  vos  monuments,  ceux 
de  la  planche  XVI,  la  première  ligne  a  en  effet  quatre 
lettres;  sur  l'autre,  il  en  manque  une  à  gauche,  mais  c'est 
évidemment  un  effacement  produit  par  le  temps,  puisqu'il 
existe  des  lettres  au-dessous  de  la  lacune  pour  chacune  des 
autres  lignes.  Parmi  les  quatre  lettres,  deux,  représentées 
par  trois  lignes  verticales  accostées ,  valent  aussi  L  (n<>  38  du 
tableau  général)  et  N  (n^*  41);  mais,  au  lieu  d'être  à  l'extré- 
mité de  gauche,  comme  sur  les  fragments  de  Falbe,  ces 
deux  lettres  sont  à  l'extrémité  de  droite;  on  peut  en  conjec- 
turer que  la  lecture  avait  lieu  de  gauche  à  droite,  ce  qui  est 
indifférent,  suivant  Oudney.  La  première  lettre  à  gauche 
devait  donc  être  M-  H  est  en  effet  facile  de  rétabUr  cette 
lettre,  conformément  au  n*  40,  mais  en  sens  inverse,  du 
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tableau  général.  Sur  Fautre  stèle,  la  figure  correspondrait 
ou  à  celle  du  14  ou  à  celle  du  24,  dçnt  nous  avons  déjà  parlé  ; 
toutefois,  si  Ton  remarque  qu'il  y  a  des  altérations  évidentes 
dans  la  copie  de  quelques  lettres  de  ces  monuments,  on 
pourra,  poussé  par  Tanalogie,  admettre  qu'à  la  figure  U  il 
faut  substituer  celle-ci  c,  c'est-à-dire  M*  Mais  la  figure  qui 
vient  après  ne  peut  être  rapportée  à  n  =  D ,  pour  fournir 
le  thème  MDL-  Or,  il  est  à  noter  que,  dans  le  dictionnaire 
kabyl(3  de  M.  Brosselard,  publié  en  1844  par  le  ministère  de 
la  guerre,  le  même  thème,  d'origine  sémitique  d'ailleurs, 
est  écrit  fAJhet  (1),  et  la  stèle  de  gauche  de  la  planche  XYI, 
avec  la  restitution  du  M  que  je  viens  d'indiquer,  porte 
MTLN ;  il  y  a  donc  équivalence.  Lx  stèle  de  droite  de  la 
même  planche  et  celle  de  gauche  de  la  planche  XVII  don- 
nent MSLNt  et  la  conclusion  n'en  doit  pas  moins  être  la 
même ,  car  rien  de  plus  fréquent  que  les  permutations  de 
ces  lettres  D,  TA,  T,  S  dans  les  dialectes  berbères;  c'est 
ce  qui  explique  la  correspondance  dans  les  dialectes 
tergîah  et  ergîa  de  Sidouan,  femmes,  si  la  transcription 
de  M.  Hodgson  est  exacte,  à  Thoutha,  du  dialecte  d'Aud- 
jelah ,  pluriel  thouthan  ,  du  bouclier  touarig.  Sur  Tune 
et  Fautre  de  vos  trois  pierres,  la  première  ligne  signifie 
donc  probalenient  Sepeliverunt,  Mtiloun  et  Msiloun  =Mdi- 
LOUN  des  fragments  de  Falbe.  Le  reste  exprime  vraisem- 
blablement des  noms  propres  et  des  filiations.  La  plupart 
des  lettres  sont  faciles  à  transcrire  à  Taide  du  tableau 
général  ;  mais  plusieurs  étant  sans  aucun  doute  rendues 
incorrectement,  je  m'abstiendrai  de  compléter  la  restitu- 
tion; je  me  bornerai  à  faire  observer  que,  sur  la  pierre 
de  droite  de  la  planche  XVI,  les  deux  dernières  lettres  de 
la  troisième  ligne,  de  gauche  à  droite,  valant  MS)  repré- 
sentent probablement  le  mot  berbère  Mes,  fils;  le  même 

(1)  M.  de  Slane,  oui?r.  cit.,  p.  527,  donne  mdhel 
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mot  a  pu  exister  au  commencement  de  la  troisième  ligne  de 
la  stèle  de  gauche,  car  la  première  figure  de  cette  ligne  est 
évidemment  fautive. 

Quant  aux  trois  autres  pierres,  Tune  planche  XVII,  et  deux 
planche  XV,  elles  suggèrent  trop  de  doutes  sur  Texactitude 
de  la  reproduction  de  beaucoup  de  lettres  pour  qu'il  me 
paraisse  prudent  d'en  essayer  l'analyse.  Il  est  probable  qu'il 
s'y  agit  aussi  d'épitaphes. 

Il  est  à  remarquer,  d'une  manière  générale,  que  les  épi- 
taphos  libyques,  bien  que  surmontées  ordinairement  du 
ménisque  ou  disque  lunaire,  n'offrent,  dans  leurs  textes, 
aucune  formule  religieuse.  Même  particularité  s'observe 
dans  une  certaine  .classe  d'épitaphes  numidico-puniques , 
tandis  que  d'autres ,  ainsi  que  la  plupart  des  épilaphes 
exclusivement  puniques ,  ont  une  formule  d'invocation  ou 
de  consécration . 

3*  Inscription  palmyrénienne. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  l'inscription  présentée  comme 
berbère  à  la  planche  I,  2*  cahier,  est  palmyrénienne.  Ce  ca- 
ractère est  facile  à  reconnaître.  M.  le  duc  de  Luynes  a  déjà 
publié,  dans  la  Rev.  archéol.^  janv.  1848,  la  copie  et  la  tra- 
duction d'une  inscription  bilingue,  latino-palmyrénienne , 
trouvée  par  M.  Boissonnet  sur  le  versant  de  l'Aurès,  à  240  ki- 
lomètres environ  de  Constantine,  et  M.  Léon  Renier  l'a 
reproduite  au  n-  1639  dans  le  Recueil  d'inscriptions  latines  de 
t Algérie  qu'il  publie  en  ce  moment ,  monument  destiné  à 
faire  le  plus  grand  honneur  à  la  France.  Ce  savant  acadé- 
micien en  a  lui-même  découvert  une,  bilingue  aussi,  à  Lam- 
baese,  et  la  copie  en  est  donnée  au  n^  1365  du  même 
recueil  ;  il  a  eu  l'extrême  obligeance  de  mettre  à  ma  dispo- 
sition les  bois  qui  lui  ont  servi  pour  l'impression  de  ces  deux 
épigraphes,  et  je  suis  heureux  de  vous  faire  participer,  sui- 


—  le- 
vant son  intention,  à  cet  avantage,  en  retraçant  ici  ctiacune 
des  inscriptions  (l): 

1365,  Lambœse.  1639,  El-Kantara. 

D- MS  D    M    S 

MOCIMVSS  SVRICVS  RVBATIS 

VMONIS  •  FIL  PAL  SAC  7  MAXIMI 

PALMVRENVS  ANN  X^  N 

VIXIT  -  ANNIS  AVIT  ANN  Xllll 

XXX-  HP  (Hœres  posuit). 

Votre  nouveau  spécimen  se  distingue  par  la  netteté,  la 
beauté  des  lettres,  et,  ce  qui  lui  assigne  une  importance 
spéciale,  la  nouveauté,  je  le  pense  du  moins,  de  quelques- 
unes  de  ces  lettres. 

Le  texte  palmyrénien  de  l'inscription  de  M.  Renier  n'a 
pas  encore  été  traduit.  Je  crois  avoir  réussi  à  le  comprcn* 
dre;  vous  en  jugerez. 

A  la  première  vue ,  on  reconnaît  deux  points  de  simili- 
tude avec  rînscrîplion  de  M.  Boissonnet,  savoir  :  1*  la  pre- 
mière ligne  comparativement  h  la  même  ligne  de  Tinscrip- 
tion  de  M.  Boissonnet,  moins  les  deux  dernières  lettres; 
2"*  le  groupe  des  trois  dernières  lettres  de  la  troisième  ligne 
semblable  au  groupe  isolé  qui  termine  l'inscription  de  Tan- 
cien  chef  du  Bureau  arabe  d(i  Constantine.  Cette  coïncidence 
révèle  la  signification  commune ,  formulaire,  de  ces  parties 
du  contexte.  Nous  distinguerons  bientôt  d'autres  groupes 
qui  rentrent  dans  cette  catégorie  :  le  reste  comprend  les 
éléments  contingents,  les  indications  personnelles  de  chaque 
texte. 

(1)  Le  désir  de  M.  Renier  ne  s'est  pas  accompli }  les  bois  donl  il  s'agit 
n'ont  pu  èlre  retrouvés  à  temps.  Je  me  borne  donc  à  reprodutre  les  textes 
latins,  et  je  renvoie,  pour  la  partie  paimyrénienne,  au  Recueil  précité 
des  inscriptions  de  l'Algérie. 
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M.  de  Luynes  a  vu ,  dans  les  deux  premières  lettres  de 
rinscriplion  qu'il  a  traduite,  la  préposition  f^,  pour  :  cette 
lecture  et  cette  interprétation  me  paraissent  exactes,  et  je 
les  applique  sans  hésitation  aux  lettres  correspondantes  de 
l'inscription  de  M.  Renier.  M.  de  Luynes  lit  ensuite  rDNAV , 
qu'il  rend  par  exaltatio,  et,  en  yerlu  de  la  préposition  énon- 
cée, exaliationi.  Le  tracé  plus  correct  des  figures  sur  Tin- 
scription  de  M.  Renier,  surtout  pour  les  dernières  lettres  du 
groupe,  me  permet  de  rectifier  *  cette  leçon  et  d'y  substi- 
tuer nv^TKv;.  C'est  un  substantif  qui  se  rattache  au  verbe 
syriaque  VTW  signifiant  <ni(AQc{veiv,  signum  dare^  Schaphel  de 
T^j  cognoscere,  scire;  ce  mot  répond  donc  à  signum  du  latin, 
souvent  synonyme  de  monimentum  ou  monumentum  ^  et  ^  en 
particulier,  dé  monumenium  sépulcrale.  Avec  la  préposition , 
on  a  pro  signo  ou  ad  signum;  mais  dans  la  traduction,  pour 
rester  dans  le  style  latin ,  je  dirai  simplement  signum.  Le 
terme  palmyrénien  a  un  grand  rapport  avec  l'hébreu  v , 
qui,  entre  autres  acceptions,  en  a  une  semblable,  et  est  par 
exemple  employé  dans  la  Bible  pour  indiquer  le  cippe  qu'Âb- 
salom  vivant  s'était  fait  construire  dans  la  Vallée  du  roi. 

Dans  l'inscription  de  M.  Boissonnet,  à  la  fin  de  la  pre- 
mière Ugne,  après  le  groupe  dont  il  vient  d'être  question , 
H.  de  Luynes  lit  n ,  signe  chaldalque  du  génitif  qui  lie  le 

(1)  Je  sais  que  M.  le  duc  de  Luyaes,  dont  le  caractère  est  si  élevé ,  me 
pardonnera  cette  liberté,  et  telle  est  ma  conflance  à  cet  égard,  que  j'es- 
père obtenir  son  adhésion  en  proposant  de  lire,  au  commencement  de  la 
4*  ligne,  ^*TQp)  centuria,  au  lieu  de  ^HSD)  ex  ordinibus,  exmilitibus» 
Voici,  au  surplus,  comment  rémineni  auteur  a  traduit  : 

Exaltationi  H  T\2HW  ^ 

Syrici  filii  Ruhatis  fÛl  13  IDnV 

Paimyreni,  mystx  {sacerdotis)  KT3VQ  K^ID^TD 

ex  militihus  Maximi.  D1QD3ND  ilOQ 

Nattu  annos  ILV  —7  33  nw  13 

decetsit.  /3n 
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mot  appellatif  précédent  au  nom  propre  commençant  la  se- 
conde ligne.  Cet  intermédiaire  n'existe  pas  dans  le  texte  de 
M.#Renier.  Le  rapport  dont  il  s'agit  était  assez  souvent,  dans 
le  dialecte  araméo-syriaque,  comme  presque  toujours  en 
hébreu,  exprimé  aussi  par  la  simple  apposition;  c'est  le  cas 
de  l'inscription  de  M.  Renier.  On  doit  donc  trouver  immé- 
diatement le  nom  du  défunt ,  car,  par  la  première  ligne , 
nous  savons  que  nous  avons  affaire  à  une  épilaphe.  Or,  effec- 
tivement, on  déchiffre  sans  peine  ^aipD,  qui  rend  très- 
visiblement  Mocimi  (1).  Puis  on  lit  avec  la  même  facilité,  à  la 
fin  de  la  seconde  ligne,  13 ,  qui  remplace  ordinairement  en 
palmyrénien  le  p  hébreu  dans  la  signification  Fils.  Le  con- 
séquent doit  être  le  nom  du  père ,  que  le  texte  latin  nous 
apprend  avoir  été  Sumon;  le  texte  palmyrénien  donne ,  pour 
les  trois  premières  lettres  de  la  troisième  ligne,  VQUr,  c'est-à- 
dire  exactement  Sumo.  La  même  ligne  est  terminée  par  le 
groupe  semblable  à  celui  qui  clôt  l'inscription  de  M.  Bois- 
sonnet.  Ce  rapport  prouve  que  le  groupe  constitue  par  lui- 
même  un  mot;  or,  entre  lui  et  le  nom  propre  Sumo  que 
nous  venons  de  reconnaître,  existe  une  figure  insohte  qui 
ne  peut  être  que  le  nun  nécessaire  pour  compléter  ce  nom , 
savoir  |yDitr,  car  le  N  du  nom  latin  au  génitif  est  radical  et 
Ton  trouve  Symôn  au  n"  4606  des  inscriptions  grecques.  Le 
groupe  qui  suit  a  été ,  par  M.  de  Luynes ,  lu  San  et  traduit 
par  Deperiit/corruptus  fuit,  euphémiquement  decessit.  Cette 
leçon  me  parait  incontestable  ;  je  Tadopte  donc  avec  em- 
pressement, en  y  rattachant  en  outre  le  sens  deficere, 
vanescere,  que  comporte  aussi  le  verbe  hébreu.  Je  trouve  en- 
suite, au  commencement  de  la  dernière  ligne ,  njvr ,  année, 

(1)  Mokeimos  ou  Mocimus  revient  très-fréquemmeut  dans  les  inscrip- 
tions palmyréniennes  en  langue  grecque  ;  on  le  remarque  dans  le  Corpus 
de  Boeckh  aux  n*"  4479,  4481, 4490,  4502,  4504,  et,  dans  le  dernier  cas, 
répitaphe  commence  par  Mv7)|j.Étov,  mémorial,  équivalent  au  premier 
mot  de  nos  deux  inscripUons. 
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années;  puis,  des  figures  connues,  excepté  la  première,  pour 
des  chiffres.  Deux  de  ces  figures,  celle  en  forme  de  crochet 
transversal  et  celle  semblable  à  notre  chiffre  3,  se  montrent 
aussi  sur  l'inscription  de  M.  Boissonnet.  La  dernière  a  été 
considérée  comme  valant  20  par  M.  de  Luynes  ;  cette  valeur 
est  universellement  admise  ;  elle  est  bien  constatée  par  les 
monuments*  L'autre  a  été  prise  pour  6  par  l'illustre  acadé- 
micien, parce  que  le  texte  latin  porte  45  et  que  le  texte  pal- 
myrénien  ayant  avant  ce  signe  deux  des  figures  précitées 
qui  valent  chacune  20,  soit  20  +  20=40,  pour  que  la  con- 
cordance existe,  il  faut  que  le  chiffre  qui  suit  représente  5  ; 
mais  il  vaut  certainement  10.  Il  y  a  donc  disparate  sur  ce 
point  entre  les  deux  textes;  il  y  a  une  différence  de  5  ans. 
Cette  différence,  qui  est ,  je  le  répète ,  indisputable ,  résulte 
peut-être  de  ce  que  le  graveur,  Romain  ou  Palmyrénien,n'a 
pas  complètement  compris  la  valeur  numérale  des  signes  de 
l'une  ou  de  l'autre  écriture.  Mais  je  ne  m'arrête  pas  à  ce  dé- 
tail et  je  me  hâte  de  retourner  à  l'inscription  de  M.  Renier, 
qui  va  nous  montrer  une  singularité  bien  autrement  remar- 
quable. Le  texte  latin  indique  30  ans  ;  c'est  M.  Renier  lui- 
même  qui  a  relevé  l'inscription;  il  en  a  pris  un  estampage; 
il  est  sûr  de  son  fait  :  il  y  a  donc  pour  tout  le  monde  certi- 
tude à  cet  égard.  Or,  il  saute  d'abord  aux  yeux  que  le  chiffre 
valant  20,  celui  qui  ressemble  à  notre  3 ,  est  marqué  trois 
fois;  c'est  donc  60;  ces  trois  figures  sont  suivies  d'une  barre 
verticale,  signe  d'une  unité,  soit  61.  Nous  voilà' bien  loin  du 
nombre  latin,  et  quand  même  pour  celui-ci  Ton  n'aurait  pas 
la  garantie  morale  de  l'exactitude  de  M.  Renier,  matérielle- 
ment il  serait  impossible  de  combiner  une  restitution  qui 
s'accommodât  à  cette  circonstance.  Il  y  a  plus  :  les  trois 
chiffres  20  suivis  de  l'unité,  c'est-à-dire  le  nombre  61 ,  est 
précédé  de  la  figure  que  j'ai  dit,  avec  les  monuments  et  les 
auteurs,  valoh:  10;  il  est  évident  que,  par  sa  position,  ce 
nombre,  inférieur  à  20,  ne  peut  s'unir  aux  trois  signes  du 


—  20  — 

nombre  20  suivis  eux-mêmes  de  Tunité  ;  il  y  a  donc  un  au- 
tre nombre  qui  précède  celui  que  nous  venons  d'établir.  La 
figure  placée  avant  le  signe  10 ,  après  le  mot  T]W  ,  années , 
n'est  certainement  pas  alphabétique;  elle  fait  donc  partie 
de  ce  nombre.  Or,  on  peut  supposer  que  c'est  ici,  immédia- 
tement après  le  passage  signifiant  decessit  annis...^  que  se 
trouve  l'âge  du  défunt,  30  ans  :  10  est  un  élément  de  ce 
nombre  ;  la  figure  qui  précède ,  si  la  conjecture  est  exacte , 
doit  donc  représenter  20.  Hais  d'une  part,  nous  venons  de 
voir,  pour  ce  nombre,  une  autre  figure  ;  d'une  autre  part  on 
ne  connaît  pas ,  je  pense,  d'autre  exemple  où  la  figure  dont 
il  s'agit  soit  employée  pour  compter  20.  Voici,  si  je  ne  m'a- 
buse, la  solution  de  cette  difficulté. 

La  notation  numérale  des  Palmyréniens  se  produisait  en 
marquant  les  unités  séparément  par  une  barre  verticale  pour 
chacune  jusqu'à  4,  puis  par  des  figures  particulières  pour 
5, 10,  20  et  100.  Nous  connaissons  par  nos  textes  les  signes 
de  l'unité,  de  la  dizaine ,  de  la  vingtaine,  ô  était  ainsi  mar- 
qué :  y,  >  ;  100  ainsi  :  ^  |.  Eh  bien!  c'est  de  la  qua- 
druple répétition  du  chiffre  5 ,  avec  liaison  par  le  bas  pour 
en  indiquer  la  synthèse  idéale,  énonciation  que  je  ne  puis 
représenter  qu'ainsi  (54-ô+5-t-6)  =  20,  que  résultent  la 
figure  qui  nous  occupe  et,  avec  l'addition  du  signe  10,  la 
somme  30,  nombre  des  années  de  Mocimus  à  sa  mort. 
Maintenant ,  quel  est  l'autre  nombre  61  ?  Il  ne  me  parait 
pas  douteux  que  ce  ne  soit  la  date  d'une  ère  (1).  De  quelle 
ère  î  C'est  ce  que  je  ne  me  hasarderai  pas  à  rechercher. 
Ce  soin  revient  naturellement  à  votre  savant  confrère 
M.  L.  Renier,  et  je  suis  convaincu  d'avance  que  vous  vous 
reposerez  avec  pleine  confiance  sur  son  examen  pour  at- 
tendre la  solution  de  cette  curieuse  question.  Ce  profond 

(1)  Je  présume  que  c'est  précisément  pour  faire  ressortir  la  différence 
des  intentions  numérales  qu'on  a  employé  des  signes  différents  pour  le 
même  nombre. 
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épigraphiste  a,  depuis  assez  longtemps  déjà,  fixé  son  atten- 
tion et  sa  réflexion  sur  les  traces  du  séjour  d'un  corps  de 
Palmyréniéns  dans  la  province  de  Constantine,  près  de  Con- 
stantine  même  ;  il  a  particulièrement  acquis  la  certitude, 
par  les  inscriptions  qu'il  a  recueillies  à  El-Kantara ,  que  là 
résidait  le  noyau  de  nos  Palmyréniéns,  et  il  pense,  par  la 
combinaison  de  diverses  données ,  que  de  ce  lieu  provient 
rinscription  de  M.  Boissonnet.  Quant  à  celle  que  nous  lui 
devons  et  qui  est,  d'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  beau- 
coup plus  importante,  voici,  d'ensemble,  comment  je  la  lis 
et  la  traduis  : 

Signum  rmnv  Sy 

Mocimi  filii  13  ^D^pD 

Sumonis.  Decessit  *)an  pUfO 

Annis  XXX.  LXI.  \  333  -7  dCC^  rm 

L'inscription  de  M.  Costa ,  que  votre  Annuaire  a  publiée, 
contient ,  comme  je  l'ai  dit,  au  milieu  d'un  fond  de  lettres 
déjà  déterminées,  un  certain  nombre  d'autres  caractères  qui 
me  paraissent  nouveaux.  Voici  d'abord  la  transcription  des 
caractères  connus  : 

p  3NW  ? 

anjnta  ??T3 

La  dernière  figure  de  la  première  ligne  est  une  ligature 
valant  probablement  p,  bien  que,  dans  ces  cas ,  la  ligne 
sous-jacente  =  N  soit  plus  souvent  inclinée  de  gauche  à 
droite.  La  fréquence  des  ligatures  est  l'un  des  caractères 
particuliers  de  récriture  dont  il  s'agit.  Suivant  une  re- 
marque de  M.  de  Vogué,  Bull.  archéoLy  avril  1855,  p.  35,  le 
mot  Ben^  dans  le  sens  de  fils,  était  à  Palmyre  indistinctement 
employé  avec  le  mot  Bar,  qui  appartient  surtout  au  syria- 
que. La  supposition  de  la  présence  de  ce  mot  est  donc 
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admissible,  et  si  elle  est  légitime,  elle  indique  dans  ce  qui 
précède  un  nom  propre.  Dès  lors  l'analogie  suggère  pour  la 
première  figure ,  représentée  par  ? ,  la  valeur  du  lamed ,  L , 
marque  du  datif  (1) ,  et  un  second  nom  propre ,  celui  du 
père,  doit  exister  au  commencement  de  la  seconde  ligne. 
La  deuxième  figure  de  cette  ligne  doit  encore  être  une 
ligature  valant  ]v,  et  après  elle ,  revient  la  figure  que  j'ai 
signalée  au  début  de  l'inscription.  Le  nun  lié  à  XJ  dont  je 
viens  de  parler  annonce  une  terminaisoi^ de  mot;  le  nom 
du  père  serait  donc  Jutd.  La  répétition  des  trois  premiers 
vau  à  la  dernière  ligne  me  semble  ne  pouvoir  indiquer  que 
la  copule  et  ne  se  concilier  dès  lors  qu'avec  autant  de  noms 
propres  ;  par  suite,  un  nom  propre  doit  exister  aussi  à  la  fin 
de  la  seconde  ligne,  et  il  doit  être  lui-même  précédé  d'un 
verbe  dont  ces  noms  composent  le  sujet  complexe.  Si  la 
troisième  figure  de  la  seconde  ligne  est  un  lamedy  le  verbe 
est  xh  ou  mh  et  le  premier  nom  propre  :^:i:\  ou  an:  ;  xh 
oumaS  répond  au  chaldéen  KiaS,  abscondidit^  et  au  propre, 
ce  me  semble,  terra  ahscondidity  ainsi  que  le  donnent  à 
penser  et  le  correspondant  arabe  et  le  dérivé  hébreu 
riKûS,  stellio.  Le  sens  entier  de  l'inscription  serait  donc  : 
«  AthahXy  filio  Tasanis,  Terra  abscondidit  Nahab  cum  Thana 
et  ?  nasathane  et  Quoua(2).  »  On  voit  que  je  considère  comme 
ligatures  valant  nj  les  figures  occupant  le  sixième  rang  de  la 
seconde  ligne,  les  troisième  et  sixième  rangs  de  la  dernière  : 
cette  détermination  s'accorde  avec  la  forme  du  nun  et  du  hé 


(1)  n  y  a  une  figure  à  peu  près  semblable  sur  rinscription  de  M.  R.,  au 
commencemeot  de  la  dernière  ligne  ;  ici  le  contexte  réclame  un  schin  et 
indique  en  conséquence  que ,  par  l'efTet  du  temps  sans  doute,  a  disparu 
un  petit  trait  extérieur  qui  entre  dans  la  figure  de  celte  lettre.  Mais  sur 
le  marbre  de  M.  Costa,  le  schin  parait  avec  une  forme  qui  ne  pourrait  pas 
se  prêter  à  une  pareille  assimilation. 

(2)  Sur  les  inscriptions  grecques  de  Palmyre ,  les  individus  ont  quel- 
quefois plusieurs  noms  ;  il  serait  donc  possible  que  sur  notre  inscription 
aussi  une  série  de  divers  noms  appartint  à  une  seule  personne. 
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isolés  sur  d'autres  monuments.  La  valeur  d'une  ligature  va- 
lant 'jpxj  attribuée  à  la  septième  figure  de  la  troisième  ligne 
n'est  pas  moins  naturelle.  La  cinquième  figure  de  cette 
ligne  seulement  reste  incertaine  :  peut-être  est-ce  un 
ghimel?  Alors  le  nom  serait  Gnasathan.  Je  ne  dois  pas 
laisser  échapper  la  remarque  qu'en  syriaque  'ovh ,  en  chal- 
déen  tûS,  ntdS,  ûiaS  signifient  aussi  maledicere^  imprecari, 
diris  vovere;  il  ne  serait  donc  peut-être  pas  téméraire  d'y 
voir  l'équivalent  de  SSp,  Sip,  S^p  sur  un  grand  nombre 
d'inscriptions  numidico- puniques,  ou  peut-être  a-t-on 
choisi  ce  verbe  pour  impliquer  à  la  fois  les  deux  acceptions 
diàbscondere  et  àHmprecari. 

4**  Tableau  alphabétique  d' Eyyoub-ben-Mosléma. 

Si  maintenant  nous  rapprochons  des  données  résultant 
des  analyses  auxquelles  nous  venons  de  nous  livrer  ou  des 
autres  travaux  sur  les  mêmes  matières  les  figures  présentées 
comme  des  lettres  berbères  dans  le  tableau  dont  il  s'agit, 
nous  devrons  nous  convaincre  que  ce  tableau  est  une  réu- 
nion confuse  de  lettres  appartenant  aux  alphabets  numidico- 
punique,  libyque  ou  berbère,  palmyrénien,  et  d'images  de 
fantaisie;  en  outre,  les  figures  appartenant  réellement  aux 
alphabets  précités,  souvent  altérées  dans  la  forme,  ne  sont 
que  très-rarement  rapportées  à  leur  véritable  valeur.  Comme 
se  rattachant  au  numidico-punique ,  on  trouve  la  vingt-cin- 
quième figure,  ou  crux  decussata,  valant  effectivement  mem, 
et  la  vingt-huitième  dont  la  véritable  puissance  est  iod.  Au 
libyque  ou  berbère,  peut-être  les  troisième  et  quatrième,  en 
les  supposant  des  altérations  du  n*"  62  du  tabl.  gén.  ou  tau; 
la  huitième,  répondant  probablement  au  nMl  ou  daleth; 
la  douzième,  que  M.  Barges  a  indiquée  comme  valant,  non 
sin,  mais  ghimel  y  nMO;  la  dix-septième,  qui  est  en  effet 
portée  par  quelques  personnes  comme  une  variante  du 
n°  28  et,  par  conséquent,  comme  valant  theth;  la  vingtième, 
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qu'on  peut  supposer  être  le  n*"  ôl  incomplet.  Au  palmyré- 
nien,  la  septième ,  ligature  qui  me  parait  valoir  |v;;  la  neu- 
vième, qui -est  un  ain;  la  onzième,  ligature  sur  laquelle  je 
me  suis  aussi  expliqué;  la  dix-huitième^  autre  ligature  qui 
ne  peut  que  représenter  n:  ;  la  vingt-troisième,  bien  connue 
pour  le  theth;  la  vingt-sixième,  pour  le  beth;  la  vingt-sep- 
tième, pour  Yaleph;  la  vingt-neuvième  doit  être  le  vau^  et  il 
y  a  assez  de  proximité  entre  cette  lettre  et  le  iod  pour  expli- 
quer la  confusion  qui  a  eu  lieu. 

Je  saisis  cette  occasion  de  faire  remarquer,  comme  un  point 
qui  mérite  peut-être  un  examen  ultérieur,  que  plusieurs  des 
•figures  alphabétiques  substituées  par  les  indigènes  à  celles 
de  Talphabet  phénicien  proprement  dit  ou  punique,  ont  une 
notable  ressemblance  avec  les  équivalentes  palmyréniennes 
ou  syriaques. 

Je  désire ,  monsieur ,  avoir  convaincu  vos  lecteurs  que 
les  monuments  dont  je  me  suis  occupé  sont  loin  d'être 
dénués  de  tout  intérêt  et  d'utilité,  loin,  par  conséquent, 
de  mériter  leur  indifférence.  Je  serai  satisfait  si  ce  ré- 
sultat les  engage  à  recueillir  avec  soin  et  à  vous  faire  con- 
naître ceux  qui  se  présenteront  à  leur  vue  ;  bien  plus  en- 
core, s'il  les  excite  à  étudier  les  inscriptions  ou  les  autres 
caractères  archéologiques  que  pourront  porter  ces  restes  de 
TAntiquité. 

Agréez,  elc. 

A.  Judas. 


p.  s.  La  figure  insolite  de  Tinscription  palmyrénienne  de  M.  Renier, 
page  18,  peut  être  une  ligature  composée  de  vau  et  de  nun,  c'est-à-dire 
la  terminaison  pleine  du  nom  sémitique  Simou. 


m  TôMBMi  m  mMuim$. 


Les  Arabes  racontent  que,  du  temps  de  Hadj-Mustapha- 
English,  bey  de  Constantine,  qui  régnait  sers  l'an  1797  de 
l'ère  chrétienne,  les  baigneurs  étuvistes  de  cette  ville  adres- 
sèrent à  ce  prince^  dont  Tinsatiable  avidité  pressurait  inces- 
samment les  populations,  une  singulière  requête.  A  cette 
époque  il  existait,  sous  les  remparts  de  Constantine  elles 
assises  de  la  Kasbah,  dans  les  flancs  mêmes  des  roches  sécu- 
laires qui  servent  de  base  à  cette  ville  élevée  à  644  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  existait,  disons-nous,  une 
source  d'eaux  thermales  alimentant  un  bain  public.  Les  bai- 
gneurs indigènes,  surchargés  d'impôts,  exposèrentau  bey  que 
ce  bain,  fréquenté  par  les  riches  comme  par  les  pauvres,  por- 
tait un  pr^udioe  notable  à  leurs  établissements  ;  qu'il  leur 

5 
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enlevait  journellement  de  gros  bénéOces,  et  que,  si  cet  état  de 
choses  continuait,  ils  se  verraient,  eux,  réduits  à  la  fâcheuse 
alternative,  ou  de  fermer  boutique,  ou  de  suspendre  le  paie- 
ment  de  la  lourde  redevance  qui  pesait  sur  leur  industrie.  Ils 
conclurent  en  demandant  que  Taccès  de  ce  bain  fut  interdit. 
Le  bey  English,  peu  scrupuleux  sur  l'emploi  des  moyens,  et 
craignant  surtout  de  voir  tarir  une  source  de  richesse  impor- 
tante pour  le  trésor  de  l'État  (Beylick)^  fit  droit  à  la  requête  et 
ordonna  que  le  bain  fût  immédiatement  fermé.  Pour  cela,  il 
en  fit  tout  uniment  murer  l'entrée;  et,  depuis  lors,  on  n'a 
plus  su  ce  qu'était  devenue  cette  précieuse  source  d'eaux 
thermales. 

Les  successeurs  d'English-Bey  laissèrent  les  choses  en  l'état, 
au  grand  contentement  et  profit  des  baigneurs  maures. 

Mais,  Hadj-Âhmed,  dernier  bey  de  Constantine,  fit  exécuter, 
vers  la  fin  de  son  règne,  des  travaux  dans  le  but  de  retrouver 
l'emplacement  de  cette  source.  Lors  du  premier  siège  de  cette 
ville  par  les  Français,  eu  i8d6 ,  les  si>sdits  travaux  étaient 
encore  en  cours  d'exécution,  sans  avoir  amené  de  résultat. 
Quand  la  ville  fut  prise,  en  4857,  rien  n^était  changé  dans  la 
situation  ;  mais  on  n'y  pensa  guère. 

C'est  sur  cette  tradition,  indice  moins  fugitif,  du  reste,  qu'on 
le  pourrait  croire,  puisque  de  vieux  indigènes  se  souviennent 
encoi*e  de  s'être  baignés  dans  le  bain  public  dont  il  s'agit,  et 
que  d'autres  avaient  leurs  maisons  situées  au-dessus  de  cet 
établissement;  c'est  sur  cette  tradition  que  la  municipalité 
de  Constantine  a  fait  entreprendre ,  en  1855,  de  nouvelles 
recherches  dans  le  même  but. 

Et  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer,  à  cette  occa- 
sion ,  que,  si  l'histoire  des  peuplades  du  nord  de  l'Afrique, 
confiée  à  la  tradition,  n'exista  presque  plus  partout  qu'à  l'état 
de  légende,  ces  contes  populaires  ne  doivent  point  cependant 
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élre  négligés  :  dans  la  plupart,  le  vrai  s  y  fait  jour  à  travers 
le  merveilleux.  La  légende,  on  Ta  dit,  est  l'bistoire  des  peu- 
ples qui  n'ont  pas  d'histoire.  Le  savant  Hecren  disait  lui- 
même  ,  de  la  légende  et  de  la  tradition  :  c  Lors  même  que 
9  l'explication  en  resterait  pour  ainsi  dire  conjecturale,  elles' 
y  démontrent  au  moins  combien  des  données  empreintes  d'un 

>  cal^het  fabuleux  peuvent  être  instructives ,  et  comme  Ten- 

>  veloppe  du  merveilleux  disparait  dès  qu'on  les  envisage  au 

>  point  de  vue  de  l'esprit  des  peuples,  d'où  elles  découlent.  > 
Puis  nous  ajouterons ,  quoiqu'on  l'ait  répété  mille  fois  déjà , 
que  la  terre  française  d'Afrique  offre  les  plus  précieux,  les 
plus  curieux  débris  de  monuments,  remontant  à  l'époque  de 
l'occupation  romaine.  On  ne  saurait  nous  taxer  d'exagération» 
si  nous  avançons  même  que,  dans  certaines  localités  des  trois 
provinces  composant  l'Algérie  moderne,  les  échantillons  de 
ces  monuments,  plus  ou  moins  bien  conservés  et  parvenus 
jusqu'à  nous,  sont  si  nombreux,  si  variés,  qu'on  estsouvenl, 
en  raison  des  recherches  auxquelles  on  se  livre  et  des  décou- 
vertes inespérées  qu'on  opère,  fort  empêché  par  l'embarras 
.du  choix  :  débris  de  temples,  de  palais,  de  maisons,  de  bains, 
de  forts  {castellàjj  de  bourg^  (p^^O»  d'avant-postes  (prœsidia)  ; 
restes  de  roules,  monumentales  ruines  d'aqueducs;  statues, 
vases,  tombeaux  surtout,  cippes,  sarcophages,  urnes  ciné- 
raires et  lacrymatoires,  pierres  tumulaires  sans  nombre,  tout 
surgit  de  teire  au  premier  coup  de  pioche ,  tout  surabonde , 
tout  jaillit  à  l'œil  satisfait  de  l'investigateur;  tout  enfin  sur 
cette  terre  atteste  irrécusablement  la  trace  des  pas  du  peuple 
géant  qui  a  fait  trembler  et  qui  a  dominé  le  monde. 

Mais^  des  trois  provinces  de  l'Algérie,  celle  de  Constantine, 
ancien  grenier  de  Rome,  est  sans  contredit  la  région  qui 
fournit  le  plus  de  richesses  du  genre  de  celles  qui  nous  occu- 
pent. La  ville  même  de  Constantine  ne  semble  édifiée  que  sur 
des  ruines  romaines  ;  les  plus  vulgaires  travaux  des  cons- 
tractions  amènent  journellement,  sur  le  rocher  qui  lui  sert  de 
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base,  la  découTerte  de  monuments  d'un  intéréi  aussi  puissant 
pour  la  science  archéologique,  que  précieux  pour  l'étude 
ethnographique  du  pays. 

'  C'est  précisément  ce  qui  a  eu  lieu  vers  le  milieu  du  mois 
d'avril  4855 ,  et  ce  qui  a  fait  l'objet,  de  notre  part,  d*un  pre- 
mier compte-rendu  dans  le  journal  le  Toulonnais,  n®  3,135, 
du  mardi  45  mai  de  ladite  année  4855.  Depuis  lors,  de  nou- 
veaux renseignements  sont  venus,  par  suite  des  travaux 
effectués,  compléter  ceux  que  nous  avions  donnés,  au  moment 
où  la  découverte  n'était,  pour  ainsi  dire,  encore  qu'à  l'état  de 
trouvaille* 

La  municipalité  de  Coristantine,  en  faisant  diriger  des 
fouilles  en  dessous  de  l'esplanade  et  de  la  porte  Valée ,  près 
du  marché  arabe,  au  pied  de  la  tour  carrée  dite  Bordj'Açous, 
ft  l'endroit  où  l'on  supposait  qu'avaient  dû  surgir  les  eau\ 
thermales  indiquées  par  la  tradition  ci-dessus,  est  parvenue  à 
retrouver  un  caveau  renfermant  un  tombeau  romain ,  le  tout 
en  assez  bon  état  de  conservation. 

Ce  caveau ,  pour  ainsi  dire  creusé  dans  le  roc ,  n'est  autre 
chose  qu'une  chambre  sépulcrale,  dont  les  murs,  hauts  de 
3  mètres  environ,  mesurent  à  peu  près  5  mètres  de  longueur 
sur  3  de  largeur  :  deux  de  ces  murs  seulement,  résistant  à 
l'effort  du  temps,  sont  restés  debout  et  se  tiennent  encore  à 
angle  droit.  Ces  murs,  d'une  épaisseur  suffisante  pour  affronter 
-les  éboulements,  l'infiltration  des  eaux,  etc.,  sont  faits  de 
l)riques  triangulaires,  de  pierres  et  de  quelques  morceaux  de 
marbre  blanc,  liés  ensemble  par  ce  fameux  ciment,  si  commu- 
nément employé  dans  les  constructions  de  cette  époque  ; 
béton  dur,  solide,  indestructible,  résistant  au  pic,  et  dont  les 
Romains  paraissent  avoir  emporté  le  secret. 

te  caveau  est  couronné  par  une  terrasse,  à  laquelle  on 
arrivait  au  moyen  d'un  escalier  extérieur  et  tournant ,  dont 
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quelques  marches  subsistent  encore.  Cette  terrasse,  garnie  en 
son  pourtour  de  rigoles  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales, 
est  pavée  d'une  mosaïque  grossière,  en  petils  dés  de  pierre 
grise. 

L'intérieur  de  la  chambre  sépulcrale  parait  s'être  terminé 
et  arrondi  en  une  voûte  par  le  sommet  de  laquelle,  au  moyen 
d'une  tranchée,  on  est  arrivé  à  la  découverte  du  monument 
qu'elle  renfermait.  Voûte  et  parois  des  deut  murs  restants 
étaient  recouvertes  d'un  enduit  ou  crépissage  assez  épais,  de 
couleur  brunâtre,  et  peint,  extérieurement,  à  l'huile  ou  à 
l'eau.  Celle  peinture,  disposée  en  bandes  ou  zones  de  diverses 
couleurs,  très  fraîches  encore  par  l'effet  de  l'humidité,  s'ar- 
rondissait graduellement,  sur  le  fond,  dans  le  sens  du  cintre 
de  la  voûte,  et  finissait  par  une  sorte  d'enluminure  semblant 
représenter  le  spectre  solaire  ou  les  sept  couleurs  de  l'arc- 
en-ciel. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  sur  la  description 
intérieure  de  ce  caveau,  attendu  que,  d'une  part,  il  a  déjà  été 
donné,  dans  V Annuaire  de  i 854-1 855  (voir  planches  8  et  9), 
un  croquis  des  rosaces  de  la  mosaïque^  extérieure,  ainsi 
qu'une  esquisse  de  la  fresque  qui  décore  un  des  murs  ;  et 
que,  d'autre  part,  nous  reproduisons,  ù  la  fin  du  présent 
volume,  un  dessin  linéaire  représentant  la  vue  du  monument 
tout  entier  et  à  vol  d'oiseau  :  nous  y  renvoyons  le  lecteur 
(voir  planche  /"). 

Cependant,  nous  consacrerons  quelques  mots  aux  deux  frag- 
ments de  mosaïques  trouvés  dans  l'intérieur  du  caveau  même, 
et  qui  en  formaient  le  sol.  Ces  mosaïques  sont  d'un  haut 
intérêt,  au  point  de  vue  de  l'art  du  dessin  et  même  de  la 
peinture,  à  celte  époque  reculée. 

Le  premier  fragment  représente  {voir  planche  IIl)  une  sorte 
de  tapis  enrichi  d'une  bordure  à  ronds  étoiles  et  à  quati*e 
pointes,  el  dont  le  fond  est  exclusivement  formé  de  rosaces, 
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liées  entre  elles  par  des  carrés  et  des  espèces  de  losanges 
inverses  en  forme  de  sablier. 

Ce  travail  est  très  remarquable  comme  exécution  lapidaire, 
comme  dessin  et  comme  couleurs.  Ce  qui  ne  Test  pas  moins , 
c'est  la  variété  de  dessins  de  chacune  des  onze  rosaces  com- 
posant le  fragment  :  aucune  d'elles  ne  se  ressemble.  La  petite 
bordure  en  baguettes,  qui  enserre  la  bordure  principale,  est, 
elle  aussi,  d'un  fini  merveilleux  de  pointillage,  d'une  légèreté 
pleine  de  grâce,  et  accuse  même  une  rare  habileté  de  main- 
d'œuvre,  une  véritable  perfection  en  matière  de  marqueterie. 

Le  second  fragment  est  plus  curieux  encore  que  le  premier 
(voir  planche  IV).  Il  s'étendait  en  dessous  et  en  face  même  du 
cintre  sous  lequel  était  encastré  le  sarcophage  de  Praecilius. 
Cette  mosaïque  représentait  un  sujet  entier  :  c'est  avec  regret 
que  nous  disons  représentait,  car  ce  qu'il  en  reste  permet  à 
peine  d'apprécier  l'effet  de  l'ensemble. 

Cette  mosaïque  était  divisée  en  trois  parties  ou  rectangles. 
Dans  chacune  des  bandes  ou  zones  latérales,  d'inégale  largeur 
et  d'inégale  longueur,  représentant  toutes  deux  la  mer,  sont 
figurés  des  génies  ailés  et  nus,  avec  une  flamme  au-dessus  du 
front  :  l'un,  monté  sur  une  embarcation,  pèche  à  la  ligne  des 
poissons  épars  ;  l'autre  semble  amarrer  l'embarcation  à  un 
poteau  planté  au  bord  du  rivage.  Ajoutons  que  l'encadrement 
supérieur  d'une  de  ces  zones,  celle  de  gauche,  contient, 
comme  ornement,  des  croix  affectant  la  forme  des  croix 
de  Malte. 

Quant  au  sujet  principal,  celui  qui  occupait  le  milieu  de  la 
mosaïque ,  il  serait  difficile  d'expliquer  ce  qu'il  représentait. 
On  ne  distingue  que  les  débris  de  trois  personnages,  savoir  : 
à  droite,  le  torse,  le  buste  et  le  bras  gauche  d'une  femme  nue, 
quoique  drapée  par  derrière  ;  au  milieu,  le  torse  et  les  avant- 
bras  d'un  homme  complètement  vêtu,  qui,  portant  une  longue 
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baguette  de  la  main  gauche,  semble  faire»  de  la  main  droite, 
une  libation  avec  un  petit  vase  à  deux  anses  ;.  à  gauche ,  le 
torse  et  le  bras  gauche  nu  d'une  femme ,  sans  doute ,  égale- 
ment vétucv  A  la  fresque  à  hauteur  de  ceinture  de  ces  deux 
derniers  personnages,  s'allonge  le  dos  d'une  béte  fauve,  qui 
ressemble  fort  à  un  iigre. 

Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  gracieux  dans-  ce  fragment  de 
mosaïque,  c'est  sans  contredit  l'encadrement  du  sujet  prin- 
cipal. Cet  encadrement  se  compose  de  couples  de  griffons 
assis,  enroulés  de  lianes  et  affrontés,  levant  chacun  une  patte 
de  devant,  et  s'apprétantà  boire  dans  un  vase  qui  les  sépare. 
Chaque  couple  de  griffons  est  séparé  lui-même  par  un  mas^ 
caron  ou  une  tête  de  soleil,  vue  de  face  et  couronnée  de 
pointes  ou  de  rayons. 

Ce  fragment  de  mosaïque  ne  le  cède  en  rien,  sous  le  rapport 
de  l'exécution ,  du  dessin  et  des  couleurs,  à  celui  que  nous 
avons  essayé  de  décrire  en  premier  lieu. 

Par  suite,  sans  doute,  de  l'infiltration  des  eaux  à  travers 
Tes  blocs  de  rocj^er  ou  de  quelque  éboulement,  le  sol  voûté 
du  caveau  s'est  effondré  en  son  milieu.  Cet  effondrement  a 
amené  de  nouvelles  découvertes.  On  a  pu  pénétrer,  par  cette 
ouverture,  dans  une  galerie  souterraine  dont  les  profondeurs, 
les  richesses  tumulaires  sont  encore  à  peu  près  inconnues. 
Était-ce  là  l'emplacement  d'une  nécropole  ?  Tout  porte  à 
croire,  au  moins,  que  c'était  un  lieu  de  sépulture  choisi  par 
des  gens  riches,  si  l'on  ed  juge  pas  les  échantillons  de  monu- 
ments qui  s'y  trouvent,  mais  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici. 

Le  caveau  sépulcral  dont  il  s'agit  suffirait,  seul,  par  sa 
structure ,  pour  éveiller  la  curiosité ,  si  le  sarcophage  qu'il 
était  destiné  à  abriter,  n'offi^ait  lui-même  un  bien  autre 
intérêt. 
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On  a  extrait  ce  dernier  de  l'excavation  profonde  où  il  était 
enfoui ,  et  il  a  été  transporté  au  Musée  de  la  Société  archéolth 
gique  de  la  commune  de  ConstanHne  (i,\  honneur  dont  il  est 
digne  sous  tous  les  rapports,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Pour  procéder,  par  ordre,  nous  commencerons  par  donner 
la  configuration  rectiligne  du  sarcophage,  qui  était  posé,  a 
cru,  sur  le  rocher  nu,  encastré  sous  le  cintre  et  à  l'angle  d'un 
des  murs,  le  couvercle  adhérent  au  monolithe,  par  un  mortier 
détérioré  de  vétusté  {voir  planche  //,  fig.  2.) 

En  voici  les  dimensions  : 

Longueur ^  .  .  .  2,"*07c.] 

Largeur >,    60     { 

1     sarcophage. 
Hauteur >,    S5    ^ 

Longueur 2,    07    \ 

Largeur »f    60     ? 

^    .  r.^     1      couvercle. 

Epaisseur i,    20    / 

Ce  long  bloc  rectangulaire ,  composé  d'une  seule  et  même 
pierre,  dure  et  blanchâtre,  est  creusé  en  forme  de  sépulcre, 
pour  y  recevoir  les  corps  :  c'est  une  baignoire,  une  espèce  de 
cuve  ou  d'auge  en  pierre,  un  monoliihe  sépulcral,  dont  la 
hauteur  totale  est  de  0  m.  40  c.  Le  creux,  tpillé  perpendicu« 
lairement,  al  m.  90  c.  de  longueur,  0  m.  35  c.  de  profon- 
deur ;  sa  baie,  d'égale  largeur  dans  toute  son  étendue,  a  0  m. 
40  c.  d'ouverture  ou  d'orifice,  ce  qui  réduit  l'épaisseur  moyen- 
ne du  bloc,  aux  quatre  faces,  ù  0  m.  10  c.  environ,  les  angles 
exceptés  ;  le  fond  aurait  ù  peu  près  0  m.  20  c.  d'épaisseur. 

Nous  ajouterons,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  trait  à  la 
partie  matérielle  de  ce  monument,  qu'il  est  fouillé  avec  soin, 

(i)  Depuis  qoelqoes  Joara  seulement,  le  sarcophage  a  été  replacé  dans  M  première  chambre 
de  l'bypogée  de  PreciUus  par  les  soins  de  M.  le  Maire  de  Constantine. 

(NùU  ie  la  RédacHim.} 
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équarri  géométriquement  même ,  et  qu'il  paraît  avoir  été  tra- 
vaillé, conformément  aux  règles  de  l'art»  avec  des  instrumc^nts 
et  outils  assez  semblables  à  ceux  dont  se  servent  encore  au-* 
jourd*hui  nos  tailleurs  de  pierres. 

Lorsque  le  sarcophage  a  été  découvert  et  extrait  de  la 
cavité  qui  le  protégeait,  on  a  immédiatement  procédé  à  son 
ouverture.  On  y  a  trouvé,  parfaitement  bien  conservé,  un 
squelette  humain  au  grand  complet.  Ce  squelette  s'est  réduit, 
au  contact,  non  pas  en  poussière,  mais  en  une  pâle  molle  et 
blanchâtre,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  l'action  de  l'humidité  (la 
charpente  osseuse  du  corps  lui-même  est,  on  le  sait,  composée 
de  phosphate  Je  chaux).  La  télé  du  squelette,  étendue  sur  le 
dos,  reposait  sur  un  coussinet;  le  corps  avait  dû  éii*e  enseveli 
dans  une  pièce  d'étoffe,  car,  sur  certaines  parties  des  os,  on  a 
distingué  la  trace  de  la  trame  du  linceul  qui  l'enveloppait;  du 
reste,  le  temps  a  tout  consumé,  mais  le  corps  n'a  pas  été  brûlé. 

Chose  regrettable  et  digne  de  remarque,  on  n'a  trouvé  dans 
ce  sépulcre  aucun  des  objets,  médailles,  pièces  de  monnaie, 
bijoux,  urnes,  vases,  statuettes,  poteries,  etc.,  dont  les 
Romains  avaient  coutume  d'accbmpagner  les  dépouilles  de 
leurs  morts.  On  a  même  cherché  vainement  l'obole,  le  denier^ 
qu'on  déposait  toujoui*s  dans  la  bouche  du  défunt,  et  qui  devait 
servir  a  celui-ci  pour  acquitter  le  péage  du  Styx  sur  la  bar- 
queà  Caron,  nocher  infernal  refusant  impitoyablement  le  pas- 
sage à  ceux  qui  ne  lui  apportaient  point  ce  tiibut  obligatoire. 

Bien  qu'on  en  ail  dit,  les  dimensions  de  ce  sépulcre  dé- 
montrent que  la  race  romaine,  au  moins  à  cette  époque, 
n'atteignait  point  aux  proportions  gigantesques  qu'on  lui 
attribue  généralement  :  beaucoup  de  nos  hommes  du  Nord 
seraient  mal  à  l'aise,  couchés  dans  ce  bassin  de  pierre,  qui  n'a 
guère  plus  de  cinq  pieds  et  demi  de  longueur. 

L'épaisseur  du  couvercle  (0  m.  20  c),  qui  ne  parait  pas 
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avoir  eu  seulement  pour  objet  de  protéger  le  corps  »  a  dû  être 
calculée  de  manière  à  pouvoir  graver  une  inscription  sur  une 
de  ses  faces  latérales  et  dans  le  sens  de  la  longueur  :  c'est,  en 
effet,  ce  qui  a  eu  lieu.  Nous  donnons  {voir  planche  IIj  fig.  2) 
la  configuration  du  couvercle,  vu  dans  le  sens  du  revers. 

Avant  de  parler  de  cette  inscription ,  nous  ferons  remar- 
quer que  le  dessus  dudit  couvercle  porte,  à  égale  distance 
(0  m.  50  c.  environ)  de  chacune  de  ses  extrémités,  deux 
scellements  ronds,  en  fer,  autour  de  l'un  desquels  s'arrondit 
encore  une  soudure  en  plomb.  On  se  perd  en  conjectures  sur 
la  destination  de  ce  double  appareil  :  étaient-ce  des  statues 
qui  auraient  été  érigées  lu  ?  Dans  cette  hypothèse ,  le  peu 
d'élévation  de  la  voûte,  diminuée  de  la  hauteur  du  tombeau, 
n'aurait  guère  permis  d'y  faire  tenir  que  des  statuettes.  Il 
semble  plus  probable  d'y  trouver  la  place  d'urnes  funéraires 
ou  de  lacrymatoires,  plutôt  même  celles-ci  que  cellos-l<^;  car, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  corps  du  défuut  n'ayant  pas  été 
brûlé,  il  devenait  inutile  de  recueillir  ses  dépouilles  dans  une 
urne  cinéraire.  En  aucun  cas,  ces  deux  scellements,  qui  ne 
traversent  pas  la  pierre,  n'auraient  pu  servir  à  attacher  le 
couvercle  au  sarcophage;  un  simple  mastic,  détérioré  par  le 
temps,  les  unissait  tout  simplement. 

L'inscription,  resserrée  dans  un  si  mince  espace,  n'a  que 
i  m.  20  c.  de  longueur,  sur  0  m.  i8  c.  en  hauteur.  Elle  est 
disposée  sur  huit  lignes,  les  sept  premières  d'égale  longueur, 
la  dernière  débordant  par  chaque  bout  les  précédentes. 

Cette  inscription  que  nous  reproduisons  textuellement  ci- 
après,  n'a  pas  été  difficile  à  relever,  car  elle  est  bien  conservée, 
excepté  cependant  à  la  dernière  ligne,  gravée  à  l'extrême  bord 
de  la  pierre  et  qui  a  souffert  ;  la  voici  : 
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Après  bien  des  essais»  bien  des  tâlonnements,  après  avoir 
recueilli  les  avis  controversés  de  nos  amis  el  connaissances  et 
des  savants  du  lieu,  (  la  question,  à  l'heure  où  nous  écrivons, 
n'est  pas  encore  vidée  —  adhuc  sub  judice  lis  e$t  ),  nous  nous 
sommes  arrétié  à  la  version  suivante  : 

c  Hic  ego  qui  taceo,  vei*sibus  meâ  vitâ,  demonslro  lucem , 
clarâ  fruitus,  et  tempora  sumroa.  Praecilius,  Cirtensi  lare,  ar- 
gentariam  exibui  artem.  Fides  in  me  mira  fuitsemper  et  veritas 
omnis  omnibus  communis.  Ego,  cui  non  misertus  ubiquè 
risus,  luxuriâ  semper  fruitus,  cum  caris  amicis.  Talem,  post 
obitum  dominse  Valeriae  non  inveni'pudicae  vitam;  cum  potui, 
gratam  bahui,  cum  conjuge  sanctam.  Natales  ^honestè  meos 
ccntum  celebravi  felices.  Ât  venit  posirema  dies,  ut  spiritus 
inania  membra  relinquat.  Tilulos  quos  Icgis,  vivus  mese  mortî 
paravi.  Ut  voluit  fortuna,  nunquàm  me  deseruit  ipsa,  sequi- 
mini,  taies.  Hic  vos  exspecto.  Veuile.  • 

Il  est  bien  évident  que  toute  la  difficulté,  et  il  y  en  a , 
consiste  dans  la  manière  d'accentuer  les  mots,  de  séparer  les 
divers  membres  de  phrases  et  de  ponctuer  les  périodes  :  cette 
différence  dans  le  procédé  graphique  peut  donner  lieu,  (  comme 
cela  est  d'ailleurs  arrivé  déjà),  à  des  interprétations  dont 
chacun  est  mullre  d'accepter  la  responsabilité,  (i) 

(!)  Nons  ne  saurions  mieox  Cilre  qae  de  donner  Ici  le  lextA  de  l*épUap1ie  reetltiié  pir  notre 
savant  cunirere  M  Léon  Renier,  de  rinslitui.  el  im|irimé  dans  son  recoeil  Intitulé  :  ïntcriptittfu 
romaine»  de  l'Algérie,  recueiUies  et  publiées  soiu  let  auspices  de  M,  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Cultes,  7*  livraison,  p.  240  : 

Hic  ego  qui  lar^o  versibus  mea(m)v>ta(inideBiondtro. 

Locem  rlara(tn)rraUu8  el  tempora  summa, 

pKiBciLiUâ,  Cirtensi  lare,  argentariani  exibui  artem. 

Fydes  In  me  mira  fuit  semper  et  veritas  omnis. 

Omnisbos  (sic)  communis  ego  :  oui  non  misertus  ubiqae? 

Rlsns,  laxuria'm)&emper  fi uilos  cum  caris  amicis, 

Talem  post  obilam  domina  Valérie  non  inveni  pudicœ 

Vttam  ;  cum  potui  gratam,  haboi  cum  conjuge  sanctam. 

Natales  hinestè  meos  centum  celebravi  felices. 

At  veni  postrema  dies,  ot  spiritus  inania  mempra  (sic)  reli(n)qoat  s 

Tilulos  quoslegii  vivus  mee  {sic)  morll  paravi . 

Ut  voluit  Fortuna  ;  nonquam  me  desenit  Ipsa. 

SeqoimiBl  Ules  :  bic  vos  ex(s)pecto  -,  venile  (sic), 

{Soie  de  la  Rédaction.) 
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Quant  à  nous,  c'est  sur  la  version  ci-dessus,  et  ainsi  airangée, 
que  nous  avons  fait  l*^essai  de  traduction  qu'on  va  lire.  Nous 
disons  l'essai,  car  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  croire  que 
nous  ayons  fidèlement  traduit  la  Uttre;  mais  nous  espérons 
avoir  reproduit  exactement  Vei^ii^  le  sens  général  de  l'ins- 
cription. Au  surplus,  la  science  archéologique  étant,  comme 
la  médecine,  chose  toujours  fort  conjecturale,  volontiers  nous 
abandonnons  à  plus  habile  que  nous  le  soin  d'inlcrprëter  la 
pensée  du  défunt,  qui  nous  a  paru  pouvoir  être  rendue,  en 
français,  h  peu  près  en  ces  termes  ; 

c  Ici,  moi  qui  suis  muet,  par  cette  inscription  je  raconte, 
ayant  joui  d'une  existence  à  découvert,  ma  naissance  f  ma 
vie)  jusqu'à  mes  derniers  jours.  (Ayant  nom)  Prsecilius, 
domicilié  à  Girta  (  Conslanline  ),  j'ai  exercé  la  profession 
d'argentier  {bijoutier?  orfèvre?  (I)  changeur? banquier?).  La 
confiance  en  moi  fut  toujours  très-grande,  et  ma  véracité  a 
été  communément  toute  à  tous.  Moi,  à  qui  la  gaîlé  n'a  pas 
fait  défaut  en  toute  occasion,  j'ai  toujours  joui  abondamment 
de  tous  les  plaisirs,  avec  d'excellents  amis.  Telle  ne  fut  plus 
ma  conduite  après  la  mort  de  la  pudique  dame  Valérie;  quand 
je  l'ai  pu,  j'ai  mené  une  existence  agréable  et  sainte  avec 
une  épouse.  Mon  anniversaire,  je  l'ai  célébré  cent  fois  hono- 
rablement et  heureusement.  Mais  vint  le  jour  suprême,  celui 
où  la  vie  (  dut  )  abandonner  mon  corps  épuisé.  L'épitaphe 
que  tu  lis,  vivant,  je  l'ai  préparée  pour  (  après)  ma  mort. 
Comme  l'a  décidé  le  destin,  qui  ne  m'a  lui-même  jamais 
abandonné,  vous  me  suivrez,  (  mes  )  semblables.  Ici  je  vous 
attends.  Venez.  •  (2) 

(1)  L*opinion  de  MM  Léon  Renier,  A.  Berbrugger.  E.  Thierry  et  A.  Cherbonnean  nons 
aalorite  à  préférer  le  raot  orfèvre.  (Note  de  la  Rédaction.) 

(S)  L'aoteor  ne  verra  peat-étre  pas  d'inconvénient  à  ce  que  je  place  ici  la  (radaclion  qoe  je 
noometiais  il  y  a  qnelqaes  mois  à  M.  Léon  Renier  : 

«  Moi,  qni  me  tais  ici,  je  nconte  ma  vie  en  ces  vers.  J'ai  joni  longtemps  de  la  clarté  da 
Joor.  Mon  nom  était  Prsecilius,  et  j'exerçais  à  Girta  la  proression  d'orfèvre.  Ta!  toujours  été  nn 
boome  vrai,  d'one  Donne  foi  exemplaire,  et  tout  &  tons.  A  qui  n'ai-je  pas  été  coropatissa- 1  f 
De  tout  côté  on  m'a  soart.  i'ai  toujours  vécu  dans  les  plaisirs  de  l'abondance  et  de  l'amitié. 
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Cette  inscription  latine,  gravée  en  creux,  quoiqu'on  n'ait 
eu  aucune  peine  à  la  déchiffrer,  n'est  pas  d'un  beau  travail 
d'exécution,  et  laisse  à  désirer  sous  plus  d'un  rapport.  Elle 
décèle  une  main  peu  habile,  et  surtout  un  lapicide  ignorant, 
qui  ne  savait  ni  sa  langue,  ni  l'orthographe  de  sa  langue,  qui  ne 
comprenait  même  pas  bien  ce  qu'il  était  chargé  de  reproduire. 
Les  lettres,  dont  nous  n'avons  pu  donner  qu'imparfaitement  la 
figure  ù  l'aide  des  moyens  typographiques  actuellement  usités, 
ne  sont  pas  toujours  bien  formées,  trahissent  parfois  un  ciseau 
hésitant,  à  moins  qu'on  ne  préfère  mettre  sur  le  compte  des 
ravages  du  temps  les  imperfections  de  l'ouvrage.  La  disposi- 
tion elle-même  de  Tinscription,  sur  une  surface  dont  l'étendue 
laissait  suffisamment  de  place,  est  sans  trop  dégoût,  et,  mieux 
combinée,  permettait  de  mieux  faire . 

11  n'est  sans  doute  pas  besoin  de  recourir  aux  preuves,  pour 
démontrer  que  cette  épitaphe  est  remplie  de  fautes  :  exibui 
pour  eœhibnif  fydes  pour  fides,  omnisbus  pour  omnibus,  cun 
pour  cum,  mee  pour  meœy  mempra  évidemment  pour  membra, 
reliqtuit  pour  relinquat,  sequimini  pour  sequemini,  exopecto  pour 
exBpeclOy  venitœ  pour  venite.  Ces  fautes,  suivant  nous,  ne  sau- 
raient guère  être  attribuées  qu'à  l'ouvrier  copiste;  car,  assu- 
rément, le  défunt,  homme  lettré,  ayant  préparé  son  épitaphe 
de  son  vivant,  n'aurait  pas  commis  de  semblables  lapsus  calami; 
le  sens  général,  nullement  altéré  d'ailleurs,  suffit  seul  pour 
prouver  ce  que  nous  avançons. 

Mais,  malgré  les  fautes  du  lapicide,  quelle  précieuse  matière 

ù  curiosité  n'offre  pas  cet  intéressant  monument  épigraphique! 

Et  d'abord,  faisons  remarquer  qu'en  raison  de  la  rare  conci- 

Aprèsla  mort  de  ma  cbère  et  chaste  Valérie,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  loi  fOit  pareil.  Antant  qoe 
je  l'ai  po,  j'ai  vécu  doucement  et  saintemeut  avec  ma  femme.  J'ai  compté  cent  fois  rboareax 
anniversaire  de  ma  naissance.  Mais  le  dernier  jour  est  arrivé.  11  me  fiiut  quitter  cette  vaine 
dépouille  de  moi-même.  L'épilaphe  que  la  lis.  c'est  moi  qui  l'ai  faite.  Vivant,  je  l'ai  préparée 
pour  ma  mort.  La  fortune  qui  me  souriait  ne  m'a  pas  abandonné  un  seul  instant.  Puisse-t-eile 
vous  accompagner  sans  cesse,  et  puissicz-vous,  Je  vous  attends  ici,  y  venir  en  même  état 
que  moi  1  »  <A.  Cberbonneau.) 
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sion  de  langue  latine,  rien  n'y  manque  :  monographie  complète, 
depuis  la  naissance  jusqu'à  la  mort,  terminée  par  une  pointe 
de  philosophie  ad  usum  mortalium  »  qui  nous  remet ,  fort  à 
propos,  en  mémoire  ce  quatrain  gravé  autrefois  au-dessus  de 
la  porte  du  cimetière  Saint-Séverin,  à  Paris  : 

Passant,  penses-tu  point  passer  par  ce  passage. 

Où  pensant,  j*ai  passé? 
Si  tn  D*y  penses  point,  passant,  ta  n'est  pas  sage; 
Car,  en  n*y  pensant  point,  tu  l'y  verras  passer. 

C'est  donc  un  riche  épicurien,  un  homme  de  bon  ton,  ayant 
mené  joyeuse  vie,  qui  raconte  franchement  son  existence, 
l'existence  d'un  centenaire,  chose  rare  partout,  malgré  qu'on 
en  ait,  même  chez  les  Romains.  Cet  homme,  qui  nous  dit  son 
nom  (PrœciUus)^  celui  de  sa  femme,  de  sa  concubine  ou  de  sa 
maîtresse  (  Vulérie)^  le  lieu  de  son  domicile  (  Cirta  ou  Conslan^ 
tine)^  sa  profession  (  agent  de  change^  bijoutier^  banquier^  usu- 
lier  peut-être),  après  un  petit  mouvement  d'orgueil  constatant 
l'influence  qu'il  exerçait,  le  crédit  dont  il  jouissait,  avoue  bon- 
nement ses  faiblesses,  d'ailleurs  rachetées  ensuite  par  une 
conduite  plus  régulière. 

Cette  majeure  partie  de  TépUaphe,  consacrée  à  des  détails 
biographiques  tout  mondains,  fuit  place  à  quelques  pensées 
finales  d'un  ordre  élevé,et  qu'on  verrait  figurer  sans  regret  sur 
une  pierre  tumulaire  d'un  autre  âge.  Quelle  douce  philosophie, 
quelle  touchante  leçon  de  morale,  quel  sérieux  avertisse- 
ment dans  les  derniers  mots  de  cette  épitaphe,  préparée  de  son 
vivant'  par  le  défunt  !  Assurément  si,  comme  l'a  prétendu 
Oxenstiern,  la  dernière  des  vanités  de  l'homme  c'est  l'épi- 
laphe,  on  ne  saurait  disconvenir  que  celle-ci  ne  rachète,  par 
une  certaine  bonhomie  de  fonds,  ce  qu'elle  a,  et  seulement  en 
quelques  endroits,  d'orgueilleux  dans  la  forme. 

Ce  monument  épigraphique,  quelque  curieux  qu'il  soit  d'ail- 
leurs, ne  doit  pas,  à  notre  avis,  remonter  au-delà  du  Bas- 
Empire  ou  de  k  dernière  période  de  la  domination  romaine  en 
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Afrique.  Celte  origine  lui  assignerait  déjà  une  date  fort  respec- 
table, 1,400  ans  environ.  Il  ne  saurait  être,  suivant  nous,  pos- 
térieur au  V*  siècle  de  l'ère  chrélienne,  c'est-à-dire  à  la  domi- 
nation des  Vandales,  dont  le  nom,  de  funèbre  mémoire,  im- 
plique immédiatement  une  idée  de  désastre  et  de  dévastation. 
Pour  échapper  aux  bouleversements  dont  l'Afrique  septen- 
trionale a  si  souvent  été  le  théâtre,  à  cette  époque  reculée,  il 
a  donc  dû  être  construit  vers  la  fin  de  l'occupation  romaine 
(  439  de  J.-C.  ).  D'autre  part,  il  n'a  fallu  rien  moins  à  ce  tom- 
beau que  le  tulélaire  abri  du  caveau  impénétrable  où  il  était 
caché  à  tous  les  yeux,  pour  lui  permettre  de  traverser,  intact, 
celte  énorme  période  de  près  de  quatorze  siècles. 

La  part  faite  à  l'ouvrier  il  faut  aussi  la  faire  au  maître^  Si 
l'ensemble  du  monument  atteste  un  travail  d'ailleurs  plus  so- 
lide qu'élégant,  plus  instructif  que  marqué  au  cachet  de  la 
belle  antiquité,  l'auteur  de  l'inscription  ne  devait  certaine- 
ment pas  être  un  Romain  de  vieille  roche  :  il  n'en  a  ni  le  grave 
caractère,  ni  le  sévère  langage.  Nous  croyons  voir  percer, 
sous  la  pourpre  qui  dut  lui  servir  de  linceul,  la  fastueuse  opu- 
lence d'un  murchand,  afi'ranchi  parvenu,  Romain  de  la  déca- 
dence plutôt  que  la  sobre  élégance  des  véritables  fils  de  l'ancien 
peuple-roi,  dont  on  brûlait  les  corps  dans  un  voile  d'amiante, 
et  dont  on  déposait  pieusement  les  cendres  au  fond  d'une  mo- 
deste urne  en  terre,  sous  la  simple  voûte  d'un  tombeau  sans 
autre  inscription  que  celle-ci,  par  exemple  :  Mater  Gracchomm. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  les  conjectures  qui  précèdent, 
du  reste  purement  gratuites,  on  aurait  mauvaise  grâce  à  nier 
l'intérêt  réel  et  tout  de  localité  qui  s'attache  au  monument  que 
nous  avons  essayé  de  décrire  :  ce  monument  contient  des 
détails,  cousacTe  des  souvenirs  trop  curieux,  trop  éloignés  de 
nous,  pour  ne  pas  mériter  d'être  sauvé  de  l'oubli. 

Paul-Eugène  BACHE. 


ivoTi:  BE  E^AWLwmAcnom. 


Lznotiee  qui  précède  aurait  dû  paraître  daus  VÀnnuaire  de  485S, 
qui  n*a  été  publié  qu'en  1853,  et  dans  lequel  il  est  déjà  parlé  (page  110)  do 
Uépitaphe  de  Praecilius  (1)  ;  ou  tout  au  moins  dans  VAnnuaire  de  48Sâ-18Së^ 
qui  contient  quelques  dessins  relatifs  au  tombeau  du  même  personnage. 
Parmi  les  divers  motifs  qui  ont  déterminé  la  Société  archéologique  de  la 
province  de  Constanline  à  ajourner  celte  publication,  en  voici  deux  prin- 
cipaux. D  abord,  l'auteur  de  la  notice,  dont  la  Société  archéologique  d>c* 
ceple  que  sous  toutes  réserves  la  responsabililé  des  opinions  émises  per**- 
sonnellement,  a  fait  une  longue  absence;  et,  comme  il  est  un  des  premiers 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  cet  intéressant  sujet,  il  a  paru  convenable  do 
lui  réserver  la  part  d'initiative  qu'on  devait  à  ses  efforts. .  D'un 
autre  côté,  le  moyen  dilatoire  dont  la  Société  archéologique  a  cru  devoir 

• 

user  a  porté  ses  fruits  :  en  effet,  depuis  deux  ans  que  la  découverte  du 
tombeau  de  Praecilius  a  eu  lieu,  cette  découverte  est  devenue^  de  la  part 
des  savants,  des  archéologues,  des  amateurs  d'antiquités,  etc.,  l'objet  de 
studieuses  recherches,  de  notes  instructives,  d'interprétations  curieuses^ 
en  un  mot  de  travaux  de  tout  genre,'  dont  nous  allons  donner  l'analyse 
chronologique  et  sommaire,  ce  qui  formera  le  complément  de  la  notice 
dont  il  s'agit. 

La  découverte  a  été  opérée  le  13  avril  1855. 

Dès  le  21  du  même  mois,  V Africain,  estafette  de  Gonstantine«  la  signa- 
lait, par  une  note  (no  200),  à  Tattention  publique. 

Dans  le  numéro  (201)  suivant,  du  28  avril,  le  même  journal  a  repror 
duit  l'épitaphe  en  question,  accompagnée  d'une  version  latine  et  d'une 
traduction  en  français,  le  tout  enrichi  d'annotations. 

L'^ ^6ar>  journal  d'Alger,  a  reproduit,  à  peu  près  vers  la  même  époque, 
l'article  de  V Africain. 

Le  ToulonnaiSf  journal  du  Var  et  de  l'Afrique,  est  le  premier  qui,  dans 
son  feuilleton  du  15  mai  1855  (n»  5155),  ait  publié  une  notice  (avec  des- 
sins) à  peu  près  complète  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

Cette  notice  a  été,  à  son  tour,  reproduite  textuellement  et  in  extenso 
par  le  Journal  général  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  (volume 
24,  no  45,  du  mercredi  50  mai  1855). 

{f)  Voir  le  Mémoire  intitulé  Constantine  et  ses  antiquités,  pair  M.  À.  Chkrbonniïau. 

"4  • 
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Le  Monitewr  wiivenel  (d»  151,  31  mai  1855]  a  également  reproduit 
(page  598,  3»  calooDe)  un  article  de  la  CoUmi$alion,  journal  de  l'Algérie, 
dans  lequel  se  trouve  une  traduction  française,  d'ailleurs  plus  él^nte 
i|ue  fidèle,  de  répilapbe  de  PraeciNus. 

L'J /Hcafn,  journal  précité,  a  encore  consacré,  dans  son  n^  200,  du 
2  juin  suivant,  qitelques  mots  aux  travaux  exécutés  en  vue  de  déblayer  le 
tombeau  de  ce  personnage. 

La  EefBW  archéologique  contient  (3«  livraison,  du  13  juin  1835,  pages 
180, 181  et  182)  une  Noie  (signée  Léon  RENtER)  swr  un  monument  fu^ 
niraire  récemment  découvert  à  Comttantine  ;  note  qui,  outre  Unscrip* 
tion,  une  version  et  une  traduction,  soulève  une  question  grave,  celle  de 
savoir  si  Praecilios  était  cbrétien  ou  non. 

Mais,  de  toutes  les  investigations  faites  Jusqu'à  ce  jour  concernant  cette 
épîtaphe,  il  n'en  est  point  encore  de  plus  curieuses  que  celles  qui  ont 
donué  lieu  aux  deux  lettres  publiées  par  te  Journal  général  de  Vlnstruc^ 
tion  publique  (vol.  2i,  n»  32,  30  juin  1835),  et  qui  sout  signées,  la  pre- 
mière F.Diibner  (6  juin),  la  seconde  Henri  Weil  (Besançon,  le  9  juin  1855). 

De  ces  deux  lettres  il  résulte  que  l'inscription  de  Praecilius  est  en 
vêts,  et  en  vers  héroïques,  de  la  facture  des  vers  de  Commodien.  Voici 
ce  qu'on  lit  (t.  111.,  p-  4i),  au  sujet  de  ce  poète,  daBS  V Histoire  abrégée 
de  la  littérature  romaine,  par  F.  Scbœll  (4  vol.  in-8«,  Paris,  1815, 
Gide  fils.)  :  «  Nous  terminons  le  troisième  siècle  (après  1.  G.  —  Age 
•  d'airain  de  la  Littérature  romaine)  par  le  nom  du  plus  ancien  poète 
»  chrétien,  car  les  ouvrages  en  vers  attribués  à  Tertuliien  et  à  S.  Cyprien 
»  sont  supposés.  Ce  poète  est  Commodien,  originaire  d'Afrique,  à  en  juger 
»  d'après  certains  solécismes  qui  lui  sont  propres.  Quelques  auteurs  le 
»  placent  au  quatrième  sièilc ;  mais  il  a  été  probablement  contemporain 
»  de  S.  Cyprien  (voyez  Henr.  Vodwelli,  Disc,  de  œtate  Commodiani). 
»  Il  a  laissé  un  ouvrage  en  mauvais  hexamètres,  intitulé  *  Inttructioneê 
»  LXXXadverms  paganos,  et  dirigé  contre  les  Juifs  aussi  bien  que  contre 
1*  les  Gentils.  » 

La  question  soulevée  dans  la  note  ci-dessus  mentionnée  de  M.  Léon 
Renier  trouverait,  d*après  ceci,  un^  sorte  de  conOrmalion. 

M.  Léon  Renier  pnblie  en  ce  moment,  à  Paris,  un  magnifique  recueil 
ayant  titre  :  inscriptions  romaines  de  l'A  Igcrie,  etc.  L'ioscription  de 
Praecilius  figure,  sous  le  n»  d*ordre  2,074,  p.  249,  dans  le  tome  le**  de  cet 
intéressant  ouvrage,  petit  in-folio  à  trois  colonnes,  sorti  des  presses  de 
l'Imprimerie  impériale.  Non  seulement  le  savant  épigraphiste  partage 
l'opinion  des  signataires  des  deux  lettres  précitées;  mais  encore  il  trouve 
dans  la  disposition  même  des  vers  Vacrosliche  L.  P.  FORTUNATUS,  qui 
s'applique  si  bien  d'ailleurs  au  riche  et  heureux  personnage  dont  Tépitaphe 
est  le  sujet. 
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Il  est  une  autre  remarque  qu*on  aurait  pu  faire,  c*est  qu*elle  se  com- 
pose de  treize  lignes,  nombre  ratidique  chez  les  anciens  comme  chez  les 
modernes. 

hznsV Annuaire  de  4854-18SS  (page  173^  M.  A.  Gherbonneau  a  re- 
produit plusieurs  inscriptions  nouvelles  extraites  des  décombres  entassés 
autour  de  Thypogée,  et  notamment  une  série  de  mots  charbonnés,  partie 
en  lettres  grecques,  partie  en  caractères  romains,  sur  le  mur  blanc  d*une 
chambre  où  Ton  ne  peut  pénétrer  que  par  un  souterrain  en  contre-bas  de 
la  salie  principale. 

11  existe  encore,  au-dessous  de  la  belle  mosaïque,  une  chambre  mor- 
tuaire très-spacieuse  et  mieux  conservée  que  le  reste,  dans  laquelle  on 
voit  sept  sarcophages  de  la  même  dimension  que  celui  do  Prsecilius.  Le 
sol  de  cet  emplacement  est  recouvert  d'une  mosaïque  en  point  de  Hongrie, 
noir  et  blanc,  qui  semble  sortir  des  mains  de  Touvrier.  On  présume  que 
ces  tombeaux  appartenaient  à  la  même  famille.  Ils  ne  portent  aucune  in- 
scription. 

Telles  sont  les  observations  coraplémentadres  dont  nous  avons  cru  devoir 
faire  suivre  la  notice  de  notre  confrère.  Nous  espérons  qu'à  l'aide  des 
dessins  parfaitement  exacts  qui  raccompagnent  et  qui  sont  dus  au  crayon 
de  M.  Gouvet,  architecte  de  la  ville  de  Gonstantine,  cette  notice  suffira 
pour  faire  connaître  un  des  plus  curieux  monuments  qu'on  ait  retrouvés 
en  Algérie. 

Quant  aux  autres  découvertes  auxquelles  celle  du  tombeau  de  Prxcilius 
a  donné  lieu,  et  qui  sont  indiquées  dans  la  figure  U»  de  la  planche  3  de 
la  présente  livraison,  elles  feront  Tobjet  d'un  nouvel  article  dans  une 
des  prochaines  publications  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 


liETTlIE   A  M.  C... 


sar  quelques  Inscriptions  de  FAuress.  (0 


Baina,  25  avril  1857 . 


Monsieur  , 


Je  vous  adresse  les  seules  inscripiîons  que  j'aye  eu  le  temps 
de  recueillir  en  parcourant  très  rapidement  les  vallées  de 
VOued-EI-Âbiodh  et  de  Bou-Zina,  au  commencement  de  ce 
mois. 

Le  n^'  1,  dont  le  dessin  est  reproduit  à  la  dernière  planche 
du  présent  Annuaire^  a  été  trouvé  de  la  manière  suivante  : 

Le  général  Desvaux  cheminait  en  léte  de  notre  petite  cara- 
vane, lorsque,  après  avoir  traversé  le  col  de  Tizi-Rioul,  qui 
donne  accès,  du  plateau  d'Arradem,  vers  le  haut  de  la  vallée 
de  rOued-El-Âbiodh,  il  remarqua  à  quelques  mètres  du  sen- 
tier divers  blocs  erratiques  détachés  d'une  roche  voisine. 
L'un  de  ces  blocs,  au  pied  duquel  des  fouilles  récentes  avaient 
été  faites,  fixa  son  attention';  il  s'en,  approcha  et  y  découvrit 
l'inscription  ci-jointe  que  j'ai  transcrite  et  que  je  vous  adresse. 

Nous  supposons,  le  Général  et  moi,  que  les  caractères 
appartiennent  à  une  des  langues  primitives  du  pays,  peut- 

(1)  L'Anress  est  un  massif  de  montagnes  sitaé  dans  la  subdivision  de  Batna,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  régence  de  Tunis.  Il  renferme  un  immense  plateau  dont  Procope  a  fait  la  description 
ftk  ces  termes  :  «  Pour  qui  veut  gravir  cette  chaîne,  dit-il,  la  route  est  difficile,  le  pays  affreux 
et  sauvage  ;  mais  lorsqu'on  est  monté  sur  le  plateau,  on  découvre  de  vastes  plaines,  de  nom- 
breuses sburces  qui  donnent  naissance  à  des  rivières,  et  une  telle  quantité  de  vergers,  que  celte 
nature  semble  un  prodige.  Le  blé  et  les  fruits  qui  y  croissent  atteignent  une  grosseur  double  de 
celle  qu'ils  ont  dan3  tout  le  reste  de  la  Lybie.  Les  habitants  protégés  par  leurs  défenses  natu- 
rrlles.  n'avaient  pas  cru  nécessaire  de  fortifier  leurs  villes.  » 
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être  au  Phénicien;  ce  qui  se  rapporterait  aux  récits  dif^ 
Procope  qui  affirme  que  de  son  temps  les  habitants  de  TÂu- 
ress  parlaient  encore  la  langue  phénicienne  (Guerre  contre  les 
Vandales^  Chap.  X,  §//.  Origine  des  Maures,)  Quoiqu'il  en  soit, 
ils  paraissent  se  rapprocher  du  Targui,  et  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  si  de  plus  aptes  que  moi  parviennent  n 
déchiffrer  cette  inscription,  ils  y  découvriront  du  Berber. 

Le  Katd  Si  Bou  Dhiaf  qui  marchait  avec  nous,  nous  donna  sur 
cette  pierre,  que  les  gens  du  pays  désignent  sous  le  nom  de 

Er-Reggâda  (la  dormante  ii^U^J^»  ^a  légende  suivante 

accréditée  depuis  des  siècles  dans  l'esprit  des  montagnards. 

A  répoque  de  Tinvasion  arabe,  un  grand  et  puissant  sei- 
gneur tourné,  qui  habitait  la  contrée,  ayant  été  obligée  de  fuir 
sans  avoir  le  temps  ni  les  moyens  d'emporter  ses  trésors,  les 
a  enfouis  et  recouverts  de  cette  pierre,  sur  laquelle,,  par  me- 
sure de  précaution,  il  a  écrit  de  sa  main,  dans  un  idiome  dont 
on  ne  connaît  pas  les  caractères,  la  valeur  des  biens  qu'il 
abandonnait  et  l'étendue  de  la  peine  que  Dieu  réservait  h  qui- 
conque tenterait  de  découvrir  et  de  soustraire  son  trésor.  Les 
montagnards  de  l'Âuress,  qui  sont  crédules  et  superstitieux, 
ont  respecté,  pendant  des  siècles,  la  tradition  de  leurs  ancê- 
tres, sans  qu'il  vînt  à  leur  esprit  le  moindre  soupçon  d'incer- 
titude; mais,  il  y  a  bientôt  un  an,  deux  jeunes  totba^  qui 
avalent  étudié  dans  une  ville,  au  milieu  d'une  civilisation  nou- 
velle, bravèrent  tout  scrupule  et  pratiquèrent  des  fouilles  sous 
le  bloc  mystérieux.  Inutile  d'ajouter  que  ces  jeunes  sceptiques 
n'ont  rien  trouvé. 

Le  n^  2  que  nous  avons  cherché  à  représenter  exactement, 
est  gravé  sur  une  pierre  finement  taillée,  servant  de  base  à 
l'angle  du  premier  gourbi  du  hameau  de  Tir'animin,  en  en- 
trant par  le  haut  de  la  vallée  et  sur  la  rive  droite  de  l'Oued 
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El  Ablodh.  C'est  une  marque  failc  par  le  tailleur  de  pierre, 
et  non  une  lettre,  comme  on  pourrait  le  supposer. 


n 


Le  n<^  3  gtt  sur  le  sol,  à  Test  de  la  mosquée  de  Sidi  Bel 
Abbès,  à  Mena,  dans  la  vallée  de  TOued  Abdi. 

BOVNI VS 
VIAÏ^  VlXt 
ALIIHAVIIIDX 
BOVNIVSE  X 

FXSVSPPF 

Hauteur  0,  50;  largeur  0,  58.  Pierre  ornée  d'un  double  en- 
cadrement, mais  brisée  à  gauche  et  vers  la  partie  supérieure. 

Le  n^  4  se  trouve  au  sommet  d'un  plateau  couvert  de  ruines 
et  dominant  le  hameau  de  Bou-Zina,  à  l'ouest. 


(  T  r  SI 


La  forme  du  cippe  est  représentée  avec  exactitude.  Hau- 
teur, 0,  48  ;  largeur,  0^  48  ;  les  plus  grandes  lettres  ont  0,  04 
de  hauteur.  A  la  fin  de  la  troisième  ligne  il  y  a  deux  feuilles 
après  le  V  et  TA  ;  je  les  ai  remplacées  pai*  des  fleurons. 
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C'est,  Je  crois,  la  première  inscription  trouvée  dans  la 
vallée  de  Bou-Zina. 

N®  5.  Fragments  d'un  cercueil,  en  terre  cuite,  trouvés  à 
Encbir  Bou  Alem,  chez  les  Oulad  Daoud  (à  2  kilomètres  au- 
dessus  de  la  Reggâda).  J*ai  vu  sur  ce  point  un  certain  nombre 
de  morceaux  de  terre  cuite  portant  la  même  marque,  qui  est 
ëvidenoment  celle  du  fabricant. 


Dans  notre  course  rapide,  je  n*ai  pas  eu  le  loisir  de  trans- 
crire les  trois  grandes  inscriptions  que  j'ai  remarquées,  et  je 
me  suis  trouvé  forcé  d'abandonner  mes  découvertes  qui  pour- 
raient bien  n'être  pas  dépourvues  d'intérêt,  au  double  point 
de  vue  de  l'histoire  et  de  la  géographie. 


Agréez,  Monsieur,  etc. 


PAYEN, 
Chef  du  Bureau  Arabe  de  Batna. 


BMMSMTS  fil$Td]^ItgM$ 


SUR 


Ii'A]V€lE]V]VE    EGIilSE    DE  eOlVSTAlVniVE. 


I.  Époque  à  laquelle  Cirta  reçut  le  nom  de  Con$tantine\  Tan  315.J 

Cette  année,  les  deux  Européens,  F.  G.  Valère  Constantin 
et  C.  Valère  Lîcinius  furent  nommés  consuls  pour  la  troisième 
fois.  Leur  consulat  coïncide  avec  la  1'*  indiction,  commencée 
au  mois  de  septembre  Tannée  précédente,  et  qui  devait  servir 
pour  marquer,  dans  la  suite,  certaines  périodes  d'années. 

Bientôt  des  courriers  arrivèrent  en  Afrique  portant  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Constantin.  Cette  nouvelle  y  fut  reçue 
avec  une  joie  incroyable,  qu'augmenta  encore  le  spectacle  de 
la  tête  du  tyran  qui  y  fut  envoyée;  de  sorte  que  celui-là  même 
qui,  pendant  sa  vie,  avait  été  le  fléau  de  l'Afrique,  y  devint  le 
sujet  d'une  vive  allégresse. 

Â  tant  de  bonheur  vinrent  encore  s'ajouter  les  bienfaits  du 
prince,  nouveaux  témoignages  de  son  affection  pour  les  Afri- 
cains. Aussi  les  villes  d'Afrique  lui  élevèrent-elles  des  arcs  de 
triomphe  et  des  statues  ;  le  sacerdoce,  suivant  un  usage  an- 
tique, fut  déféré  à  sa  famille,  et  la  ville  de  Cirta,  dont  il  avait 
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relevé  les  reiuparls,  prit  le  nom  de  Constantine.  Ces  honneurs 
lui  furent  rendus  par  les  païens,  du  nombre  desquels  étaient 
encore,  à  cette  époque,  les  magistrats  et  les  décurîons  qui, 
dans  chaque  ville,  donnaient  seuls  leurs  suffrages  et  décer- 
naient à  leur  gré  un  honneur.  Tant  il  est  vrai  que  l'ambition 
de  la  distinction  et  les  richesses  ont  toujours  été  des  entraves 
qui  empêchent  les  hommes  d*embrasser  librement  et  irrévo- 
cablement la  sainteté  de  la  vie  chrétienne. 

II.  Docaments  sur  Thérésie  de  SiWaio,  évèque  de  Cirta  [l*an  320]. 

Le  consulaire  de  la  Numidie  était  alors  Zénophile,  person- 
nage considérable.  Â  son  tribunal  fut  portée,  cette  année,  une 
affaire  grave,  dans  laquelle  se  révélèrent  les  fautes  sans  nom- 
bre des  Donatistes,  et  où  leurs  crimes  multipliés  furent  mis 
au  grand  jour.  Les  actes  publics  en  ont  été  conservés.  Augus- 
tin en  parle  en  ces  termes  : 

c  II  nous  reste,  dit-il,  du  consulaire  Zénophile,  des  monu- 
ments écrits  qui  nous  apprennent  qu'un  certain  Nundinarius, 
diacre  dégradé  par  Silvain,  évéque  de  Cirta,  indigné  de  n'a- 
voir pu,  avec  les  recommandations  d'autres  évéques,  recou- 
vrer les  bonnes  grâces  du  sien,  dévoila  et  proclama  publique- 
ment, devant  le  tribunal,  bien  des  faits  ignorés  jusque-là; 
entr'autres  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté,  que  les  évéques 
séduits  par  l'argent  de  Lucille,  élevèrent  à  Carthage,  au  sein 
même  de  la  métropole  de  l'Afrique,  autel  contre  autel.  > 

Pareillement  fut  aussi  révélé  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  être  arrivé  à  Cirta,  sous  l'épiscopat  de  Paullus,  lorsque 
Silvain,  qui  lui  succéda,  n'était  encore  que  diacre.  Toutes  ces 
manœuvres,  continue  Augustin,  Curent  mises  au  grand  jour 
.par  des  témoignages  fidèles  et  par  une  multitude  de  lettres. 
Après  ces  éclaircissements,  Zénophile  dit  :  Les  actes  et  les 
lettres  dont  nous  venons  de  faire  lecture  prouvent  que  Sil- 
vain est  traditeur. 
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Il  fut  aussi  constaté  par  de  nombreux  témoignages, 
que  Silvain,  avec  d'autres,  avait  dérobé  dans  un  temple  de 
Sérapis,  des  objets  appartenant  au  fisc,  et  qu'il  avait  admis 
Victor  à  la  prêtrise  ponr  de  l'argent  qu'il  en  avait  reçu.  Pour 
tant  de  chutes  enfin,  il  fut  prononcé  contre  Silvain  une  sen- 
tence qui  lui  interdisait  l'usage  de  l'eau  et  du  feu,  et  Vrsacius, 
chef  militaire,  reçut  l'ordre  de  le  conduire  en  exil. 

I>ès  lors,  les  Donatistes,  vexés  d'un  jugement  d'où  il  résul- 
tait que,  au  lieu  des  catholiques,  c'était  eux-mêmes  qui  étaient 
traditeurs  des  livres  divins  et  des  choses  sacrées,  pour  se  sous- 
traire à  la  flétrissure  de  leur  propre  turpitude,  commencèrent 
à  murmurer  et  à  se  plaindre  partout  que  Silvain  avait  été  exilé 
pour  n'avoir  pas  voulu  communiquer  avec  ses  persécuteurs 
Zénophile  et  Vrsacius.  Augustin  éleva  la  voix  contre  ces  meo* 
songes. 

Tant  s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  dit-il.  Au  contraire,  après 
avoir  été  tradiieur,  Silvain  a  voulu  devenir  et  demeurer  héré- 
tique ,  afin  de  jouir  dans  le  parti  donatiste  d'un  honneur 
qu'il  n'eût  jamais  pu  obtenir  dans  l'Église  catholique ,  après 
avoir  été  nommé  traditeur  dans  un  jugement  public  au  moyen 
de  témoignages  aussi  manifestes. 

Ces  choses  se  passèrent  aux  ides  de  septembre  à  Cirta,  qui 
s'appelait  déjà  Constantine,  et  furent  relatés  dans  des  monu- 
ments authentiques.  Optât  eu  joignit  à  ses  ouvrages  un  exem- 
plaire, qui  ne  nous  est  parvenu  toutefois  que  tronqué;  il  y 
manque  la  dernière  partie. 

III.  Nolice  sur  rancienne  basilique  de  la  Casba  de  CoDslanUoe  [  Tan  530.] 

L'empereur  Constantin  envoya  aux  évéques  de  Numidie, 
des  lettres  datées  de  Sardique  (1) ,  le  jour  des  noues  de  fé- 
vrier, par  lesquelles  il  ordonnait  qu'une  autre  basilique  fût 
construite  à  ses  frais  pour  les  catholiques,  en  dédommage- 
ai) Serdica,  d'autres  écrivent  Sardiea;  Serdiqae,  ville  de  la  Dacie  ou  de  la  Mésie. 
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meBt  de  ceile  dont  les  donaiistes  s*élaient  emparés  à  Gons- 
tantine* 

Tout  ce  qui  appartenait  à  TÉglise  catholique  était  tombé  au 
pouvoir  des  Donatistes.  Afin  que  les  catholiques  ne  fussent 
pas  privés  d'un  temple  où  ils  pussent  se  réunir  seuls ,  le  très- 
pieux  empereur  s'était  chargé  du  soin  de  leur  faire  construire 
une  basilique  pour  leurs  saintes  assemblées.  Mais  à  peine  cet 
édifice  avait-il  été  achevé ,  que  les  donatistes  s'en  étaient  en- 
core emparés,  et,  malgré  les  avertissemenls  de  l'Empereur  et 
des  magistrats,  ils  ne  s'étaient  pas  encore  déterminés  à  le 
rendre  aux  catholiques. 

Alors  Zézius,  évéque  de  Constantine,  et  avec  lui  les  prélats 
des  villes  voisines,  Gallicus,  Victorin,  Spéranlius,  Janvier,  Fé- 
lix Crescentius,  Pantins,  Victor,  Babutius,  Donat,  qui  déplo- 
raient le  sort  de  Constantine,  et  qui  cependant  n'étaient  pas 
d'avis  qu'on  usât  de  rigueur  envers  les  donatistes,  formèrent 
le  projet  d'écrire  à  Constantin,  pour  le  prier  de  ne  pas  punir 
les  donatistes ,  mais  d'accorder  aux  catholiques  de  Cirta  un 
domaine  public,  où  ils  se  construiraient  eux-mêmes  un  temple, 
au  moyen  de  cotisations  recueillies  parmi  eux. 

L'empereur  touché  d'une  conduite  si  pleine  de  mansuétude 
et  de  modération,  approuva  la  résolution  des  évéques.  Seule- 
ment il  voulut  épargner  les  dépenses  aux  catholiques,  et  or- 
donna que  la  basilique  fût  entièrement  construite  à  ses  frais. 
En  efiet,  il  écrivit  à  ces  mêmes  évêques,  et  après  avoir  for- 
mulé son  mécontentement  au  sujet  de  la  perfidie  et  des  excès 
des  donatistes,  il  leur  exposa  son  dessein  en  ces  termes  : 

c  En  lisant  la  lettre  que  vos  Eminences  m'ont  adressée  » 
nous  avons  appris  que  les  hérétiques  ou  schismatiques  ont  osé,, 
par  un  trait  de  leur  indélicatesse  accoutumée,  envahir  la  ba- 
silique que  nous  avions  fait  construire  à  Constantine  pour 
l'église  catholique;  et  que,  malgré  nos  avertissements  réitérés,, 
et  ceux  que  nos  juges  leur  ont  adressés  de  notre  part,  ils  n'ont 
pas  voulu  rendre  cet  immeuble  à  leurs  véritables  propriétai. 
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res  ;  que  vous ,  au  contraire,  imitant  la  patience  du  Dieu  sou- 
verain ,  vous  avez,  avec  un  cœur  calme,  abandonné  à  leur 
perversité  ce  qui  vous  appartenait,  et  avez  préféré  demander 
pour  vous,  en  échange,  un  autre  emplacement  domanial.  Nous 
avons  accueilli  votre  demande  avec  bienveillance,  et  aussitôt 
nous  avons  mandé,  par  lettres  patentes,  à  l'administration 
de  transférer  au  domaine  de  l'Église  ,  avec  tous  ses 
droits,  une  maison  faisant  partie  des  biens  de  l'État,  qu«  nous 
avons  donnée  spontanément,  et  qui  par  nos  ordres  vous  sera 
livrée  sans  retard. 

Nous  avons  prescrit  d'élever,  en  son  lieu  et  place,  une  bar 
silique  aux  frais  du  trésor.  •  (i) 

Ainsi  l'empereur  donna  une  ample  satisfaction  aux  catholi- 
ques sans  exciter  le  tumulte  et  la  violence  des  donatistes.  Il 
voulut  montrer  apparemment  qu'il  pratiquait  le  dogme  divin 
qui  nous  avertit  de  donner  notre  manteau  à  qui  voudrait  nous 
enlever  notre  tunique.  Gette  doctrine  est  reproduite  chez  les 
africains,  suivant  le  témoignage  de  Saînl-Âuguslin,  par  le  pro- 
verbe punique  :  c  Si  la  peste  frappe  à  la  porte  et  demande  un 
écu,  donnez  lui  en  deux  pour  qu'elle  s'en  aille.  > 

Extrait  de  Tâfrica  Christiana  de  Morcelli  (iom.  If,  p.  207\ 
224y  234)  traduit  en  français  par  un  membre  de  la  Société. 

(1)  En  1839,  Monseigneur  Dupach,  évèque  d'Alger^  reconnut  la  basilique 
dont  parle  Morcelli.  Ce  monument  était  presque  enterré  sous  des  construc- 
tions arabes  jetées  pêle-mêle  Les  pierres  qui  ta  composaient,  étaient  assez 
mal  liées  et  paraissaient  avoir  appartenu  à  des  édifices  plus  anciens.  On 
voyait  une  croix  sculptée  au-dessus  de  la  porte  latérale  du  côté  gauche. 
Cette  église  étai  établie  dans  le  sens  du  bâtiment  actuel  où  sout  les  bains 
et  le  logement  du  comptable  de  Thôpital.  L'entrée  regardait  le  nord,  et  le 
chœur  en  hémicycle  était  tourné  du  côté  de  la  ville.  Nous  en  avons  vu  le 
plan  et  le  dessin  tracés  par  M.  le  curé  Landman. 

(Note  de  la  Bédac(ion). 


LETTRE 

A  un  MeMilire  éie  1«  Soeiéfé. 


Monsieur , 

J'ai  reçu  votre  lettre  au  commencement  d'une  tournée, 

qui  a  duré  près  d'un  mois. 

Vous  me  demandiez  le  dessin  d'un  bas-relief  intéressant  qui 
orne  le  côté  antérieur  d'un  beau  sarcophage  en  marbre»  ré- 
cemment découvert.  A  ma  rentrée  à  Philippeville ,  j'ai  cher- 
ché quelqu'un  qui  put  me  le  dessiner  d'une  manière  convena- 
ble; je  n'ai  rien  trouvé  de  satisfaisant.  Alors,  je  me  suis  adressé 
à  un  photographe  qui  m'a  promis  et  m'a  manqué  de  parole. 
Enfin,  voyant  que  miséricorde  et  les  délais  de  politesse  se 
perdaient,  je  me  suis  résolu  à  vous  écrire  aujourd'hui,  pour 
vous  raconter  ma  déception  momentanée  ;  je  dis  momentanée, 
car  j'espère  bien,  avant  longtemps,  vous  envoyer  l'épreuve 
photographique  de  ce  bas-relief  qui  est  vraiment  très-remar- 
quable. (1) 

A  Philippeville,  au  môme  en^placement  où  ce  beau  sarco* 
phage  a  été  trouvé,  on  en  a  découvert  plusieurs  autres  Clé- 
ment en  marbre  blanc.  Je  les  ai  fait  conserver,  et  je  fais  soi- 
gner d'une  façon  particulière  deux  de  ces  tombeaux,  dont 
les  dessins  et  ornements  présentent  un  certain  intérêt. 

Dans  chacun  de  ces  sarcophages  se  trouvaient  plusieurs 
squelettes  ayant  appartenu>  les  uns,  à  des  personnes  d'un  cer- 
tain âge,  les  autres  à  des  enfants.  J'avais  bien  recommandé 
qu'on  respectât  ces  ossements  ;  malheureusement,  les  soldats 

(i)  Depais  qne  cette  lettre  t  été  écrite.  M.  le  Directeor  de  l'artillerie  à  Gonstaotine  a  tût 
hommage  à  la  société  d'on  dessin  de  ce  bas-relief,  qni  ûpin  parmi  les  planches  da  présent 
volmne.  et  dans  lequel  on  voit  l'image  de  l'activité  et  da  repos  sons  la  flgore  d'un  chasseur  ei 
d'un  ctaevrier.  (Note  de  la  Mdactum.} 


—  Si- 
ne se  piquent  pas  d'être  membres  d'une  société  archéologique» 
et  vous  connaissez  leur  génie  destructeur. 

Mais,  voici  peut-être  quelque  chose  de  plus  curieux.  Les 
forêts  de  l'Afrique  septentrionale,  comme  celles  de  la  Gaule , 
auraient-elles  couvert  de  leurs  ombres  les  mystères  druidi- 
ques? Le  fait  suivant  semblerait  répondre  affirmativement. 

M* 

Dans  la  tribu    des    Beni-Mehenna , 


h  mille  mètres  au  nord  de  la  maison  de  Tamalous  iriy  '"^ 
et  près  des  ruines  d'un  ancien  fort  romain,  court  une  crête 
qui  vient  mourir  du  côté  de  l'ouest,   a  l'Oued  Guelbi ,  ^  u 

^^J^.j^  ,  et  qui  se  rattache  vers  l'est,  à  la  grande  ligne  de 
«• 
séparation  des  eaux,  entre  les  bassins  côtiersetl'Oued-Guelbi. 

Sur  cette  crête  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest,  est  posé  de  dis- 
tance en  distance  et  sur  d'autres  blocs  lui  servant  de  support, 
un  énorme  monolithe;  sa  surface  extérieure  est  plane  et  uni- 
formément tournée  vers  le  sud.  La  fraction  qui  habite  le  pays, 

les  Taabna,     ^^-^  L  j^  ?  (ce  nom  réveille  le  souvenir  d'une 

ville  romaine  que  l'on  place  à  une  soixantaine  de  kilomètres 
au  sud  du  point  qui  nous  occupe),  les  Taabna,  dis-je,  ques- 
tionnés sur  l'origine  de  ces  pierres,  m'ont  répondu  :  c  Ce  sont 
>  les  anciens  qui  les  ont  placées  lu,  mais  nous  ne  savons  pas 
»  pour  quel  usage;  ce  ne  sont  pas  les  seules  qui  existent  chez 
»  nous;  nous  t'en  montrerons  d'autres  encore.  >  Malheureu- 
sement je  n'avais  ni  le  temps,  ni  les  moyens  de  faire  fructueu- 
sement cette  exploration  scientifique... 

Je  vous  prie  d'agreér,  etc. 

F.  LAPASSET , 
Lieutenant-Colonel  d^Élat-Major, 

Philippeville,  le  21  juin  1857. 


£ttlvt  au  Stcvitaxvt  iie  la  fSùcxiti 


Sur  l'Inaeriplioii  du  Col  de  Fdoulès* 


Monsieur  , 

De  notre  expédition  de  deux  mois  et  demi  je  ne  vous  rap- 
porte qu'une  copie  en  troisième  exemplaii'C  d*une  inscription 
déjsi  connue,  celle  qui  se  trouve  sur  un  rocher  fruste  au  col  de 
Fdoulès.  Ce  col,  n'a  jamais,  je  crois,  servi  de  passage  à  une 
grande  voie  de  communication.  Cependant,  le  pâté  monta- 
gneux où  il  existe  est  un  nœud  orograpbique,  et  déverse 

des  eaux  dans  les  vallées  fertiles  de  l'Oued-Enja,  à^]  ^ia 

et  de  l*Oued-Missa,  ^...^^q  .,,*,,  o  ^u  ,   qui  ont  été  colonisées 

par  les  Romains.  A  quatre  kilomètres  avant  d'arriver  au  dé- 
filé, on  rencontre  les  ruines  d'un  poste  assez  important,  qui 
est  dominé  par  un  piton  élevé  et  peu  accessible.  De  la  route 
on  y  voit  debout,  comme  les  colonnes  d'un  temple,  un  grand 
nombre  de  pierres  droites,  qui  ne  sont  sans  doute  que  les 
restes  d'un  Caslrum  important.  Les  gens  du  pays  disent  qu'il 
y  a  là  des  citernes  et  même  une  source,  ce  qui  me  parait  assez 
invraisemblable.  Je  désirerais  vivement  vous  donner  le  nom 
de  ce  point,  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  le  savoir.  Dès 
que  j'aurai  pu  me  le  procurer  je  vous  l'enverrai. 

Dans  la  copie  de  l'inscription  qui  vous  est  parvenue,  bien 
des  détails  manquent  encore  :  mais  j'espère  que  mes  prédé- 
cesseurs ont  été  plus  favorisés  que  moi  sous  le  rapport  du 
temps,  et  qu'ils  auront  pu  pendre  les  dimensions  de  la  pierre, 
des  lettres,  des  différentes  lignes ,  etc.  Néanmoins  vous  pour- 
rez voir  que  les  caractères  de  la  première  ligne  sont  plus  gros 
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que  ceux  de  la  2«  el  3*  lignes,  (voir  ravant-derniëre  planche-) 
et  que  l'écriture  va  en  s*anioindrissant  jusqu'à  la  fin.Encequi 
concerne  la  forme,  la  position  et  les  proportions  en  général, 
j'ai  tâché  d'être  le  plus  exact  possible. 

Quant  à  la  grande  question  de  l'occupation  romaine  ;  il 
m'est  impossible  de  vous  rien  donner  de  précis.  Voici  seule- 
ment quelques  observations  générales.  La  petite  Kabylie  a  été 
presque  complètement  occcupée,  militairement  du  moins. 
Nous  l'avons  parcourue  l'année  dernière  et  cette  année  dans 
plusieurs  directions,  et  de  tous  côtés  nous  avons  trouvé  dans 
les  cols  ou  lieux  de  passage,  défendus  ou  protégés,  des  postes 
dont  les  débris  sont  très-apparents.  Ainsi,  partout  s'exer- 
çait la  surveillance  du  dominateur,  si  ce  n'est  son  occu- 
pation territoriale  et  coloniale.  Là  aussi ,  peut-être,  certai- 
nes parties  trop  sauvages  et  trop  difficiles,  telles  (|ue  les  Ighser 
n'étaient-elles  pas  occupées  militairement,  mais  entourées  seu- 
lement d'une  ceinture  de  postes  placés  aux  différents  dé- 
bouchés. Ce  système  appliqué  en  petit  de  ce  côté  de  l'Oued-^ 
Sàbel,  semble  avoir  été  pratiqué  sur  une  plus  vaste  échelle  :\ 
r^ard  de  la  grande  Kabylie.  Le  pâté  montagneux  et  rocheux 
du  Jurjura  n'a  pas  été  occupé  :  mais  tous  les  débouchés  en 
étaient  gardés  dans  les  deux  grandes  vallées  qui  l'enceigneiit 
au  nord,  à  l'est  et  au  sud.  Pour  ne  parler  que  de  ce  que  nous 
avons  pu  voir  de  notre  côté,  trois  grands  débouchés  sont  gar- 
dés par  des  ruines  de  postes  plus  ou  moins  importants.  A 

r 

Ksar  Kbour,  «  «..j^.-^  »-Awa«3,  sont  des  ruines  considérables. 
A  Ighcer  Amokrân  se  voient  encore  les  vestiges  d'un  poste. 

Ce  ravin  descend  du  col  d*Ak/adou^  j  JwJnL^  i   qui  mène  par 

les  Idjers  dans  le  Sebaou.  Il  y  a  aussi  un  autre  chemin  qui 
devait  aboutir  d'Akfadou  à  Tikiat   (l'ancienne  Tubusuptus) 

•       « 

dont  notre  confrère  M.  Meurs  à  dessiné  les   citernes  dans 

•  .-'■•- 

VAnntuiire  de  1854-1855. 
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La  lour  qui  surmonte  le  mamelon  d*Âkbou  (I),  indi- 
que probablemeni  la  présence  d'un  établissement  qui  n'est 
pas  encore  bien   déterminé  et  qui  aurait  gardé  le  défilé  de 

Chellata,  ^  jlL^  .   En   remontant   la  vallée ,  la  colonne 
cfxpéditionnaire  a  signalé  d'autres  ruines  de  postes. 

Il  en  est  de  même  dans  les  vallées  du  Sebaou  ;  sur  les  pre- 
mières pentes  qui  descendent  du  Jurjura,  on  aperçoit  aussi 
des  postes.  Le  pays  soumis  à  une  espèce  de  blocus,  était 
forcé,  suivant  moi,  de  reconnaître  la  Foi  du  vainqueur,  ne 
fût-ce  que  pour  avoir  le  droit  de  manger;  et  la  réputation  d*in- 
dépendance  de  ces  fiers  montagnards  me  semble  avoir  été 
établie  plutôt  par  notre  amour-propi*e  national  que  par  les  ré- 
cits anciens.  Du  reste  leurs  prétentions  sont  grandes  en  tout 
genre.  La  tribu  des  Fraoucen^  qui  s  est  ralliée  à  nous,  n'a-t- 
elle  pas  la  pi^étention  d*étre  française^  et  comme  preuve  ne 
produit-elle  pas  un  étendard  blanc  fleurdelysé  d*or!  Ils  ont 
été  pour  nous  de  bons  auxiliaires  et  se  sont  montrés  terri- 
bles contre  leur3  frères  de  la  montagne  dont, ils  connaissent 
mieux  que  nous  les  mœurs  et  le  pays. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Capitaine  D'YAN VILLE. 

(1)  Au  pied  io  mamelon  d'Akbon,  du  c^yté  da  nord,  se  trouve  un  monument  romain  qui  res- 
semble à  un  mausolée.  C'est  une  tour  carrée  construite  en  pierres  de  taille  de  grès,  qut 
paraît  avoir  près  de  4  mètres  de  longueur  sur  6  à  7  de  hauteur.  La  partie  supérieure  est  arron- 
die eooune  un  extrados  de  voûte,  Sur  la  face  Tord-est  de  cette  tour  ou  chapelle  funéraire,  se 
trouve  une  porte  et  les  encastrements  d'une  pierre  d'une  autre  nature,  portant  probablement 
Boe  inscription. 

Quelques  jours  avant  la  colonne  d'Akbou,  pendant  que  les  troupes  travaillaient  à  l'ouverture 
de  la  nouvelle  route  de  Sétif  à  Bougie,  à  Merdj-ez-zit  (en  arabe  pr^  Â  i'Avile),  nous  avions 
trouvé  à  800  mètres  à  l'ouest  du  petit  col  par  lequel  passe  le  sentier  arabe,  une  pierre  tombale 
décorée  d'un  I>a8-relier  représentant  un  personnage  en  tunique,  dans  une  petite  niche.  Au  dessous 
de  la  figure  qui  est  d'un  travail  fort  médiocre,  j'ai  pu  copier  une  épitaphe,  quoique  un  peu 
endommagée  en  deux  endroits  (S**  et  4"*  ligne)  ;  en  voici  la  lecture  : 

D.     M.    S. 

C.VARITIDI 
VS  DONATVS. 
VIX.AN.XLV. 

c  Dti  manibtu  sacrum.  Caius  Varitiditis  (peut-être  Varisiditis  qui  se  trouve  dans  Cicé 
ron?)  Donattu  vixit  annis  quinque  et  quadraginta.  » 

(Noie  communiquée  par  M*  le  Colonel  Breton). 


SUR 


lâB  nADBAZfilV. 


La  roule  de  Gonstaniine  a  Batna,  après  avoir  dépassé  le 
caravansérail  ô*Âïn-Yagout,  descend  bientôt  dans  une  vaste 
plaine  qu'elle  traverse,  du  nord-est  au  sud-ouest,  dans  sa 
plus  petite  largeur,  en  se  dirigeant  vers  la  Fontaine  chaude 
(oùm  ed-Djerah  des  arabes),  et  le  Djebel  Tauda  que  couronne 
comme  un  marabout  un  petit  poste  télégraphique.  Lorsqu'on 
approche  du  pied  du  Touda,  on  aperçoit  à  deux  lieues  sur  la 
gauche,  dans  le  col  le  plus  apparent  des  hautes  collines  qui 
bordent  la  plaine  h  Test,  une  construction  considérable  qui, 
vue  à  cette  distance,  présente  la  forme  d'une  pyramide  très- 
écrasée  dont  on  distingue  vaguement  les  degrés,  et  que  l'œil 
prendrait  aisément  pour  une  grosse  roche  faisant  saillie  au 
milieu  du  col  :  c'est  le  Madra%m. 

La  signification  de  ce  nom,  et  sa  véritable  orthographe 
même  nous  sont  inconnus.  On  l'appelle  Madrazeny  Madrazem^ 
Medracen^  etc.  La  plaine  qui  s'étend  à  ses  pieds  s'appelle\E/ 
madery  et  suivant  quelques-uns  Madrazem  serait  dérivé  de 
mader  et  de  hazem^  ceinture,  parce  que  les  collines  sur  les- 
quelles il  est  bâti  enceigi>ent  la  plaine  comme  une  ceinture; 
suivant  d'autres,  c'est  Madrazen  qu'il  faut  dire,  par  corrup- 
tion de  maghazen^  dont  nous  avons  fait  autrefois  magasin^ 
et  ce  nom  indiquerait  la  croyance  où  sont  les  gens  du  pays 
que  des  trésoi*s  sont  caches  sous  les  pierres  de  ce  monument. 
Enfin,  pour  se  tirer  d'embarras,  la  plupart,  parmi  nous,  l'ap- 
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peileni  tout  simplement  le  l^^m^^au  de  Syphax^  et  ceux-ci,  doni 
on  se  rallie,  ne  sont  peut-écre  pas  les  plus  éloignés  de  la  vérité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Madraxen^  par  la  grandeur  de  ses  pro- 
portions, le  caractère  de  son  architecture  et  le  mystère  de  son 
origine  et  de  sa  destination,  mérite  Si  un  haut  degré  Taltenlion 
des  archéologues.  Il  a  été  souvent  visité;  nous  en  avons  des 
vues  et  des  descriptions  nombreuses,  mais  tout  n*a  pas  encore 
été  dit  sur  lui,  et  je  vais  essayer  d'ajouter  quelque  chose  à 
ce  qu'on  en  sait  déjà. 

Sa  forme  générale  est  celle  d*une  lorgnette  de  théâtre  2\  demi 
développée,  c'est-à-dire  d'un  gros  cylindre  très-court  servant 
de  base  à  un  tronc  de  cône  obtus,  ou  plutôt  à  une  série  de  24 
cylindres  qui  décroissent  successivement  et  donnent  ainsi  sur 
le  cylindre  'de  base,  une  suite  de  24  gradins  circulaires  de 
0  m.  58  c.  de  hauteur  et  Om.  97c.  de  largeur,  à  peu  près.  La 
plate-forme  supérieure  a  ii  m.  70  c.  de  diamètre,  et  le  gra- 
din inférieur  a  476  m.  de  pourtour.  Il  est  évidé  inférieure- 
ment  en  quart  de  cercle  et  forme  ainsi  une  corniche  très- 
simple  que  supportent  60  colonnes  engagées,  espacées  de 
2  m.  85  c.  d'axe  en  axè  et  ayant  2  m.  22  c.  de  hauteur  de 
(ut.  Ces  colonnes  reposent  sur  un  double  soubassement  peu 
apparent  ai^ourd'hui  que  les  terres  se  sont  amoncelées  ù  son 
pied.  On  devait  mesurer  autrefois  5  mètres  de  la  corniche» 
et  18  m.  35  c.  de  la  plate-forme  au  niveau  du  sol  qui  s'est 
relevé  de  i  mètre  à  peu  près. 

A  l'est  du  monument,  et  précisément  sur  son  diamètre 
ouest-est  prolongé,  on  reconnaît  les  traces  à  demi  effacées 
d'une  sorte  d'avant-corps  rectangulaire  de  24  m.  de  largeur 
et  de  44  à  15  m.  de  saillie,  dont  la  construction,  bîçn  que  se 
rattachant  certainement  à  celle  du  monument  principal,  s'en 
distinguait  par  le  style,  la  solidité  et  le  volume  des  matériaux. 
Le  peu  qni  en  reste,  et  son  effacement  même,  indiquent  des 
murs  peu  épais  et  des  pierres  de  petit  échantillon  qui,  san^ 
doute,  auront  été  peu  ù  peu  enlevées  par  les  arabes,  ou  plu- 
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l6t  les  Chaouïas  du  voisinage  pour  en  bâtir  leurs  chaumières. 
J'imagine  que  cet  avant-corps  ,  qui  semble  ajoute  après 
coup,  et  dont  les  deux  murs  latéraux  se  juxta-posaient  aux 
parois  du  monument  sans  s'y  engager,  j'imagine  dis-je  qu'il 
contenait,  outre  Thabilation  des  gardiens,  divers  accessoires 
inconnus,  et  l'escalier  par  lequel  on  montait  sur  les  gradins 
et  sur  la  plate-forme, 

Le  temps,  aidé  peut-être  des  efforts  des  hommes,  a  ouvert 
dans  cette  puissante  masse  quelques  brèches  qui  permettent 
d'en  mieux  étudier  la  structure.  Toutes  les  parties  formant 
parement  sont  d'un  grés  à  grain  fin  d'une  dureté  moyenne, 
d'une  couleur  grisâtre,  posé  par  hautes  assises,  et  dont  chaque 
pierre  mesure  de  7  à  8  dixièmes  de  mètre  cube  et  pèse,  par 
conséquent,  1500  kilogrammes.  Le  demi  fût  saillant  des  co- 
lonnes engagées  est,  dans  chaque  assise,  d'une  seule  pièce 
avec  la  pierre  dans  laquelle  il  paraît  s'engager. 

En  arrière  de  cette  solide  paroi  règne  un  revêtement  inté- 
rieur formé^de  plaquettes  d'un  calcaire  cristallisé  très-dur  et 
souvent  rosé.  Elles  sont  de  dimensions  si  égales,  et  posées 
avec  tant  de  régularité,  qu'il  faut  y  regarder  de  près  pour  ne 
les  pas  prendre  pour'des  briques.  Ces  plaquettes  sont  posées 
sans  mortier,  el  l'épaisseur  du  mur  qu'elles  forment  n'a  pas 
pu  être  mesurée,  les  écroulements  n'en  ayant  attaqué  que  la 
surface. 

Les  gradins  portent  la  (race  du  scellement  d'agi*afes  qui 
ont  réuni,  de  voisine  à  voisine,  les  pierres  d'une  même  mar- 
che, et  ces  traces  sont  surtout  visibles  sur  la  plate-forme. 
Celle-ci  s'est  fortement  affaissée  en  son  centre  et  il  s'y  est  formé 
un  entonnoir  de  0  m.  75  c.  de  profondeur. 

Avec  quelque  attention  qu'on  examine  le  pourtour  du  Ma- 
drazen,  dans  les  parties  écroulées  comme  dans  les  parties  sai- 
nes, on  n'y  voit  aucune  trace  de  porte  et  de  galerie  ayant  pu 
donner  accès  dans  son  intérieur;  mais  si,  en  s'aidanl  des  pieds 
et  des  mains,  on  parvient  à  s'élever  parmi  les  décombres  jus- 
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que  sur  la  cornidie,  et  si,  se  plaçant  sur  l'axe  de  Tavant- 
corps,  on  gravit  les  degrés  comme  pour  monter  à  la  plate- 
forme,  on  remarque  dans  le  quatrième  gradin,  précisément 
sur  la  direction  de  l'axe  en  question,  ou  du  diamètre  est- 
ouest,  une  étroite  ouverture,  au  fond  de  laquelle  Tœil  aperçoit 
un  escalier  intérieur.  Cette  partie  mérite  une  description  spé- 
ciale et  minutieuse,  car  la  forme  et  la  disposition  de  celte 
ouverture  et  de  l'escalier  nous  fourniront,  je  crois,  plus  de 
lumières  que  tout  le  reste  sur  la  destination  du  Madrazen. 

Supposons  le  monument  dans  son  état  primitif  :  tous  les 
gradins  en  étaient  complets  et  ne  laissaient  voir  aucune  ou- 
verture donnant  accès  dans  l'intérieur;  mais  en  remontant  les 
ilegrés  dans  la  direction  de  l'axe  de  l'avant-corps,  on  aurait 
pu  remarquer  une  particularité,  si  légère  qu'elle  ne  devait 
gUère  attirer  Tattention.  Toutes  les  pierres  des  gradins  ont  la 
hauteur  du  gradin  même,  une  largeur  un  peu  plus  grande  que 
sa  bauteur,a6n  de  s'engager  sous  la  marche  immédiatement 
supérieure,  comme  cela  se  pratique  toujours  dans  les  escaliers 
et  une  longueur  un  peu  variable,  mais  rarement  moindre  que 
i  m.  40  c.  ou  \  m.  50  c.  ;  or,  la  pierre  g^  sur  laquelle  on  posait 
le  pied  en  atleignantla  quatrième  marche,  n'a,  par  exception  que 
70  centimètres  de  largeur.  Celle  ahcdy  qui  la  surmonte  immé<- 
diaiement  dans  la  cinquième  marche,  avait  une  longueur  de 
I  m.  60  c,  et,  en  y  regardant  de  fort  près,  un  œil  très-atten- 
tif aurait  peut  être  pu  remarquer  qu'elle  ne  s'engageait  pas  dans 
toute  sa  longueur,  mais  seulement  par  ses  extrémités  a  et  6, 
comme  par  deux  tenons,  sous  la  sixième  marche.  Cette  pierre 
ne  devait  pas  être  maçonnée,  et  à  l'aide  de  leviers,  on  pouvait 
la  faire  glisser  sur  la  quatrième  marche  entre  ses  deux  voi^ 
sines  de  droite  et  de  gauche,  puis  Téearter  de  côté.  Âlors^ 
sous  la  place  qu'elle  avait  occupée,  on  voyait  d'abord  sur  le 
Rêvant  une  cavité  e  de  la  profondeur  de  la  quatrième  marche, 
d'une  largeur  deO  m.  40  c.  à  peu  près,  d'avant  en  arrière,  et 
de  0  m.  70,  de  droite  à  gauche  :  cette  caviié  correspondait 
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exacteiuent  à  la  pierre^,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Entre  elle  et  la 
face  verticale  de  la  sixième  marche,  se  dressait  une  énorme 
dalle  /y  de  Om.  48  c.  d'épaisseur,  et  de  im.  20  c.  de  longueur, 
surmontant  de  près  de  0  m.  40  c.  le  niveau  de  la  quatrième 
marche,  et,  ainsi  qu'on  l'a  pu  constater  plus  tard,  descendant 
jusqu'à  celui  de  la  deuxième,  ce  qui  lui  donnait  une  hauteur 
de  4  m.  36  c.  et  un  poids  de  4500  kilogrammes.  Elle  était 
glissée,  comme  un  tiroir  vertical,  dans  une  rainure  en  pierre 
de  taille,  et  l'on  devait  la  soulever  au  moyen  d'une  machine. 
Cette  manœuvre  démasquait  la  partie  supérieure  d'une  porte 
ouverte  en  contrebas  de  la  face  verticale  de  la  sixième  marche, 
de  0  m.  70  c.  de  largeur,  comme  la  pierre  g  et  la  cavité  /, 
et  dont  le  linteau  affleurait  la  face  supérieure  de  la  quatrième 
marche,  de  telle  sorte  qu'en  faisant  glisser  la  pierre  g  entre 
ses  voisines  et  l'écartant  de  côté,  on  ouvrait  une  sorte  de  cAir 
lisse  horixontale  geh ,  de  0  m.  70  c.  de  largeur  et  0  m.  58  c. 
de  hauteur,  par  laquelle  on  aurait  pu  introduire,  par  exem- 
ple, une  bière  dans  la  cage  de  l'escalier  auquel  la  porte  donnait 
accès. 

Aujourd'hui,  la  pierre  ahed  a  disparu,  la  pierre  g  est  en 
place,  ainsi  que  la  dalle/;  mais  celle-ci  a  été  fortement  écor- 
née à  son  angle  supérieur  droit,  et  par  l'ouverture  que  four- 
nit cette  écornure,  un  homme  peut  se  glisser  dans  la  cage  de 
l'escalier.  Cet  escalier  a  i  m.  20  c.  de  largeur.  Les  parois  la- 
térales sont  en  pierres  de  taille  de  même  nature  et  de  mêmes 
dimensions  que  celle  des  gradins,  et  il  est  recouvert  horizon- 
talement en  pierres  semblables.  Les  marches  ont  0  m.  20  c. 
de  hauteur  et  0  m.  50  c.  de  largeur,  et,  après  en  avoir 
descendu  six,  on  se  trouve  arrêté  brusquement  par  un 
double  obstacle  :  un  mur  barre  complètement  le  passage  et 
le  ciel  delà  galerie  s'est  écroulé  eu  enirainant  avec  lui  la 
partie  supérieure  de  ce  mur.  D'énormes  blocs  sont  suspendus 
sur  la  tête  de  l'explorateur,  et  il  n'y  a  possibilité  d'aller  plus 
avant,  qu'en  procédant  comme  dans  rexploitation  des  carrières 
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doot  le  toit  menace  ruine.  Mais,  avant  de  rélrograder,  nous 
avons  encore  à  faire  sur  place  quelques  observations  intéres- 
santes. 

Le  rour  transversal  qui  coupe  ou  ferme  la  galerie  est  bâti 
en  pierres  d'un  moindre  échantillon  que  celles  des  parois  la- 
térales. Il  ne  s'arrête  pas  au  plan  de  ces  parois,  mais  il  s'en- 
gage dans  leur  épaisseur  comme  dans  une  rainure  verticale, 
sans  que  les  deux  maçonneries  paraissent  se  lier  autrement 
Tune  avec  l'autre* 

Entre  la  darnière  marche  de  l'escalier  et  le  mur  transversal 
r^[ne  un  palier  de  i  mètre  qui  parait  avoir  étédallé  autrefois. 
Le  sol  en  a  été  fouillé  à  une  profondeur  peu  considérable, 
mais  suffisante  toutefois  pour  s'assurer  qne  la  fac0  verticale 
de  la  dernière  marche  ne  se  prolonge  pas  au-dessous^  Cette 
observation  répond  à  l'opinion  que  j'ai  entendu  émettre  que  ce 
que  j'appelle  un  palier  pouirait  bien  n'être  que  l'orifice  d'un 
puits  carré,  aujourd'hui  comblé,  semblable  à  ceux  qu'on  voit 
dans  les  pyramides  d'Egypte. 

Les  degrés  du  monument  portent  gravées  plus  ou  moins 
grossièrement  des  empreintes  plus  nombreuses  que  variées. 
Ce  sont  d'abord  des  cercles  portant  ou  ne  portant  pas  la  mar* 
que  de  leur  centre,  simples  ou  surmontés  d'un  trait  ou  d'une 
petite  croix  :  je  pense  qu'il  n'y  faut  voir  que  les  marques  par- 
ticulières des  tailleurs  de  pierre  ;  ce  sont  aussi  et  surtout  de 
petites  fossettes  disposées  en  damier  comme  en  creusent  sur 
les  pierres  ou  même  sur  le  sol  les  bergers  et  les  jeunes  gar* 
çons  arabes  pour  y  jouer,  avec  des  cailloux  de  deux  couleurs, 
un  jeu  analogue  à  notre  jeu  de  dames. 

J'imagine  qu'à  une  époque  qu'on  ne  saurait  préciser,  un  de 
ces  bergers,  plus  observateur  que  les  autres,  se  sera  aperçu 
que  la  pierre  abcd^  un  peu  déplacée  peut-être  par  quelque 
tremblement  de  terre,  ne  s'engageait  pas  sous  la  troisième 
marche  et  pouvait  en  être  écartée,  ou  bien  il  aura  remarqué 
qu'elle  sonnait  creux,  tant  en  raison  de  la  cavité  e  qui  exis- 
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tait  au-dessous»  que  parce  qu'elle  avait  été  fortemeot  évidëe  et 
amincie  pour  coiffer,  pour  ainsi  parler,  la  saillie  de  la  dalle  /• 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  pierre  abcd  a  élé  enlevée  et  il  a  été  na- 
turel de  soupçonner  que  la  dalle  /",  mise  à  découvert,  mas- 
quait une  ouverture  formant  la  continuation  horizontale  de  la 
cavité  e.  Celui  ou  ceux  qui  ont  fait  cette  découverte,  impuis- 
sants à  soulever  dans  ses  rainures  l'énorme  dalle,  l'ont  labo- 
rieusement écornée  à  l'un  de  ses  angles,  jusqu'à  pratiquer  à 
cet  angle  une  ouverture  suffisante  pour  le  passage  d'un  homme. 
Le  plus  hardi  s'y  est  glissé  et,  après  avoir  descendu  les  six 
marches  du  mystérieux  escalier,  il  a  rencontré,  au  lieu  du 
trésor  sur  lequel  il  comptait,  un  mur  bien  maçonné. 

J'ai  dit  que  la  partie  supérieure  de  ce  mur  s'est  écroulée» 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  ciel  de  la  galerie.  Les  choses 
éiaient-elles  déjà  dans  cet  état  lorsque  la  découverte  de  l'en- 
trée secrète  a  été  faite?  Ou  bien  les  auteurs  de  cette  décou- 
verte se  sont-ils  arrêtés  au  pied  de  l'escalier,  persuades  qu'il 
n'y  avait  rien  au-delà  que  le  massif  même  du  monumeni?  Ou 
bien  enfin,  les  chercheurs  ont-ils  percé  le  mur  pour  pénétrer 
au  delà,  et  est-ce  à  la  démolition  qu'ils  ont  faite  que  l'écrou- 
lement doit  être  attribué.  Ces  questions  sont  plus  simples  à 
poser  qu'à  résoudre. 

En  4850,  le  colonel  Carbuccia,  mort  généi*al  à  l'armée 
d'Orient,  qui  commandait  alors  le  2*  régiment  de  la  l^ion 
étrangère,  et  qui  s'occupait  beaucoup  de  recherches  archéolo- 
giques, envoya  sur  les  lieux  une  compagnie  de  son  régiment 
pour  y  finre  des  fouilles.  On  pénétra  dans  l'escalier  par  l'ou- 
verture que  j'ai  décrite,  on  déblaya  une  partie  des  décombres; 
mais  on  abandonna  forcément  le  travail  quand  on  eut  reconnu 
qn'il  y  avait  un  danger  considérable  à  le  continuer  avec 
les  seuls  moyens  dont  on  disposait.  Depuis  lors  on  s'est  borné 
à  visiter  le  monument  sans  y  tenter  de  nouvelles  fouilles  :  jo 
crois  qu'elles  seront  reprises  un  jour  et  qu'elles  conduiront  à 
d'intéressantes  découvertes.  En  effet,  l'escalier  dont  j'ai  parlé 
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indique,  à  n'en  pouvoir  douter»  que  le  Madrazen  n'est  pas  un 
massif  plein,  puisqu'on  s'est  ménagé  le  moyen  de  pénétrer 
dans  son  intérieur,  et  j'ajoute  que  cet  intérieur  ne  saurait  se 
réduire  à  l'escalier  et  au  palier  qui  le  termine.  Ce  palier  est 
presque  à  la  surface  et  n'a  qu'un  mètre  carré  de  superficie |ho- 
rizontale.  Il  y  a  certainement  quelque  chose  au  delà  et,  à  mon 
avis,  ce  ne  peut-être  qu'une  chambre  sépulcrale,  probablement 
eommone  à  plusieui*s  membres  d'une  même  famille  ou  d'une 
même  dynastie. 

Vopiscus  raconte  de  l'empereur  Probus  que  lorsqu'il  était 
encore  simple  général  commandant  les  armées  romaines  en 
Afrique,  il  Combattit  et  tua  de  sa  propre  main  un  chef  fameux 
nommé  Aradion^  et  que,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  fait 
d'armes,  en  même  temps  que  pour  honorer  la  mémoire  de  son 
ennemi  vaincu,  il  lui  fit  élever  par  ses  soldats,  qu'il  ne  laissait 
jamais  oisifis,  un  tombeau  magnifique  de  200  pieds  de  large. 
Sepulehro  ingenii  bonoravit. 

Je  ne  prétends  ni  ne  crois  que  le  Madrazen  soit  le  tombeau 
d'Aradion,  mais  on  se  sent  tout  d'abord  porté. à  lui  attribuer 
une  origine  semblable.  Le  monument  est  d'un  style  simple,  et 
ses  ornements,  qui  ne  consistent  que  dans  les  colonnes  enga- 
gées et  dans  le  grand  encorbellement  qu'elles  supportent, 
n'exigent  point  pour  leur  taille  des  artistes  plus  habiles  que 
ceux  que  peut  fournir  une  armée,  en  même  temps  que  la  quan- 
tité^et  le  volume  des  matériaux  supposent  l'emploi  d'un  nombre 
considérable  de  bras.  Aucune  ruine  importante  n'indique  au 
voisinage  l'existence  d'une  ville  ou  d'un  palais.  Le  sol  est 
aride  et  doit  l'avoir  toujours  été.  La  vue  s'étend  au  loin  à  Test 
et  à  l'ouest,  vers  le  lac  de  Chemora  et  dans  l'immense  plaine 
de  Zana  {Diana  Veteranorum)^  mais  elle  est  irès-bornée  dans 
toutes  les  autres  directions,  et  le  monument  se  serait  trouvé 
beaucoup  mieux  placé  à  cet  égard  sur  l'un  des  mamelons  voi- 
sins, ou  seulement  si  on  l'eût  reporté  de  quelques  dixaincs  de 
mètres  à  l'ouest  du  col.  Il  semble  donc  que  le  choix  précis  de 
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Tcniplac^Qieul  avait  clé  délcriuioé,  non  |>at  uue  prédiiecUon 
due  à  la  beauté  du  site  ou  au  Yoisinage  de  quelque  résidence, 
mais  bien  par  quelque  circonstance  particulière»  comme  11  a 
du  arriver  pour  le  tombeau  d'Aradion,  qui»  sans  doute,  aura 
été  élevé  au  point  même  où  ce  chef  fameux  était  tombé. 

Mais  un  examen  plus  attentif  me  paraît  conduire  à  l'aban- 
don de  l'hypothèse  que  le  Madraiun  ait  été  élevé  en  comme" 
moration  d'un  événement  déterminé  et  pour  servir  de  sépul- 
ture à  un  personnage  unique,  car  pourquoi  cette  entrée  mys^ 
térieuse  dissimulée  si  soigneusement  à  tous  les  yeux  et  dont 
les  dimensions  sont  si  bien  mesurées  sur  celles  d'un  cercueil? 
S'il  s'était  agi  seulement  de  ménager  à  un  petit  nombre  d'ini- 
tiés la  possibilité  de  pénétrer,  à  des  époques  fixées»  dans  la 
chambre  sépulcrale  pour  y  accomplir  certaines  cérémonies 
religieuses,  comme  le  retour  de  ces  cérémonies  eût  été  sans 
doute  assez  fréquent,  il  semble  qu'on  aurait  moins  multiplié 
les  difficultés  de  l'accès,  et  je  suis  porté  â  croire  qu'on  ne 
pénétrait  dans  le  monument  qu'à  des  époques  assez  éloi- 
gnées les  unes  des  autres»  comme  celles  de  la  mort  successive 
des  rois  d'une  même  dynastie.  On  peut  d'ailleurs  admettre  que 
la  mort»  ou  quelque  événement  particulier  de  la  vie  du  pre- 
mier prince  enseveli  en  ce  lieu,  ait  déterminé  le  choix  de  rem- 
placement où  l'on  a  élevé  ce  monument  colossal  i 

Dans  l'avant-corps  rectangulaire  dont  j'ai  déjà  parlé»  on 
remarque  un  puits  d'une  étroitesse  extrême  dont  la  bouche 
affleure  un  enduit  horizontal  fait  avec  soin.  C'est  là  j'ima- 
gine qu'était  d'abord  mystérieusement  déposé  le  corps  à  ense- 
velir. On  l'y  soumettait  à  des  ablutions  dont  les  eaux  allaient 
se  perdre  dans  le  puits  que  je  viens  d'indiquer;  on  le  montait 
ensuite  sur  les  degrés  du  monument  par  une  sorte  d'échelle 
mobile;  on  enlevait  la  pierre  abcd^  on  tirait  en  avant  et 
l'on  écartait  la  pieiTC  g  ,  on  soulevait  la  dalle  /  dans  la  rai- 
nure, puis  par  la  coulisse  gefh  on  glissait  le  cercueil  dans 
la  cage  de  rescalier. 
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Cela  fah,  on  devait  <hi  démolir  te  mur  de  fond  du  palier»  ou 
y  pratiquer  une  ouverture  suffisante,  et  sans  doute  les  choses 
étaient  disposées  à  cet  effets  et  ce  mur  présentait  quelques 
pierres  mobiles  soigneusement  dissimulées  à  l'œil.  Au-delà 
du  mur  un  corridor  de  20  mètres  de  longueur,  et  quelques 
marches,  conduisaient  au  centre  du  monument  et  des  cham-* 
bres  sépulcrales. 

Si  aujourd'hui  une  fouille  était  tentée,  je  crois  qu*après 
avoir  dépassé  le  mur  de  fond  de  l'escalier  elle  rencontrerait 
le  corridor  dont  je  viens  de  parler  ;  mais,  les  chambres  sépul- 
crales dont  je  viens  de  parler  ne  seraient-elles  pas  trouvées, 
vides  ?  Je  l'ignore,  et  cel^  n'est  malheureusement  pas  impos- 
sible ;  mais  même  dans  ce  cas,  et  alors  qu'on  ne  retrouverait 
plus  ni  les  tombes,  ni  les  corps  qu'elles  renfermaient,  ni  les 
armes  et  les  autres  objets  ensevelis  avec  eux,  la  fouille  ne 
serait  pourtant  pas  stérile. 

4» 

Lorsque  dans  l'hiver  de  18^1,  j'ai  vu  le  Madraxen  pour  la 
première  fois»  c'était  une  opinion  bien  arrêtée  et  basée  sur  le 
témoignage  de  tous  ceux  qui  l'avaient  visité,  qu'on  n'y  voyait 
aucune  inscription;  cç  n'est  donc  pas  sans  surprise  que  je  re- 
connus que  les  entrecolonnemcnts  sont  couverts  de  figures 
et  de  caractères  dont  la  signification  m'est  inconnue.  Je  dis- 
tinguai d'abord  en  allant  du  nord-est  vers  le  nord  un  bœuf 
harnaché  et  muselé,  puis  deux  lévriers  en  pleine  course,  puis 

deux  lièvres  fuyant  devant  eux etc.  Sur  le  côté  ouest,  plus 

maltraité  par  le  temps  et  présentant  de  plus  larges  écroule- 
ments, je  ne  voyais  plus  de  figures  d'animaux,  mais  les  ca- 
ractères dont  j'ai  parlé.  Tout  cela,  je  l'avoue,  était  peu  visible, 
et  le  commandant^de  la  subdivision  de  Batna  que  j'accompa- 
gnais dans  cette  course  crut»  ainsi  que  le  chef  du  bureau 
arabe,  qu'il  n'y  fallait  voir  que  des  jeux  d'ombre  et  de  lumière 
sur  le  pat:ement  de  grès  bizarrement  fouillé  par  le  temps. 
Après  une  demi-heure  de  halle  nous  nous  remimes  en  route  : 
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j'avais  à  peine  pu  esquisser  à  la  hâte  quelques  uaés  des  figures 
que  j'avais  entrevues. 

Je  fis  part  de  me^  observations  à  un  savant  et  habile  archéo* 
logue»  M.  Léon  Renier.  II  eut  occasion  de  visiter  peu  après  le 
Madraxen,  et  il  en  revint  avec  la  même  conviction  que  ses 
nombreux  devanciers  :  les  figures  dont  j'ai  parlé  n'étaient 
que  des  marques  de  tailleurs  de  pierre  comme  on  en  voit  sur 
des  constructions  de  toutes  les  époques.  Cette  opinion  était 
de  liature  à  faire  naître  des  doutes  sérieux  dans  mon  esprit  ; 
mais  une  nouvelle  et  plus  longue  visite»  faite  en  compagnie  de 
M.  le  lieutenant-colonel  du  Génie  Lebaron  les  a  tous  dissipés* 
M.  Lebaron  a  parfaitement  vu  les  figures  que  j'avais  dessinées, 
et  nous  en  avons  reconnu  ensemble  beaucoup  de  jaouvelles, 
un  éléphant»  une  hjène,  un  petit  animal  à  mu;&eau  très- 
alongé»  une  tortue,  etc.  Quant  aux  caractères,  quelques-uns 
ont  de  l'analogie  avec  les  figures  d'animaux  :  mais  ils  ne  sont 
pas  placés  sur  la  même  ligue,  et  je  les  ai  relûJ^és  ça  et  là,  mais 
toujours  sar  des  pierres  appartenant  ou  ayant  appartenu  aux 
assises  moyennes  des  entrecolonnements ,  les  autres  n'en 
offrant  aucune  trace.  Il  m'est  impossible  d'admettre  que  cette 
sorte  de  longue  procession  d'animaux,  finement  mais  très- 
nettement  dessinés,  marchant  tous  dans  le  même  sens  et  pré- 
cédés de  cette  suite  de  caractères  occupant  tous  les  mêmes 
assises  et  le  même  emplacement  entre  les  colonnes,  ne  soient 
autre  chose  que  le  groupement  accidentel  des  lignes  de 
reconnaissance  dont  chaque  ouvrier  marquait  la  pierre  qu'il 
avait  taillée.  J'ai  montré  des  signes  de  cette  sorte  sur  les  de- 
grés du  monument,  et  ce  sont  ceux-là  seulement  qu'aura  aper- 
çus M.  Léon  Renier. 

Si  donc  les  parois  extérieures  du  monument  sont  ainsi  cou- 
vertes de  figures  et  de  caractères,  n*est-ii  pas  vraisembla- 
ble qu'à  rintérieur  on  en  trouverait  d'autres  moins  effacées 
par  le  temps  et  qui  donneraient  sur  l'origine  et  la  destina* 
lion  du  Madrazen  de  précieuses  lumières?  J'ai  voulu,  au  mo- 
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ment  où  je  quitte  rAfrique  pour  ne  la  plus  revoir  sans  doute» 
appeler  l'attention  des  archéologues  sur  lé  plus  magnifique 
et  le  plus  curieux  de  ses  monuments  antiques,  et  je  me  féli- 
citerai si  ces  quelques  lignes  peuvent  engager  à  reprendre  un 
jour  les  fouilles  commencées  par  le  colonel  Carbuccia.  (i) 

Conslanline,  le  50  mai  1855., 


Le  Chef  de  Balaillon  du  Génies 

FOY. 


(i)  Ce  mémoire  intéressant  a  été  In  par  l'auteur  devant  les  membres  de  la  Société,  au  mois 
demailSSB.  Depuis  cette  époque  nous  avons  publié  dans  notre  deuxième  Annuaire  deux 
articles,  l'un  intitulé  Essai  sur  U  Maàr'axen,  p.  108 ,  l'autre  intitulé  Le  Mausolée  du  roi 
Araiion,  p.  180.  (î^oU  de  la  Rédaction.) 


IBSCSIPTIOHS  ARABSS 


de  la  province  de  Constentine. 


L'épigraphîo,  dans  le  inonde  musulman,  est  généralement 
empreinte  d*un  caractère  religieux,  et  ne  prèle  qu'un  mé- 
diocre secours  à  l'histoire,  en  bien  des  circonstances.  Basée 
pour  ainsi  dire  sur  des  formules  de  prières  et  nourrie  de 
versets  du  Koran,  les  seuls  écarts  qu'elle  se  permette  sont  en 
faveur  de  la  poésie.  Quelque  soit  le  monument  dont  elle  con- 
sacre la  mémoire,  quelque  soit  le  personnage  qu'elle  se  pro- 
pose  d'immortaliser,  en  un  mot,  quelque  sujet  qu'elle  traite, 
son  iH'océdé  est  uniforme  :  elle  commence  par  célébrer  les 
louanges  de  Dieu  et  payer  un  tribut  à  la  sainteté  du  prophète 
Mahomet.  La  variété  dans  le  style  des  invocations  est  à  peu 
près  l'unique  variété  qu'elle  admette. 

Il  n'y  a  point  d'abréviations  dans  les  inscriptions  arabes. 
Je  ne  me  souviens  pas  d'en  avoir  rencontré.  Chaque  mot  y 
est  écrit  en  toutes  lettres,  souvent  même  les  dates. 

Les  musulmans  ont  un  goût  particulier  pour  les  chrono- 
grammes, ce  genre  de  bagatelles  difficiles,  dif/idUs  tiugœ^  qui 
exige  plus  de  loisir  que  de  science.  Ils  aiment  à  représenter  un 
millésime  en  lettres  numérales  ;  et  quelquefois,  en  combinant 
l'inscription  de  manière  qu'outre  le  sens  qui  ressort  des  mots, 
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la  somme  totale  des  valeurs  numériques  des  lettres  cor- 
responde à  l'année  de  lli^ire  où  l'événement  a  eu  lieu,  if» 
réussissent  en  même  temps  à  faire  connaître  le  fait  et  h  ex- 
primer  la  date.  Plusieurs  documents  épîgraphiques  recueillis 
à  Constantine  m'ont  fourni  des  chronogrammes  assez  bizarres 
contre  lesquels  est  venue  s'émousser  la  patience  proverbiale 
des  oulémas. 

Si  l'on  a  négligé  jusqu'à  ce  jour  l'examen  des  monuments 
arabes  de  la  province,  c'est  en  grande  partie  à  cause  de  la 
multitude  d'antiquités  romaines  dont  elle  est  couverte,  et  de 
l'intérêt  qui  se  rattache  à  ces  antiquités,  tant  au  point  de  vue 
de  la  géographie  comparée,  que  sous  le  rapport  de  l'adminis^ 
tration  coloniale.  La  spécialité  de  mes  études  n'est  point  étran- 
gère au  dessein  que  j'ai  formé  de  combler  celte  lacone.  Elle 

«  m'autorise  au  moins,  qu'on  me  pardonne  cet  aveu,  à  repro- 
tluire  avec  quelque  fidélité  le  texte  des  inscriptions  qu'il  m'a 
été  permis  decopferdans  le  sanctuaire  des  mosquées,  dans  les 
cimetières  et  dans  les  chapelles  funéraires. 

Peu  de  cités  dans  le  monde  ont  subi  autant  de  révolutions 
que  Constantine,  soit  en  raison  de  son  importance  politique, 
soit  à  cause  de  la  richesse  de  son  sol.  S'il  faut  en  croire  la 
tradition,  elle  a  été  assiégée  et  conquise  quatre-vingts  fois.  La 
première  mention  qui  en  soit  faite  remonte  à  l'histoire  des 
Numides,  qui  l'appelaient  Cirta  d'un  mol  emprunté  sans  doute 
à  leur  propre  langue.  Du  temps  de  Jules  César  elle  reçut  le 

^  nom  de  SiUianomm  colonia,  à  cause  d'un  certain  SiUius,  qui 
avait  amené  une  colonie  dans  ses  murs  ;  elle  le  changea  bien- 
tôt contre  celui  de  Conêlantine^  qu'elle  prit  en  rbonneur  de 
l'empereur  Flavius  Constantin  auquel  elle  devait  sa  recons- 
truction. Les  écrivains  arabes  ia  désignent  sous  les  noms  de 
Kosanlina,  Kùêamthina  et  Kwlantmay  qui  ne  sont  que  des  aUé>* 
rations  du  mot  ConsÈantine.  C'est  la  seconde  vifle  de  l'Algérie 
et  le  chef4ieu  de  la  province  orientale.  Elle  est  bâtie  sur  uo 
rorber  abrupt  dont  le  Houmel  fait  une  sorte  de  presqu'île. 
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ardua  saxis  insula^  qui  est  abordable  seulement  du  côté  de 
l'ouest.  Il  n'y  a  pas  d'expressions  dans  la  langue  pour  peindre  , 
l'effrayante  hauteur  de  sa  position  et  le  vide  immense  qu'ont 
formé  autour  de  sa  base  les  cataclysmes  de  la  nature. 

Le  voyageur  £I-Abdery,  dont  j'ai  fait  connaître  le  curieux 
ouvrage  par  une  notice  étales  extraits  insérés  dans  le  tomeiv 
de  la  cinquième  séri^  du  Journal  oHatique  (i)j  nous  a  laissé 
sur  Gonstantine  quelques  lignes  écrites  en  un  style  él^iaque 
et  qui  attestent  qu'à  la  fin  du  treizième  siècle  elle  n'avait  point 
encore  voilé  ses  ruines  par  une  couche  d'habitations  nou- 
velles, c  Elle  ressemble,  dit-il,  à  une  belle  femme  vêtue  de 
haillons»  à  un  homme  généreux  qui  n'a  plus  d'argent,  à  un 
guerrier  que  ses  blessures  empêchent  de  soulever  ses  armes... 
Elle  renferme  de  beaux  restes  de  l'antiquité  et  des  édifices  d'une 
structure  prodigieuse,  la  plupart  en  pierre  de  taille.  >  Sous 
la  dynastie  des  Hafsites  Gonstantine  fit  partie  du  royaume  de 
Tunis.  En  l'an  666  (de  J.-G.  1268),  quelque  temps  avant  fe 
siège  de  la  capitale  par  les  chrétiens,  le  sultan  Abou-Zakaria 
fut  enterré  dans  la  mosquée  de  la  Gasba,  à  Gonstantine,  et 
l'émir  Abou-abd-allah,  issu  de  la  même  famille,  mourut  en 
737  (de  J.-G.  1356),  dans  cette  ville  qui  était  le  lieu  de  sa 
naissance  et  son  apanage.  Les  berbères,  qui  la  considéraient 
comme  la  pierre  angulaire  de  leur  domination,  en  relevèrent 
les  remparts  et  rebâtirent  la  Gasba  avec  les  matériaux  ro- 
mains, pendant  l'année  683  (de  J.-G.  1285).  Il  y  eut  même  à 
cette  époque  un  sultan  qui  en  fit  sa  résidence.  Le  fait  est  rap- 
porté dans  la  Farésiade  par  Ibn-Konfoud. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  lorsque  les  Osmanlis 
se  furent  emparés  du  nord  de  l'Afrique,  la  province  de  Gons- 
tantine devint  un.beylikat  et  passa  sous  l'autorité  du  Pacha 
d'Alger.  Alors,  disent  les  indigènes,  dont  les  récits  sont  trop^ 
souvent  mêlés  d'exagération,  cette  ville  était  bien  déchue  de 
son  ancienne  splendeur.  On  y  voyait  plus  de  gourbis  que  de 

(1)  Août-septembre  IS54,  p.  444  et  suivantes. 
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maisons ,  et  les  mosquées  étaient  les  seuls  édifices  qui  pa- 
russent avoir  résisté  aux  ravages  de  la  guerre.  La  population 
des  environs  n'était  pas  nombreuse  ;  toutes  les  tribus  de  la 
contrée  se  faisaient  la  guerre  eiitre  elles;  Tagriculture  était 
délaissée.  Tel  était  Télat  de  la  province  dont  lés  Turcs  ve- 
naient de  se  rendre  maîtres  et  qu'il  -s'agissait  de  gouverner. 
La  plus  grande  incertitude  existe  quant  aux  premiers  beys  qui 
se  succédèrent  dans  le  commandement,  cai^  à  partir  de  leur 
arrivée,  l'histoire  se  tait. 

La  liste  chi*ono1ogique  que  j'ai  eue  entre  les  mains,  la  seule 
peut-être  que  l'on  puisse  citer  avec  confiance,  porte  à  44  le 
nombre  des  beys  de  Gonslantine.  Je  la  crois  d'autant  plus 
exacte  que,  d'un  côté  elle  s'accorde  avec  les  documents  four- 
nis par  les  registres  domaniaux,  et  que  de  l'autre  elle  est 
confirmée  par  les  actes  officiels  conservés  au  Palais,  chez  les 
cadis  et  dans  les  principales  familles. 

A  toutes  les  époques,  pendant  la  domination  berbère  comme 
sous  l'autorité  des  Turcs,  le  foyer  de  la  science  musulmane  fut 
entretenu  à  Constantine  par  des  hommes  qui  ont  laissé  une 
réputation  en  Afrique. 

Dans  les  différentes  provinces  de  l'Algérie,  les  cimetières 
réservés  à  la  masse  si  considérable  de  la  classe  pauvre  ou  es- 
clave sont  placés  en  dehors ,  quelque  fois  même  assez  près 
des  villes.  Aucune  muraille  ne  les  entoure,  ne  les  protège. 
Du  temps  des  beys,  et  il  n'y  a  pas  long-temps  de  cela ,  les 
tombeaux  étaient  souvent  profanés,  pendant  la  nuit,  parles 
arabes  qui  ne  se  faisaient  point  scrupule  de  déterrer  les 
morts  afin  de  s'emparer  de  leurs  linceuls.  Ils  enlevaient 
même  les  meehehed  (1). 

L'usage  d'enterrer  dans  les  mosquées  ou  dans  des  chambres 
funéraires  qu'on  appelle  makhara  (2),  a  existé  de  tout  temps 

(i)  On  appelle  meehehed,  ^Xmx.  mechahed,  la  stèle  ou  le  cippe  sur  leqael  est  marquée  la 
chehAda  ou  profestion  de  foi  musnlmaDe.  avec  le  nom  du  défont. 

(8)  Cest  ce  mot  makbara  qui  a  été  employé  au.moyen-âge  pour  désigner  la  danse  des  motitf 
que  Ton  appelait  dante  macabre- 

6 
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chez les  mahométanls  :  mais  il  constitue  un  privilège  pour 
les  familles  les  plus  élevées  et  pour  les  personnages  d'une 
saÎDielé  reconnue.  Cet  usage  doit  avoir  plus  d'une  raison  :  la 
première,  inspirée  par  la  dévotion,-  laisse  croire  que  la  vertu 
des  prières  a  de  plus  près  une  action  plus  puissante  ;  la  se- 
conde, que  le  respect  attaché  aux  lieux  saints  est  une  sauve- 
garde de  plus  contre  les  profanateurs.  Cependant,  si  les  vio- 
lences de  la  guerre  se  sont  arrêtées  devant  les  temples  et  en 
ont  respecté  le  seuil,  Vindifference  des  hommes  préposés  au 
culte  y  laissait  dépérir  bien  des  monuments  précieux. 

Que  reste-t-il  aujourd'hui  de  tous  ces  personnages  qui  ont 
joué  un  rôle  relativement  important  dans  radministration  et 
dans  les  sciences?  Quelques  inscriptions  funéraires  debeys, 
de  marabouts,  de  caïds  et  de  fonctionnaires  civils,  tout  au 
plus  de  quoi  remplir  trois  ou  quatre  cahiers. 

Entre  Tépiiaphe  du  conquérant  arabe  de  l'Afrique  septen- 
trionale, laquelle  figure  en  tête  de  ma  notice,  et  la  dédicace  du 
palais  de  Hadj-Ahmed-Bey,  qui  la  termine,  il  y  a  un  intervalle 
d'environ  douze  siècles.  On  pourrait  en  induire  que  ce  travail 
doit  être  volumineux.  Malheureusement,  il  ne  renferme  qu'un 
nombre  d'inscriptions  d'autant  plus  restreint,  qu'il  m'a  fallu 
laisser  de  côté  les  sentences  et  les  longues  tirades  de  pré- 
ceptes islamiques  sculptées  dans  des  bandeaux  de  plâtre  sur 
les  murs  de  tous  les  édifices  publics. 

J'avais  conçu  l'espoir  de  me  procurer  cette  année  les  docu- 
ments épigraphiques  musulmans  qui  existent  dans  notre  pro- 
vince et  de  les  grouper  dans  le  présent  Annuaire^  afin  que  leur 
ensemble  constituât  un  manuel,  aussi  complet  que  possible,  de 
légendes  lapidaires  arabes.  Des  difficultés  indépendantes  de  ma 
volonté  ont  empêché  l'exécution  de  ce  projet.  Les  monuments 
dont  la  copie  m'était  nécessaire,  sont  trop  disséminés  pour 
qu'une  seule  personne  obtienne  promptement  le  résultat  dé- 
siré. En  effet,  il  y  en  a,  non-seulement  dans  les  villes  du  lit- 
toral et  dans  les  bourgades  du  Tell,  mais  encore  dans  les  oasis 
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les  plus  reculées,  comme  l'indique  ce  passage  d'Ibn-Khaldoun, 
qufc  j'emprunte  à  la  traduction  de  M.  de  Slane  (tom.  Ul,  p.  286): 

<  L'émir  Âbôu-Zakaria  le  Hafside,  devenu  souverain  de  rifri* 
kia  eut  occasion  d*en  parcourir  toutes  les  localités,  pendant 
ses  marches  à  la  poursuite  d'Ibn-Ghania.  Etant  passé  par  Ouar- 
gia  (1),  il  en  fut  émerveillé  et,  voulant  ajouter  à  l'importance 
de  cette  ville,  il  y  fit  bâtir  l'ancienne  mosquée,  dont  le  haut 
minaret  porte  encore  inscrit  sur  une  pierre  le  nom  du  fonda- 
teur et  la  date  de  sa  construction.  » 

C'est  donc  un  essai,  mais  un  essai  où  la  nouveauté  du  sujet 
est  de  nature  à  contrebalancer  la  monotonie  de  quelques  dé- 
tails indispensables  pour  la  connaissance  de  la  liturgie  mu- 
sulmane. On  me  saura  gré  surtout  d'avoir  fait  un  choix  parmi 
les  épilaphes  et  de  n'avoir  enregistré  que  celles  qui  pouvaient 
donner  lieu  à  des  explications  uiiles,  au  point  de  vue  des 
mœurs  et  coutumes  du  peuple  qui  occupait  le  pays  avant  nous. 
L'ordre  chronologique  est  celui  que  j'ai  préféré. 

(KM.) 

ô^i  >i?Lî  ^1  L-a-àl.  j~^  '^'^ 

€  Ceci  est  le  tombeau  d'Okba,  (ils  de  Nâfè,  que  Dieu  le  re- 
çoive dans  sa  miséricorde  !» 

C'est  dans  la  Koubba  con ligue  à  la  mosquée  de  l'oasis  de 
Sidi-Okba,  et  sur  le  montant  gauche  de  la  porte,  que  nous 
avons  copié  cette  épitaphe ,  la  plus'  importante  à  la  fois 
et  la  plus  ancienne  de  l'Algérie.  Elle  est  gravée  en  caractères 
coufiques  (2)  qui  rappellent   le  premier  siècle  de  l'hégire,  et 

(I  )  Oaargla  dépendait  de  la  province  de  Constantine,  sous  le  règoe  des  Beni-Hafs» 

(2)  Le  caractère  coufiqoe,  dont  l'usage  a  été  depuis  longtemps  a])andonné,  se  rencontre  plus 
généralement  sur  les  monuments.  M.  Bresnier  en  a  donné  plusieurs  beaux  spécimens  dans  son 
Coun  de  langue  arabe,  p.  i34,  135,  13Q  et  /57. 
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mesure  en  longueur  1  m.  28  c,  et  eu  largeur  0  m.  i9  c.  Les 
lettres  ont  0  m.  15  c.  de  hauteur.  L'inscription  est  précédée 
d'une  façon  de  dessin  qui  représente  quatre  palmes  ou  fleurs 
allongées  dans  un  petit  encadrement. 

Le  corps  d'Okba  repose  dans  une  tombe  enduite  de  plâtre» 
sur  laquelle  on  a  érigé  une  mosquée,  devenue  plus  tard  un 
lieu  célèbre  de  pèlerinage.  Bien  des  croyants,  même  de  race 
berbère»  vont  y  implorer  la  bénédiction  de  Dieu.  Je  ne  con- 
nais en  Algérie  que  le  tombeau  du  marabout  Sidi-Bou-Médièn 
qui  puisse  lui  être  comparé  sous  le  rapport  de  la  sainteté  (1). 
Par  contraste,  la  superstition  qui,  chez  les  musulmans,  comme 
chez  les  chrétiens  du  moyen-uge,  se  fait  presque  toujours  la 
compagne  des  idées  religieuses,  a  inventé  un  conte  puéril 
au  sujet  du  minaret  de  la  mosquée.  Les  gens  du  pays  affir- 
ment que  cette  tour  tremble  toutes  les  fois  que  Ton  prononce 
le  nom  de  Sidi-Okba. 

Les  historiens  rapportent  que  le  général  arabe  fut  massacré 
avec  ses  compagnons  en  un  lieu  appelé  Tehouda,  qui  se  trouve 
n  4  lieues  S.  E.  de  Biskara ,  sur  les  versants  méridionaux 
de  l'Aurès.  Voici  en  substance  le  récit  de  cet  événement, 
qui  forme  pour  ainsi  dire  la  première  page  des  annales 
de  TAlgérie  musulmane.  Fascinés  par  les  triomphes  des 
arabes  sur  les  armées  de  Constantinople ,  les  berbères  cru- 
rent facilement  à  la  toute-puissance  du  Dieu  qui  les  guidait. 
En  peu  d'années  il  se  soumirent  au  croissant.  Mais,  le  prestige 
s*eflaOant  peu  ù  peu  avec  le  souvenir  de  la  victoire,  la  résis- 
tance s'organisa  sur  une  vaste  échelle. 

En  l'an  55  (de  J.  C.  675)^  tandis  qu*Abou*i-Mohadjer  se 
trouvait  à  TIemcen,  Koceïla  s'était  révolté  et  occupait  le  Ma- 
greb-el-Âksa  avec  les  Auréba  et  d'autres  tribus.  Vaincu  par 
Abou'l-Mohadjer  il  embrassa  l'islamisme  pour  échapper  a  la 
mort,  et  sa  conversion  lui  mérita  Tamitié  de  cet  émir,  qui  se 

« 

(I)  La  biographie  ou,  pour  parler  d'une  naoiëre  plas  exacte,  la  nomenclafure  détaillée  des 
œutrts  miraculeuses  de  Sidi-Bou-Médièn,  occupe  une  grande  place  dan»  le  Tckmilet  ed-dibadje 
d' Ahmed-Baba  le  ToinboucMcn.  Je  me  propose  â>n  publier  avant  peu  la  traduction. 
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raUa<:ha.  Mais  sepi  ans  plus  tard^  sous  le  khalifat  de  Yezid« 
Okha  obtint  pour  la  seconde  fois  le  commandement  de  Tlfri- 
kia.  Le  dévouement  de  Koceïla  pour  Âbou'l-Mohadjer  lui 
porta  ombrage,  et  ce  fut  en  vain  que  ce  dernier  essaya  de  lui 
inspirer  de  la  bienveillance  pour  son  protégé.  Okba  s'étant  rois 
en  marche  pour  le  Mogreb,  qui  comprend  tout  le  Maroc, 
défit  successivement  les  princes  berbères  du  Zab  et  de  Tahert, 
reçut  la  soumission  du  chef  de  Ghomara  et  porta  ses  armes 
triomphantes  jusqu'à  l'Océan.  Durant  cette  expédition,  il  em- 
mena Koceïla  comme  un  otage  qui  lui  répondait  de  la  tran- 
quillité d'une  grande  partie  du  pays  qu'il  allait  laisser  derrière 
lui.  Soit  mépris  pour  ce  berbère,  soit  rancune  de  son  amitié 
même  pour  Abou'l-Mohadjer,  il  ne  cessa  de  l'outrager,  à  tel 
point  qu'un  jour  il  le  força  d'écorcher  un  mouton,  en  présence 
de  l'armée.  Chaque  fois  que  Koceïla  retirait  sa  main  du  corps 
de  l'animal,  il  ta  passait  sur  sa  barbe.  C'était  une  menace, 
suivant  l'usage  de  son  pays  ;  mais  le  conquérant  ne  daigna 
pas  s'en  apercevoir,  tant  il  se  croyait  assuré  de  la  victoire. 
Parvenu  à  Tobna  (Tubuna),  il  laissa  son  armée  suivre  directe- 
ment la  route  de  Caïrouan,  par  le  nord  de  TAurès  ;  puis^ 
avec  ses  auxiliaires  berbères  et  quelques  cavaliers,  il  se  di- 
rige vers  le  sud  afin  de  reconnaître  la  position  de  Tehouda  (i) 
et  de  Badès,  villes  fortes  ou  les  Romains  tenaient  encore  gar- 
nison. Aussitôt  que  Koceïla  eût  vu  l'imprudence  du  chef  arabe, 
il  dépécha  en  secret  des  émissaires  aux  tribus  environnantes, 
puis  il  s'échappa  lui-même  et  pénétra  dans  l'Aurès,  t)ù  il  fut 
reçu  en  frère.  C'est  près  de  Tehouda  que  Okba  et  sa  petite 
troupe  furent  enveloppés  par  les  berbères  et  la  garnison  chré- 
tienne. Après  une  prière  solennelle,  les  musulmans  mirent 
pied  à  terre,  brisèrent  le  fourreau  de  leurs  épées  et  ne  suc- 
combèrent qu'en  vendant  chèrement  leur  vie.  Okba  avait 
avec  lui  la  fleur  de  la  chevalerie  arabe,  environ  trois  cents 

(1)  Les  raines  de  Tehouda  se  voient  encore  i  700  mélres  de  l'oasis  de  Sidi-Okba.  11  n'y  reste 
plus  qoe  les  vestiges  d'on  fort  et  des  débris  de  poteries  romaines.  On  y  a  relevé  une  inscrip- 
tion latine  dottt  je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  ici  le  iïc-similc. 
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compagnons  du  Prophète  ou  disciples  de  ceux-ci.  Ces  glorieux 
niarlyrs*furent  enterrés  à  une  petite  distance  de  l'endroit 
où  ils  avaient  péri,  l'an  65  (de  J.-G.  682-5). 

(N«  2.) 


Mj  1   ^  ,.»  —  ?»  <    <V    1  L_( j     •^' 


c  AU  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu  soit 
propice  (i)  à  notre  Seigneur  Mahomet,  ainsi  qu'à  sa  fa- 
mille. Puisse-t-il  leur  accorder  le  salut  !  Est  décédé  le  cheik 
Âbou'l-Hassan  Ali  ben  Maklouf,  un  mercredi,  29  du  mois  sa- 
cré (2)  de  dou'l-hidja,  Tan  586  (1190).  Dieu  veuille  le  recevoir 
dans  sa  miséricorde,  i 

Cette  épitaphe  qui  orne  la  tombe  d'un  des  marabouts  les 
plus  vénérés  de  Constantine,  est  gravée  en  caractères  cou- 
fiques,  sur  une  pierre  carrée  dans  sa  partie  inférieure  et  sur- 
montée d'une  couronne  à  cercles  concentriques.  L'invocation 
remplit  le  cercle  extérieur. 

(1)  Quand  le  verbe  salla,  f.  isalli,  a  pour  sujet  Dieu,  il  signifie  être  propice,  accorder  la 
bénédiction,  et  se  construit  avec  la  préposition  âla.  Le  nem  d'action  est  saldt. 

(2)  Plusieurs  mois  de  l'année  musulmane  sont  accompagnés  d'une  épitbète  caraclérisliqne.  Ce 
sont  par  exemple  Moharrem  el-hardm,  Moharrem  le  sacré;—  Safar  el-khair,Sibit  du  bien; 
—  RtW  en-nebouï,  Rebi'  du  Prophète,  Rebi*  !•',  au  12«  jour  duquel  on  célèbre  la  nativité  du 
Prophète  ;  —  Redjtb  el-ferd,  Redjeb  l'unique. 
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Abou'I-Hassaii  Âli  ben  Makiouf  mena  une  existence  très* 
pieuse  à  Consianline,  où  il  mourut  sans  laisser  de  postérité. 
Ce  fut  son  frère  qui  perpétua  le  nom  derla  famille  que  Ton  trouve 
encore  au  commencement  du  IX®  siècle  de  l'hégire.  Voici  un 
passage  de  la  Farésiade  ou  CoinmencemetU  de  la  dynastie 
HafsUe^qm  prouve  la  confiance  que  les  gens  du  pays  plaçaient 
dans  son  caractère  pieux,  et  ce  qu'ils  attendaient  de  TefTica- 
cité  de  son  intercession  :  c  En  Tannée  583  (li87)  El-Mansour 
marcha  contre  Ali-ben-Ishak-ben-R'ânia,  le  Majorcain,  qui 
depuis  trois  ans  s'était  emparé  de  Tlfrikia  et  fesait  peser  sur 
elle  tous  les  maux  de  la  guerre,  fl  lui  reprit  Bougie,  Constau- 
tîne,  Kâbess  et  toute  la  contrée  du  Djerid.  S'il  faut  en  croire 
quelques  historiens,  Ibn-H'ânia  n'aurait  point  réussi  à  se 
rendre  maître  de  Constantine.  11  lui  aurait  seulement  coupé 
les  eaux  (I),  C'est  alors  que  les  habitants  de  la  ville,  réduits 
à  la  dernière  extrémité  par  la  privation  de  l'eau,  se  jetèrent 
aux  pieds  du  marabout  en  implorant  son  assistance.  Celui-ci 
s'humilia  devant  l'Eternel  et  obtint  par  ses  prières  une  pluie 
abondante  qui  grossit  le  Roumel  et  enleva  le  barrage  cons- 
truit par  les  assiégeants  >  (2). 

Une  mosquée  fut  bâtie  dans  le  quartier  de  Tabia  (aujour- 
d'hui la  batterie  basse),  sous  l'invocation  de  ce  saint  homme. 
Les  juifs  qui  exerçaient  à  cette  époque  le  métier  de  maçons, 
en  furent  les  architectes.  Depuis  1851  les  travaux  d'aligne- 
ment de  la  rue  Leblanc  en  ont  enlevé  une  grande  partie. 


,^_^j^\  UjV,  LJû:^^  ^.^XAç-j.  J  J^j 


(I) 


^U!   AiLji  Wj^\     Ifi, 


5j    S^^j^Ji^    ii^    w^^'^    j-^l'    ^'    jL*'^ 


(2) 


{Bl-Faréiia,  p.  »,l.  5.)        -^ 
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PeDdanl  plus  de  dix  ans  la  salle  des  prières  à  été  convertie 
en  écurie  pour  le  service  des  spahis  r^uliers.  Il  ne  resic 
plus  aujourd'hui  de  ce  vieil  édifice  que  la  medrasa^  où  se 
tiennent  les  séances  de  la  société  archéologique  de  la  province 
de  Constantine. 

Toutes  les  épitaphes  musulmanes  commencent  invariable- 
ment par  la  formule  Bism4llah  errahman  errahim^  dont  les 
dix-neuf  lettres  sont  destinées»  suivant  les  docteurs,  à  former 
autant  de  cuirassçs  impénétrables  contre  les  dix-neuf  démons 
ée  Tenfer.  Le  prophète  disait  hautement  que  ces  paroles  peu- 
vent à  elles  seules  faire  le  salut  du  genre  humain.  Il  enviait 
même  le  bonheur  des  maîtres  d'école  et  de  ceux  qui»  par 
leur  position,  sont  appelés  à  les  faire  répéter  aux  autres  (f). 

(N»3.) 


<  Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux.  —  Voici   le 
tombeau  de  Zohra,  fille  du  cheikh  Abou-Amrân-Mouça-ben- 

(1)  Detcript.  desmonnm,  musai,  du  cabinet  du  duc  de  Blacas  par  M.  Reinaud,  tom.  ^,  p.  3. 
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Aîça.  Elle  est  décédée  un  lundi  de  la  seconde  dizaine  du  mois 
de  choual,  Tan  598  (iâOI).  Que  Dieu  la  reçoive  dans  sa  mi- 
sérlcorde.  Qu'il  rafraîchisse  sa  tombe  et  celle  du  passant  qui 
dira  :  Amen!  > 

Epitaphe  sculptée  en  caractères  mogrebins,  sans  points 
diacritiques,  sur  une  pierre  à  double  encadrement»  qui  se 
voit  aujourd'hui  dans  un  des  murs  de  la  medrasa  de  Sidi'l- 
Akdar.  Les  arabes(|ues  ainsi  que  les  moulures  dont  elle  est 
ornée  lui  prêtent  une  certaine  élégance.  C'est  en  1848  qu'elle 
a  été  retirée  de  la  mosquée  de  Sidi-Nerrèche,  qu'on  démolis- 
sait dans  le  but  d'ouvrir  la  rue  Desmoyens.  Je-  n'ai  trouvé 
aucun  renseignement  sur  le  cheikh  Abou^'Âmran  qui  fut , 
dit-on,  un  homme  d'une  piété  exemplaire. 

(N»  4.) 

9 

**       1  **  *  I  A        ** 


c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu  ré- 
pande sa  miséricorde  sur  notre  seigneur  Mahomet  et  lui  ac- 
corde le  salut  ! —  Est  décédé  Mohammed  Ibrahim,  le  Maro- 
cain, dans  le  mois....  de  l'année  618  (de  J.-C.  1221-12^2.)  » 

Epitaphe  sculptée  grossièrement  et  sans  points  diacritiques 
sur  une  pierre  noirâtre  faisant  partie  des  premières  assises  du 
mur  de  la  grande  mosquée,  qui  regarde  l'occident,  à  quatre 
mètres  seulement  de  la  porte  principale  du  sanctuaire,  hit-e^- 
salai.  La  présence  de  ce  monument  funéraire  en  cet  endroit 


.V^vw? 
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donne  à  penser  que  la  construction  de  la  grande  mosquée 
date  au  moins  de  la  fin  du  treizième  siècle. 

(Ko  5.) 

ijr--^  OS^ST^^  t^^^  f^^  p^J^   ^^ 

j     •  (j/^    ;j/>    ''•"::      ;j/:    ,^^       (j/: 

c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Il  n'y  a  de 
Dieu  que  Dieu.  La  religion  de  Dieu  est  Tislam.  —  Ceci  est  le 
tombeau  du  cheikh,  du  professeur,  du  traditionnaire  Hassan- 
ben-ali-ben-Mimoun-ben-el-Konfoud,  que  Dieu  le  reçoive  dans 
le  sein  de  sa  miséricorde  !  i 

La  phrase  inna  'ddina  in'da'llaMUislâmoUy  qui  occupe  une 
partie  de  la  seconde  ligne,  fait  partie  du  iV  verset  du  3®  cha- 
pitre du  Koran.  hlâm^  nom  d'action  de  la  IV®  forme  du  verbe 
9elem^  signifie  un  entier  abandon  aux  volontés  de  Dieu.  C'est 
un  mot  qui  a  été  adopté  par  Mahomet,  avec  le  mot  imân  <  foi, 
croyance  »  pour  désigner  la  religion  épurée  qu'il  entrepre- 
nait de  substituer  au  culte  des  idoles.  DHslâm  et  d'imân  sont 
dérivés  les  adjectifs  Mouslim,  musulman,  et  JUoumin^  fidèle» 
croyant.  Le  premier  se  rapporte  au  culte  extérieur,  aux  pra- 
tiques religieuses  établies  par  le  prophète;  le  second  implique 
la  foi  vive  et  sincère  au  dogme.  Quant  au  personnage  dont  il 
est  question  ici,  il  fut  le  bisaïeul  d'Ibn-Konfoud,  l'écrivain 
remarquable  auquel  nous  devons  une  histoire  très  circons- 
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tanciée  de  la  ville  de  Gonstantine,  sous  la  dynastie  des  Béni- 
Hafs  (i).  Il  mourut  en  664  (de  J.-C.  i265-i266),  dans  sa  ville 
natale,  où  il  avait  exercé  le  professorat. 

Cette  épitaphe  sans  date  était  gravée  sur  une  pierre  loin* 
baie  de  la  mosquée  de  Sidi-Nerr'éche. 

(Ko  6.) 

y  U-'l?  ^-^^  '^^y^  (^r-^  uK 

•  ♦ 


V*— ^    >%X— ,w>A    à^^r^'^A    àj]      <^^ 


(1)  Cette  histoire  est  intitaléc  El-Faresïa  /l  mou&adi  ed-daula  el-Hafsîa,  la  Faré<»ia<Ie 
00  Commencement  de  la  dynastie  des  Hafsites  ;  j'en  ai  public  quatre  extraits  dans  le  Journal 
asiatique,  (ann.  1848, 1849.  etc.). 
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t  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu  soit 
propice  à 'noire  seigneur  Mahomet  et  à  sa  famile!  —  Touie 
.Ime  goûtera  le  breuvage  de  la  mort  (I),  et  vous  serez  récom- 
pensés de  vos  actions  au  jour  de  la  résurrection.  Heureux 
celui  qui  sera  préservé  du  feu  et  admis  au  paradis!  Pour  la  vie 
présente,  ce  n'estqu'une jouissance  illusoire  (2)  — Ci-git  Yahia, 
fils  de  Yahia,  El-Focili,  mort  dans  la  miséricorde  de  Dieu,  un 
mercredi,  7  du  mois  de  rebi'  el-ouwel,  Tan  616,  (de  J.-C, 
1277-1278).  —  Dieu  daigne  avoir  pitié  de  lui  et  de  ceux  qui 
imploreront  pour  lui  la  miséricorde  divine  !  —  Que  Dieu  ré- 
pande ses  bénédictions  sur  Mahomet,  sur  sa  famille  et  sur  ses 
compagnons  !  » 

Cette  épitaphe  se  lit  au  milieu  d'un  bas-relief  représentant 
le  mihràb  ou  chœur  d'une  mosquée.  Elle  a  été  enluminée  de 
couleurs  grossières,  comme  une  enseigne  de  boutique,  puis 
encastrée  dans  la  façade  de  la  maison  bâtie  en  i849  sur  l'em- 
placement de  la  zaouïa  (5)  d'EI-Focili,  rue  Sauzai. 

(Ko  7.) 


•• 


(1)  Mot  ï  mol  :  toute  âme  goûtera  la  mort, 

(2)  Konn,  cliap.  m.  vers.  182. 

(3)  Let  indigènes  appelent  Zaotila  une  petite  mosquée  on  ebapelle  qai  rcnrcrme  le  tombeau 
d'un  marabout,  et  dans  la  dépendance  de  laquelle  ae  trouve  une  école  d'enseignement  supérieur. 
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c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Il  n*y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  Dieu,  le  Très-Haut,  le  Sublime.— Est  décédé 
dans  la  miséricorde  de  Dieu  le  cheikh  pieux  et  voué  à  la 
prière»  Abou-Abd-Allah-Es-Sçffary  le  5  redjeb  de  Tannée  750 
(deJ.-C.  i350.)  Dieu  veuille  maintenir  sa  tombe  en  un  lieu 
frais!  Ainsi-soil-il  !  » 

Sur  une  pierre  en  forme  de  parallélogramme.  L'oratoire 
(mesdjed)^  où  j*ai  copié  cette  inscription,  occupe  le  point  le 
plus  élevé  de  la  place  d'El-Kantara.  Son  minaret  est  surmonté 
d'une  croix  depuis  que  la  charité  de  madame  de  Mac-Mahon 
y  a  fondé  une  crèche. 

Sidi-Seffar  s'était  fait  une  réputation  dans  la  science  des 
traditions  mohammediennes,  et  Tauteur  du  Moustalah  el-Hadis 
lui  a  consacré  une  note  qui  vient  confirmer  le  lieu  et  la  date 
de  sa  mort.  Voici  ce  qu'il  dit  :  c  L'année  750  est  à  jamais  mé- 
morable par  la  peste  qui  ravagea  le  monde  .et  fil  périr  une 
foule  de  docteurs  m.usulmans,  parmi  lesquels  je  citerai  seule- 
ment Mohammed-bcn-Abd-es-Selam,  un  des  cadis  les  plus  éru- 
dits  de  Tunis,  et  le  vertueux  juriconsulte  Abou-Abd-Allah- 
Es-Seffar,  dont  le  corps  repose  dans  son  mesdjed  {ou  daufina  fi 
mesdjedi'hi)y  près  de  la  porte  d'El-Kantara.  Ce  dernier  était 
un  des  disciples  de  mon  grand-père  maternel.  (I)  » 


(N*  8.) 


ç-:r^f^ 


U^^   ail  p 


(1)  Le  Moustalah  el-hadit  ou  Technologie  des  Iraiitions  a  été  composé,  vers  h  flo  du  8* 
siècle  de  l'hégfre,  par  Ib  i-KonIbud,  le  Constantinien,  poor  t'enseigoement  des  écritures  salntef. 
C'est  on  ouvrage  Msez  coosidérable.  qoi  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  dernière  présente  la 
forme  d'un  registre  obitoaire.  où  tous  les  traditionnistes  malékitfs  sont  classés  d'après  ladaio 
de  leur  mort,  par  siècles  rt  par  dizaines  d'annéef. 
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._j^^  ^Uî!  .^^1  ;U^  ^  u 

••  ••  ••  >• 

c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  C'est  en  lui 
que  j'ai  mis  ma  confiance,  et  c'est  à  lui  que  j'offre  mon  repen- 
tir.—Ceci  est  le  tombeau  du  pèlerin,  du  docteur,  du  cadi,  du 
prédicateur,  Hassan-ben-Khalf-allah-ben-Badis-el-Kici-Abou-ali. 
Il  est  décédé  en  l'année  784  (deJ.-C.  i582).  Que  Dieu  maintienne 
son  tombeau  au  frate  (loin  des  flammes  de  l'enfer)!  Amen.  > 

Inscription  gravée  sur  une  pierre  tumulaire  de  la  mosquée 
de  Sidî-Nerr'èche.  Le  cheikh  dont  il  est  question  ici,  est  un 
des  ancêtres  du  cadi  attaché  au  bureau  arabe  divisionnaire. 
H  mourut  à  Constantine  où  il  exerçait  les  fonctions  déjuge. 
Ibn-el-Konfoud  indique  l'année  707  (de  J.-C.  4307-1308)  comme 
date  probable  de  sa  naissance.  Abou-Zakaria-es-Sarradje  le 
place  au  rang  des  professeurs  les  plus  éminent^,  et  vante  sa 
science  dans  les  traditions  mohammediennes.  11  ajoute  que  ce 
docteur,  toujours  avide  de  s'instruire,  avait  recherché  dans 
ses  voyages  tous  les  savants  de  l'époque,  et  qu'il  avait  écouté 
les  leçons«d'El-Oudiachi,  d'Ibn-R'arboun,  du  cadi  Ab'ou-abd- 
errezzak-el-djezouli  et  d'Ibn-Merzouk. 

La  seconde  ligne  de  Tépitaphe  est  tirée  du  Koran,  chap.  xi, 
vers.  90,  On  la  voit* quelque  fois  sur  des  cachets. 

(N»  9.) 
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v3 


jii\  2Ù\  AjT  ij^j  AJÈT  ^l^  ^ 

J^  ^\^\  ^\  ,J\  vj<i^  ^  ^^  (^41 


••1  ••  *  I     '^ 


c  Dieu  me  préserve  des  coups  de  Satan  le  lapidé  !  (i).  Dis 
leur  :  le  message  est  une  nouvelle  grave,  et  vous  dédaignez 
de  l'entendre  !  (2).  —  Ceci  est  le  tombeau  du  vertueux,  du 
saint  Âbou-Mohammed-Abd-el-Krim,  fils  du  savant  muphti 
Abou-Zakaria-Yahia-El-Fékoun.  Il  fut  muphti  et  professeur,  le 
doyen  des  docteurs  de  Tislam  et ,  le  modèle  des  hommes.  Il 
mourut  un  jeudi ,  4®'  jour  du  mois  de  redjeb  le  très  désiré, 
Tan  988  (de  J.-C.  1580).  » 

Cette  épitaphe  en  caractères  orientaux  couvre  la  surface 
d'une  pierre  oblongue  qui  est  posée  à  côté  d'une  tombe  en 
forme  de  coffre  ouvert,  dans  une  des  chambres  de  la  zaouïa 
des  Den-Lefgoun,  rue  Vieux.  Le  pontife  musulman,  dont  elle 
présente  le  nom  et  les  titres,  est  un  des  personnages  les  plus 
éminenls  de  la  famille  qui  parvint  à  substituer  son  influence 
religieuse  a  celle  de  Sidi-Abdel-moumen,  lors  de  l'avènement 
des  Turcs.  Ses  descendants  ont  conservé  jusqu'en  1858  le  titre 
de  Cheikh-el-islam^  que  l'administration  a  supprimé.  C'est  la 

(I)  C'est  L'épilliète  donnée  à  Satan,  parce  que.  dit  la  Iradition.  Abrabam  assaillit  on  jour  h 
coops  de  pierres  le  diable  qui  voulait  le  tenter.  —  Dans  un  autre  chapitre  du  Koran  (xxxvii  » 
V.  78).  Dieu  dit  à  9alan  :  Sors  d'ici,  tu  es  lapidé. 

{i)  Koran>,  cbap.  xxxviii,  vers.  07  et  68. 
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signature  de  son  fils  qae  nous  retrouvons  au  bas  d'une  piècA 
fort  intéressante  au  point  de  vue  de  Thistoire  locale,  et  que 
M.  Bresnier  a  eu  l'heureuse  idée  de  publier  dans  la  seconde 
édition  de  sa  Chrestomathie  arabe,  p.  407,  sous  le  titre  :  Acte 
de  notoriété  établissant  que  le  hamma  de  Constantine  était  de- 
venu un  bois  sauvage,  (1) 

(«•  10.) 

U^^  ^  J^..  ^^^  Urr?  y^.J   ^J  J^   ^ 


c  Dieu  me  préserve  des  coups  de  Satan  le  lapidé.  —  Dans 
les  maisons  que  Dieu  a  permis  d'élever  a/in  que  son  nom  y  soit 

{i)  Chrettomathie  arabe  ;  \el\TCi,  actes  et  pièces  diverses,  avec  une  traduction  française, 
par  M.  Bref  nier  ;  Alger,  1857. 
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répilé  et  glorifié  soir  et  matin.*.  {{).  Ce  temple  digne  d'éloges 
est  destiné  à  la  prière  et  consacré  à  Dieu.  Que  TEternel  par- 
donne à  ceux  qui  Ty  adorent,  ainsi  qu'à  Yahia-ben-Mahdjouba, 
qui  a  fondé  et  construit  l'édifice  pour  Toffrir  à  Dieu.  Dai- 
gnez, Seigneur,  lui  donner  l'absolution  de  ses  péchés  et  le 
préserver  des  flammes  de  l'enfer  ;  daignez  l'introduire  dans  le 
séjour  des  bienheureux,  afin  qu'il  y  jouisse«des  véritables  dé- 
lices; accordez-lui  la  grâce  et  la  paix  loin  des  terreurs  du  jour 
de  la  résurrection  ;  réservez-lui  une  place  dans  la  plus  haute 
région  du  paradis  (2).  Bienheureux  ceux  qui  y  demeurent!  — 
La  dernière  pierre  de  cette  zaouïa  a  été  posée  en  l'année  1010 
(de  J.-C.  1601). —  Passant,  priez  pour  Yahia-ben-Mahdljouba  !  » 
Inscription  en  caractères  coufiques,  formant  le  fronton  de 
!a  porte  d'une  chapelle  qui  fait  face  au  Refuge  musulman.  Le 
tal)leau  en  bois  sur  lequel  elle  est  sculptée,  représente  un 
cintre  à  lignes  brisées  et  passe  à  Constantine  pour  un  des 
plus  jolis  échantillons  de  l'art  musulman.  On  sait  que  le  Koran 
défend  de  peindre  ou  de  ciseler  la  figure  humaine.  C'est  évi- 
demment cette  interdiction  qui,  renforcée  d'ailleurs  par  une 
foule  de  superstitions,  a  contribué  à  inspirer  aux  Arabes  ce 
goût  merveilleux  d'ornementation  et  de  couleur  qui  les  carac- 
térise. Avec  des  ovales,  des  triangles  et  de  simples  lignes 
gracieusement  infléchies^  avec  des  entrelacements  de  fleurs, 
de  fruits  et  de  feuillages,  assemblés  le  plus  ordinairement 
d'une  manière  fantasque,  et  sans  autre  dessein  que  celui  de 
former  un  enchaînement  agréable  ù  l'œil ,  ils  sont  parvenus  ù 
Inventer  des  ornements  d'une  harmonie  indicible,  qui  en  ar- 

(1)  Koran.  tour,  xxiv.  vers.  36.  Ce  yerset  est  scnlpté  horizontalement  dans  le  mihrab  on 
chœur  de  tontes  les  mosquées  de  l'Afrique  ;  mais  il  ne  forme  point  un  sens  complet  lorsqu'il 
est  séparé  du  verset  suivant  dont  voici  la  traduction  :  f  Célèbrent  ses  louanges  des  hommes 
que  le  commerce  et  des  contrats  ne  'détournent  point  du  souvenir  de  Dieu,  de  la  stricte 
observance  de  la  prière  et  de  l'aumône...»  On  voit  cependant  à  Constantine  quelques 
oratoires  on  zaomas  dont  le  mihrab  porte  ces  mots  du  Koran  :  «  Toute  ma  confiance  est  en  Dieu; 
je  place  mon  espoir  en  lui  ;  c'est  lui  qui  possède  le  trône  suprême  »  (Koran,  sour.  ix,  vers.  130.) 

(S)  Ce  passage  est  une  allusion  an  verset  75  du  cbap.  23  da  Koran  où  il  est  dit  :  «  Les  vrais 
eroyants  auront  pour  récompense  les  lieux  élevés  du  paradis,  parce  qu'ils  ont  persévéré,  et  ils 
y  trouveront  le  salut  et  la  paix.  » 

7 
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cbiteclure  portent  leur  nom.  En  fait  d'objets  de  ce  genre,  je 
pourrais  mentionner  les  fenêtres  de  la  grande  mosquée,  qui 
sont  taillées  à  jour»  et  la  chaire  élégante  de  la  mosquée  de  Souk" 
ehrUmely  convertie  aujourd'hui  en  église  catholique. 

(N«  M.) 

^    ^  ••  ••     L ^  • 

w,__  ^  ••  ••  *  •• 

c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu 
accorde  ses  grâces  à  notre  seigneur  Mahomet  ainsi  qu'à  sa 
famille.  —  Ceci  est  la  zaauïa  de  notre  cheikh  Mohammed,  que 
Dieu  lui  fasse  paix  et  miséricorde. 

L'assistance  de  Dieu  et  la  victoire  immédiate. 

«  C'est  en  l'année  954  (de  J.-C.  i  547)  qu'a  été  érigé  ce  mesdjed 
par  les  soins  de  notre  seigneur  et  maiire,  Sidi  Ali-el-Tlemsànî, 
qui  vécut  dans  la  prière  et  fut  le  pôle  de  la  religion  (1).  > 

La  légende  est  sculptée  sur  une  planche  longue  de  I  m.  6  c., 
et  large  de  0  m.  M  c.  Elle  se  divise  en  trois  parties,  dont 

(1)  La  date  est  consignée  k  ta  fin  de  la  légende  et  d'une  façon  assez  singulière,  n  y  a  dam  le 
texte  :  V  A  2a  date  de  l'aimée  46  avant  l'exfiration  du  X'tUclê.  » 
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l'une,  celle  da  milieu,  est  marquée  en  caractères  extrême-» 
ment  petits,  et  comme  une  devise,  au  centre  d'une  figure  géo- 
métrique qu'on  appelle  dans  les  livres  c  khâtem  Souleïmâne  » 
sceau  de  Salomoriy  et  qui  est  formée  par  deux  triangles  croisés. 
On  peut  la  voir  sur  l'ancienne  porte  de  la  mosquée,  qui  est  de- 
venue depuis  deux  ans  la  résidence  des  dames  du  Don  pasteur. 
Quant  aux  paroles  :  l'assistance,  de  Dieu  et  la  victoire  immé' 
dialCy  elles  appartiennent  au  iS^*  verset  de  la  sourate  LXi*,  et 
sont  fort  estimées  des  guerriers  qui,  pour  intéresser  en  leur 
faveur  le  Dieu  des  armées,  les  portent  sur  leurs  armes  et  sur 
leurs  drapeaux. 

(N«  12.) 


w?t^ 


Jalî]  ^Xj^    ôAjI  ^5..^2s^       ^^    iSù^s^^   àJu    .Xçsr 


c  Louanges  à  Dieu  Tunique  !  —  Est  décédé  dans  la  miséri- 
corde de  Dieu  Abd-el-laiif,  fils  de  Mohammed,  filsd'El-djezzar, 
'Fan  958  (de  J.-C.  1551).  Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  ainsi 
qu'a  tous  les  vrais  croyants  !  • 

Jamais  les  musulmans  de  l'Algérie  ne  manquent  de  tracer  en 
tête  de  Isurs  écrits,  livres  ou  lettres,  la  formule  louanges  à 
Dieu  l'unique  (1),  qui  commence  le  premier  chapitre  du  Koran. 
Ils  la  mettent  aussi  quelquefois  au-dessus  des  épitaphes, 
comme  on  le  voit  ici.  Le  mot  djemi'  (S*»'  ligne)  est  employé 
dans  un  sens  restreint  :  il  désigne  seulement  Vuniversalilé  des 

(i)  El-hamdou  lillahi  ouahada-ho,  littéralement  louanget  à  Dieu,  uniU  U  Ivi  t 
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sectateurs  de  Mahomet.  Celte  inscription  provient  de  l'ancien 
cimetière  arabe,  qui  fut  détruit  en  grande  partie  par  l'ordre 
de  Hadj-Ahmed-bey,  après  le  premier  siège  de  Constantiue 
par  les  Français. 

(K«  13.) 


\: 


\*\ù  L^    JlL^  JbUaîl  ^  ^^^  ^^ 

c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  Dieu.  Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu.  —  Ce 
tombeau  est  celui  de  l'humble  devant  la  miséricorde  de  Dieu, 
le  pèlerin  Osman-ben-et-Taher  de  Mila.  L'an  iOI5  (1606).  » 

Dans  l'ancien  cimetière  arabe,  sur  une  tablette  sculptée.  — 
La  2*  et  la  5^  ligne  cobtiennent  le  symbole  de  la  foi  musul- 
mane, que  l'on  appelle  chehdda. 

Le  zèle  pour  le  pèlerinage  s'est  un  peu  attiédi  parmi  les 
classes  riches,  et  l'on  a  remarqué  en  Afrique  que  les  grands 
personnages  s'en  affranchissent  volontiers.  Il  n'y  a  guère  que 
les  gens  pauvres  ou  de  condition  médiocre  qui  s'acquittent  avec 
ferveur  de  ce  pieux  devoir  (1)  ;  encore  sont-ils  aidés  dans  leui* 

(1)  Il  n'est  point  rare  que  les  pèlerins  riches,  à  moins  qu'ils  appartiennent  à  de  grandes  fa- 
milles, emportent  outre  lenrs  provisions  de  voyage,  des  marchandises  de  toute  espèce  qu'ils 
vendent  à  Tunis,  à  Alexandrie  et  à  La  Mekke.  Quant  aux  pèlerins  pauvres,  qui  sortent  en  maijo- 
rite  de  l'empire  du  Maroc  ;  ils  vont  à  pied  de  ville  en  ville,  de  douar  en  douar,  les  uns  implorant 
la  charité  publique,  les  autres  se  faisant  héberger  dans  les  zaouîas  et  chez  les  marabouts.  Toutes 
fois,  ces  deux  manières  Je  se  rendre  aux  villes  saintes,  soit  en  mendiant,  soit  en  faisant  du 
commerce,  sont  réprouvées  parles  vrais  musulmans.  C'est  à  celui  qui  n'a.  pas  les  moyens  d'ac- 
complir cette  obliga'ion,  de  racheter  son  impuissance  par  la  prière  et  par  le  Jeûne. 
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voyage  par  le  gouvernement  français,  qui,  non-seulement  leur 
délivre  des  passages  gratuits,  mais  encore  les  recommande  à 
nos  consuls  d'Alexandrie,  du  Caire  et  de  Djedda. 

Le  titre  de  haddj  ou  pèlerin,  qui  précède  le  nom  de  Osman, 
est  beaucoup  moins  répandu  en  Algérie  que  les  européens  ne 
le  supposent.  On  n'y  respecte  pas  non  plus  au  même  degré 
tous  ceux  qui  le  portent,  tant  il  y  en  a  qui,  au  retour  de  la 
Alekke,  ne  se  font  aucun  scrupule  de  scandaliser  Jeurs  conci- 
toyens par  une  complète  indifférence  en  matière  de  religion, 
quelquefois  même  par  leur  inconduite.  Les  dictons  font  foi. 
J'en  citerai  deux,  qui  ont  cours  à  Constanline,  et  qui  ne  lais- 
sent pas  de  montrer  en  des  termes  malins  le  peu  de  confiance 
que  l'on  met  dans  la  conversion  de  certains  individus.  Comme 
tous  les  dictons  arabes,  ceux-ci  sont  en  prose  rimée*  Le  pre- 
mier est  une^épigramme  acérée,  faite  pour  dégoûter  les  âmes 
crédules  du  commerce  de  ces  visiteurs  de  lieux  saints.  En 
voici  le  texte  et  la  traduction  : 


J»mm/m 


••  •• 


Ij 


J-  f^'>'. 


bkf^    ^L^ùJ    «L^   Ti^.f^ 


^ji.J 


^  ^  r^^^ 


c  Messire  pèlerin  revient  du  pèlerinage  ;  il  en  conserve  toute 
la  rouerie  dans  ses  yeux.  Sa  paupière  cligne  encore  ;  ses  mous- 
taches frémissent  et  sa  main  a  des  gestes  sournois.  Si  vous 
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vous  laissez  prendre  au  pèlerinage  du  pèlerin,  je  vous  dirai  : 
que  ceux  qui  ont  un  trou,  aillent  s'y  cacher,  i  (i) 

Le  même  proverbe  existe  à#Tunis,  mais  sous  une  fprme  un 
peu  plus  concise.  Je  le  citerai  tout  au  long,  afin  que  Ton  puisse 
comparer  les  deux  textes  : 


a.  ^\jii^j  g  ^L^i 


CJ.W 


•* 


Quant  à  l'autre  dicton,  qui  résume  en  quelque  sorte  la 
pensée  contenue  dans  le  premier,  il  stigmatise  d*un  seul  coup 
et  plus  hardiment  la  fausse  dévotion.  On  peut  le  traduire  ainsi: 

c  Après  avoir  vu  les  lieux  saints  et  bu  de  l'eau  de  Zem- 
zem  (2),  il  revient  frais  et  dispos  pour  faire  le  mal.  • 

(N*  14.) 
J^  ^\  ij^j  j^  ^JJi  T  àJl  Y  ^i)  ^\ 

^)^  çj^^  ^^  ç/i  çy^J^^  ^.j^  ^^ 

(1)  Lo  besoin  d'être  exact  m'a  entraîné  à  reproduire  lei  répétitions  malicieuses  du  texte. 

(2)  Zem%em  est  le  nom  da  puits  situé  près  du  temple  de  la  Hekke.  Les  gens  du  peuple  en 
ont  fait  un  verbe  en  manière  de  plaisanterie,  et  ils  disent,  comme  on  le  remarque  dans  le  dicton. 
%em%émer  pour  indiquer  que  l'on  boit  de  l'etu  du  puits  sacré. 
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c  Louanges  à  Dieu.  Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu.  L'apôtre  de 
Dieu,  c*es|  Mahomet,  sur  lui  soient  le  salut  et  la  grâce.  — Ceci 
est  le  tombeau  du  cheikh  SidiÂbd-errahman-el-Mnâieki,  le 
pieux,  le  saint,  le  très-pur,  qui  fut  la  bénédiction  de  ses  con- 
temporains et  les  guida  dans  la  bonne  voie.  Que  Dieu  le  re- 
çoive dans*sa  miséricorde!  > 

Ou  hdkk  Sidi  Abd-errahman ,  Par  Sidi  Abd-errahman  !  est 
un  des  serments  les  plus  usités  dans  la  population.  Ceux  qui 
le  violent  sont  frappés  de  cécité.  C'est  ainsi  qu'on  me  Ta  ra- 
conté, et  je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait  tant  d'aveugles  ù 
Conslaniiue.  Abd-errahman-el-Mnâteki  élait  venu  du  Maroc, 
celle  conlrée  qui  semble  destinée  à  élre  le  foyer  perpétuel  du 
fanatisme  musulman  et  la  patrie  des  marabouts.  11  entra  dans 
la  mosquée  de  Ferraïn^  qui  était  située  dans  le  quartier  des 
vanniers,  aujourd'hui  rue  Vieux  ;  et  là,  il  pratiqua,  au  fond 
d'une  cellule  l'ascétisme  le  plus  rigoureux  ,  jeûnant  chaque 
jour,  et  parlageant  toutes  ses  heures  entre  la  prière  et  la 
lecture  des  livres  saints.  A  sa  mort,  qui  arriva  en  l'année 
1022  (de  J.-C.  1611)»  un  de  ses  plus  fervents  admirateurs, 
c'était  le  caid-el-bab  (1),  voulant  par  une  œuvre  pie  racheter 
ses  péchés,  sacrifia  sa  fortune  à  Tédificalion  d'une  mosquée 
sous  l'invocation  de  Sidi-Abderrahman.   Il  choisit  Templace- 

(1)  D»  temps  des  Tores,  H  y  avait  à  Constantine  on  fonctionnaire  civil  aoqoel  le  gouverne- 
ment affermait  moyennant  une  somme  annuelle  de  40.000  réaox,  la  perception  des  droits  sor 
les  denrées  et  les  marchandises  qvi  entraient  dans  l'enceinte  de  la  ville;  on  l'appelait  Caidel- 
bab,  caid  de  la  porte.  Il  avait  sous  ses  ordres  un  kbodja  ou  secrétaire  et  nix  employés.  Il  se  te- 
nait avec  son  secrétaire  dans  une  boutique  située  à  l'extrémité  de  la  rue  Combes  {touk-el-kbir) 
et  Doverte  do  côté  de  bab-el-oued,  qui  était  la  porte  principale.  Les  portes  de  Djabia  et  d'EN 
Kantra  étaient  survtUléca  par  ses  agents.  On  n'ouvrait  la  porta  dite  bab-fl-djedid  que  pour  la 
sortie  do  Bey. 


goe  uttia  qu-  ou:  la  ruL.  uilieu:  t-v  ca-lo-,  ■  (i^ 

fwa  f Hut  c;i«'.ù&.  Àt  k  ^^ita-ii.  mu:  jil  ioa^  lAa  q^e  Toa  paisse 

(fuaut  à  l'aQtre  àkMis.  qui  rt«ui>e  ea  quelque  sorte  la 
pea««e  f  jriitrnoe  dans  le  i>r«Lter.  il  uipnaiisc  d'an  seul  coup 
et  plot  bardimeoi  b  Liusse  dévotion.  On  peu  le  tradaire  ainsi: 

«  Apre*  avoir  m  les  lien  satHs  et  Im  de  l'caa  de  Zem- 
ztm  (i),  il  rerîeat  frais  ei  dispos  pour  taire  le  mal.  > 

(S-  14.) 


"»'lw" 

«?«-  «  *  con„. 
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ment  de  l'ancien  temple  :  mais  11  eut  soin  de  respecter  la 
makbara  où  reposent  les  restes  du  saint,  â  côté  de  Tépitaphe 
que  nous  avons  expliquée  plus  haut.  La  sebbala^  ou  fontaine 
pour  les  ablutions,  qui  se  voit  à  droite  de  la  porte  principale, 
est  d'une  date  plus  récente.  On  en  attribue  la  construction  à 
un  personnage  nommé  El-hadj-es-saci. 

(W  15.) 


^\Ù\  àjJ^\     JLs^   J^J^\    j^^\    ^.y^  ^^ 


«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu  ré- 
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pande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Mahomet  et  sur  sa  fa- 
mille-; qu'il  leur  accorde  le  sajut!  —  Dis  leur  :  le  message  est 
un  message  grave,  et  vous  dédaignez  de  Tenlendre  (1).  Il  est 
le  Dieu!  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  lui.  Invoquez-le  donc 
en  lui  offrant  un  culte  pur.  Gloire  à  Dieu ,  maître  de  l'uni- 
vers (2)  I  —  Ici  repose  le  cheikh  aimé  de  Dieu,  le  docteur 
juste,  vertueux  et  saint,  le  pontife  des  musulmans,  le  servi- 
teur des  deux  villes  saintes  et  sacrées  (5),  Saïd,  fils  de  Saîd, 
fils  du  sieur  Abd-allah,  fils  de  Mohammed,  et  arrière  petit-fils 
du  cheikh  aimé  de  Dieu,  du  cheikh  pur  et  sans  tâche,  Sidi- 
Abd-el-moumen,  fils  du  chérif  Meçaoud,  qui  descendait  de 
Haçan  (4).  Que  Dieu  nous  fasse  participer  aux  bénédictions 
de  ces  deux  saints  personnages  !  —  Il  est  mort  un  dimanche, 
dans  la  soirée  du  4  safar,  l'an  1023  (1614).  > 

Cette  inscription,  sculptée  sur  un  tableau  déforme  ogivale, 
appartient  à  un  tombeau  de  la  zaouïa  de  Sidi-Abd-el-moumen* 
Les  lettres  sont  en  relief.  Le  sculpteur  a  réservé  au  milieu  un 
encadrement  ovale,  où  il  a  gravé  en  caractères  plus  petits 
le  145»  vers  du  Barda  (5),  dont  voici  le  texte  et  la  traduction  : 


^y^   ^\  J 


c  Celui  qui  met  son  espoir  dans  l'apôti^e  de  Dieu,  fût-îl 
surpris  par  un  lion  dans  sa  tanière,  n'a  rien  à  craindre.  > 

On  trouve  ce  vers  ainsi  que  le  suivant  sur  le  cachet  de  plu- 
sieurs beys  de  Tunis  et  de  l'Algérie. 

Avant  la  domination  turque,  c'était  la  famille  de  Sidi-Abd- 

(1)  KoraOt  soonile  xxxviu,  vers.  67  et  68. 

(2)  Koran ,  sour.  xi,  vers.  67. 

(3)  LaMekkfietMédine. 

(4)  FUS  aioé  de  Fatima  et  d'Ali. 

(5)  Poème  composé  à  la  looange  do  Prophète. 
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el-moumeo  qui  exerçait  la  plus  grande  influence  à  Coustan- 
Une,  où  l'égnait  le  parli  arabe  représenté  par  les  Oulad-Saoula 
et  par  leurs  nombreux  adhérents.  Étant  maltresse  de  l'autorité 
religieuse,  elle  avait  en  quelque  sorte  la  direction  des  esprits. 
Les  fonctions  importantes  d'Emir-er-rekeb  c  chef  de  la  cara- 
vane des  pèlerins  >  lui  appartenaient  même  à  titre  de  dignité 
héréditaire.  Cependant  Barberousse  s*étant  rendu  maître  de 
Collo,  et  le  commerce  de  Constantine  se  trouvant  détruit  par 
ce  fait,  It^s  habitants  de  cette  dernière  ville  lui  envoyèrent 
des  députés  et  se  donnèrent  à  lui.  Le  corsaire  s'empressa  de 
leur  nommer  un  bey.  C'est  alors  que,  sous  prétexte  de  patrio« 
tisme,  se  réveilla  l'ambition  de  Sidi-Abd-el-moumen.  11  con- 
naissait refleciif  de  l'armée  turque,  et  savait  qu'elle  n'amenait 
avec  elle  qu'un  matériel  sans  importance.  Il  encouragea  les 
Oulad-Saoula  ù  fermer  les  portes  de  la  ville.  En  présence  de 
cet  obstacle  inattendu,  le  bey  qui  avait  pris  position  sur  le 
plateau  du  Mansoura,  aima  mieux  temporiser.  Il  ne  se  doutait 
pas  qu'une  famille  rivale  de  celle  du  marabout  devait  secon- 
der par  la  trahison  l'accomplissement  de  ses  désirs.  En  effet, 
les  Ben-Lefgoun  s'introduisirent  dans  son  camp  et  lui  donnè- 
rent a  entendre  que  Sidi-Abd-el-moumen  n'étant  attaché  qu'à 
rauiorité  spirituelle,  il  n'était  pas  impossible  d'entrer  en  ac- 
commodement avec  lui  ;  que  le  seul  moyen  de  briser  sa  ré- 
sistance, c'était  de  lui  promettre  le  juaintien  de  sa  posUion. 
Des  lettres  furent  échangées  entre  le  bey  et  le  chef  religieux 
de  Constantine  Celui-ci,  oubliant  la  prudence  naturelle  aux 
Arabes,  ou  plutôt  trop  confiant  dans  le  caractère  religieux 
dont  il  était  revêtu,  se  rendit  avec  quelques  amis  seulement 
au  Mansoura,  où  l'attendait  une  difa  splendide.  11  fut  empoi- 
sonné par  les  Turcs;  on  écorcha  son  cadavre,  et  sa  peau 
bourrée  de  paille  fut  envoyé^  à  Alger  en  manière  de  trophée. 
Tel  est  le  récit  un  peu  vague  que  nous  ont  transmis  les 
indigènes,  sans  fixer  la  date  de  l'entrée  des  Turcs  à  Cons- 
tantine, ni  désigner  le  chef  militaire  qui  gouvernait  alors  la 
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province.  C'est  peut-être  dans  l'histoire  de  Khair-eddin,  pu- 
bliée par  Sander  Rang,  qu'il  faut  chercher  la  vérité. 

(K«  16.) 


f  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  —  Dis  leur  : 
Je  ne  vous  demande  pas  d'autre  salaire  que  de  vous  voir  prendre 
le  sentier  qui  conduit  à  Dien,  —  Est  décédé  dans  la  miséri- 
corde du  Tout-puissant,  Mohammed-ben-el-Âmri-ben-el-Kar- 
rab,  au  mois  de  dou'l-hidja  1065  (1654-1656).   i 

Copie  d'une  épilaphe  prise  dans  l'ancien  cimetière  musul» 
man.  La  première  partie,  dont  la  traduction  est  en  lettres 
italiques,  forme  le  verset  59  de  la  sourate  xxxv,  laquelle  a 
pour  objet  d'expliquer  l'origine  du  Koran. 

(K»  17.) 


^  Ail  ^^Jaiil  ôJiil  ^  iL- 


i    ••     f 


1 1  *f  ç\^j/ùi  ^    p;r->y 


2$  Jox- 
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c  Au  nom  de  Dieu  clément  ei  miséricordieux.  Le  vrai 
croyant  vit  dans  les  deux  mondes. — Est  décédé  avec  le  pardon 
de  Dieu»  le  propice  et  le  généreux,  son  serviteur  Ibrahim  ben 
Kaddour,  Tan  il04  (1692).  • 

Ëpitapbe  gravée  en  <:aractères  cursîfs  sur  une  dalle  blan- 
châtre (ancien  cimetière  arabe). 

Le  mot  ed'danïn  (2*^  ligne),  qui  veut  dire  les  deux  maisons  » 
les  deux  séjours^  désigne  métaphoriquement  la  vie  temporelle 
et  la  vie  éternelle.  A  l'égard  des  adjectifs  latif  et  krim ,  ils  font 
partie  des  quatre-vingl,  dix-neuf  attributs  de  Dieu,  lesquels 
sont  presque  tous  tirés  du  koran  et  forment  le  chapelet.  On  a 
omis  le  centième  attribut,  disent  les  théologiens,  parce  qu'il 
est  censé  perdu.  C'est  ce  fameux  nom  appelé  le  grand  nom  de 
DieUf  qui  répond  à  ce  que  les  juifs  appellent  le  nom  ineffable. 

(No  18.) 


Jto.^  Jajl\  àjjowl  (jj^ir'  v^i^L^  *Lj  \'s» 


il  >n  .   ^^  ,^<^J^^  *<Lâ_ij\ 


j^  ^  ^^^  ^^A^s'^  ^^"^  çjr^^  .^J^^ 

c  Monument  béni  et  d'un  heureux  augure,  construit  dans 
le  mois  de  choual^  l'an  1114  (de  J.-C.  1702),  sous  le  règne  du 
très-honorable,  du  très-glorieux,  du  très-respectable,  du  pro- 
tégé de  Dieu,  le  seigneur  Moustapha-Dali,  par  l'honorable,  le 
fortuné,  )e  sincère,  l'agréable  à  Dieu,  Sâri-Moustapha,  di- 
recteur du  Bit-el-mûL  » 


Inscription  relevée  par  le  commandant  de  Lamarre  ù  Bougie, 
et  publiée  dans  son  Archéologie  romaine  de  l'Algérie  (livr.  xv, 
pi. 8).  J'ignore  à  quel  édifice  il  faut  la  rapporter.  Elle  est 
tracée  en  caractères  africains  imitant  un  peu  l'écriture  cou- 
Gque(1).  La  locution  fif-tarikh  (Z'^  ligne)  signifie  à  V époque  de 
la  construction.  Placé  devant  le  nom  de  temps,  l'article  suffit 
pour  lui  prêter  l'idée  d'actualité.  C'est  ainsi  que  l'on  dit, 
même  dans  le  langage  usuel,  cNaume,  aujourd'hui,  el-lila^ 
cette  nuit. 

On  appelle  chez  les  Arabes  sdheb  bit-el-mâlf  c  directeur  de 
la  maison  du  trésor  >  et  chez  les  Turcs  Bit-el-mâldji,  l'admi* 
nistrateur  chargé  de  recueillir  toutes  les  successions  et  toutes 
les  parts  de  successions  vacantes.  Ce  fonctionnaire  conserve 
aussi  en  dépôt  les  biens  des  absents,  qui  n'ont  pas  laissé 
de  représentants  munis  de  leur  procuration.  Il  occupait  le 
quatrième  rang  à  lu  cour  du  pacha  d'Alger,  et  il  avait  dans 
son  service  un  cadi,  un  adel,  un  secrétaire,  un  vérificateur 
et  des  chaouches.  Les  obligations  de  l'administration  du 
Bit-eUmâl^  dit  M.  Solvet  dans  sa  Notice  sur  les  successions  , 
se  bornaient  :  i^  à  faire  .inhumer  tous  ceux  qui  mouraient 
sans  héritiers  a*ceb;  2<^  à  faire  inhumer  pareillement  tous  les 
étrangers  musulmans  et  les  pauvres  ;  5*  ù  distribuer  des 
aumônes  tous  les  jeudis  aux  malades,  aux  aveugles  et  aux 
étrangers  musulmans  sans  famille;  4®  enfin,  à  verser  tous  les 
jeudis  au  trésor  du  pacha,  pour  la  solde  de  la  milice,  cent 
réaux  boudjous  ou  480  fr.  environ. 

(1)  Remarque.  La  plupart  des  légendes  qae  Ton  rencontre  en  Arriqae.  sont  tracées  :  1*  en 
eouRque  quadr angulaire,  comme  cdles  de  l'ancienne  porte  de  Djema'~eî-khir,  à  Constan- 
Une.  et  de  la  façade  de  la  principale  mosquée  de  ]dUa;3*  en  couflque,  comme  l'épitaphe  de 
Sidi-Okba  ;  3*  en  coufique  orné  de  fleurs,  comme  le  cippe  de  Sidi-Makiouf  ;  4*  en  caractères 
thoulouth,  comme  les  légendes  de  Sidl-Abd-el-rooumen,  de  Sidil-Ketianl  et  de  Sidil-akdar  ; 
5^  en  caractères  rihdni,  comme  on  grand  nombre  de  tableaux  calligraphiqscs  suspendus  à  litre 
û'ex-voto  dans  le  sanctuaire  de  plusieurs  mosquées  ;  6*  en  caractères  ta'lik,  comme  sur  les 
tombeaux  de  quelques  beys  ;  7*  en  écriture  neskhi,  comme  une  partie  des  épitaphes  du  nouveau 
cimetière  ;  8*  en  éeritore  barbaresque,  avec  oo  sans  points  diacritiques.  —  Les  plus  beaux 
modèles  d'écriture  arabe  qui  aient  été  mis  à  la  portée  du  public,  sont  l'œuvre  de  mon  savant 
collègiie M.  Bresnier  (voirie  Court  pratique  et  théorique  de  langue  arabe,  p.  34  et  snlv.) 
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Aajourd'buî ,  ce  service  est  placé  sous  la  surveillance  du 
bureau  arabe  civil  départemental. 

(X«  19.) 

<L-jL^  }§.  b}l\j    .Xjjsr^    6JlLl   j^~.ow        Xc.    Jl5t 


c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Louanges  à 
Dieu  Tunique  !  Que  Dieu  soit  propice  ù  Mahomet,  la  meilleure 
de  ses  créatures,  ainsi  qu*à  ses  descendants  !  —  Est  allé  vers 
lé  pardon  du  Généreux,  du  Miséricordieux,  le  sieur  Omar,  fils 
du  sieur  Ahmed  Ez-Zouaoui,  à  la  fin  du  mois  de  ramadhan, 
l'an  1128(1715).  > 

Sur  une  planche  sculptée  avec  soin  et  qui  paraît  avoir  été 
coloriée  (ancien  cimetière  arabe).  La  seconde  ligne  contient 
des  vœux  pour  le  prophète  et  pour  ses  descendants.  Les 
musulmans  mettent  une  extrême  importance  à  bénir  ainsi  la 
mémoire  do  Mahomet  ;  ils  ne  prononcent  jamais  son  nom  sans 
raccompagner  de  quelque  prière,  et  ils  citent  en  faveur  de 
cette  coutume,  une  tradition  portant  que  quiconque  prie  une 
seule  fois  pour  lui,  efface  tous  ses  péchés.  II  n*y  a  pas  un  ta- 
lisman, pas  une  amulette,  qui  ne  poi*le  au  moins  une  des  épi- 
thètes  dont  on  le  qualifie. 

(K»  20.) 


/*— ^ 


,1^    io\   j,:sr^^   y^^   (^...a^LJLj  j^\ 


—  <05  — 


A,     ^ 

U    U     .7  t    Mlt^^M^ 


^1^  ^^y  à\x\  >b^ 


c  Celui  qui  a  posé  la  première  pierre  de  ce  temple  magni- 
ûque,  et  qui  Ta  fait  construire  pour  la  prière,  la  glorification 
de  Dieu  et  renseignement  de  la  religion,  est  noire  émir  et 
seigneur  Hassan-Bey,  dont  la  prudence  et  la  sagesse  égalent 
la  puissance.  Dieu  veuille  prolonger  son  lègne.  L*édiflce  a  été 
achevé  vers  la  fin  de  chaabâu,  Tan  il 56  (i743).   > 

Inscription  refouiliée  en  caractères  orientaux  dans  un  élé-* 
gant  cartouche  de  plAtre,  au-dessus  de  rentrée  principale  de 
la  salle  de  Sidil-Akdar.  Une  autre  légende,  sculptée  en  beaux 
caractères  sur  une  table  de  marbre,  décore  la  seconde  porte 
qui  donne  sur  la  galerie.  Celle-là  fut  posée,  dit-on,  après  Ta- 
chèvemeut  du  minaret.  En  voici  le  fac-similé  et  la  traduction  : 

(iV  21.) 
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c  En  l'année  M  56,  ù  dater  du  joar  où  s'enfuit  de  la  Mekke 
le  noble  et  glorieux  prophète,  a  été  termiirée  la  construction 
de  notre  beau  et  somptueux  édifice  par  les  soins  de  Hassan- 
bey,  fils -de  Hussein.  Cette  œuvre  méritoire  est  un  temple 
consacré  à  notre  rite',  comme  vous  le  voyez.  Que  Dieu  ré- 
compense largement  Hassan-bey,  et  qu'il  mette  dans  la 
bouche  des  hommes  Téloge  de  sa  piété  !  > 

La  mosquée  hanéfite  (1)  de  Sidil-akdar,  est  une  des  plus 
belles  de  Constantine.  Son  minaret  de  forme  octogonale  se 
trouve  sur  l'alignement  de  la  rue  Combes  ;  il  n'a  pas  moins 
de  25  mètres  en  hauteur  et  se  termine  par  un  balcon  surmonté 
d'une  façon  de  belvédère  avec  un  croissant  en  fer.  La  salle  des 
prières  est  bâtie  sur  des  arceaux  qui  enjambent  en  cet  endroit 
une  partie  de  la  rue  Combes;  elle  se  divise  en  cinq  nefs,  dont 
la  plus  élégante,  celle  du  milieu,  est  terminée  par  une  voûte 
en  arc  de  cloître  avec  pendentifs.  En  face  et  en  contrebas  de 
cette  salle,  s'ouvre  une  galerie  consacrée  ù  la  sépulture  de 
Hassan  et  de  ses  descendants.  On  y  voit  cinq  tombeaux. 

Le  bey  Hassan,  surnommé  Bou-Hanek,  est  peut-être  le  pre- 
mier qui  se  soit  occupé  de  changer  la  physionomie  de  la  ville, 
et  l'ait  dotée  de  quelques   monuments  élégants.  Il  eut  un 

(1)  La  secte  des  hanéOtes  est  une  des  quatre  sectes  orthodoxes,  elle  comprend  en  Algérie  les 
Tores  et  les  conlonglis.  C'est  ï  la  secte  malékite  qu'appartiennent  tes  Arabes  et  les  Maures. 
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imitateur  intelligent  dans  la  personne  de  Salah-bey.  Lorsqu'il 
mourut,  on  l'enterra  dans  sa  mosquée  et  l'on  écrivit  sur  une 
pierre  taillée  en  manière  d'ogive  l'épitapbe  suivante  : 

(N»  .22.) 
^  eT"^  p^^  ^"^ 


ii^viL^  4*  JUj- 


c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  —  Voici  la 
tombe  de  Hassan-Bey,  fils  de  Hussein,  mort  en  l'année  1167 
(de  J.-G.  1755-54),  au  sein  delà  bonté  et  de  la  grâce  du  Dieu 
vivant  et  éternel.  Que  la  compassion  du  Très-Haut  s'étende 
snr  lui  !  » 

Le  mot  Bek  (5«  ligne)  est  un  mot  turc  dont  les  Arabes  ont 
fait  bey  et  qui  se  voit  dans  plusieurs  inscriptions,  notamment 
dans  la  dédicace  de  la  mosquée  de  Sidil-Kettani.  Du  substantif 
bey  est  dérivé  l'adjectif  beylik,  qui  est  devenu  le  synonyme 
de  notre  mot  gouvernement, 

(  ^o  23.) 


8 
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c;'j5' 


inv  ",, 


c  Au  nom  de  Diea  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu 
soit  propice  à  notre  seigneur  Mahomet  !  —  Voici  le  tombeau  du 
cheikh,  de  Timam,  Ahmed-ez-zeïn  le  constantinien,  fils  deMo* 
faammed-ben-Mohammed»  fils  du  marabout  Yakoub-el-Djouïni» 
mort  en  i  167  (de  J.-C.  i 755-54). 11  fut  savant,  Tertueux,  et 
d*une  piélé  incomparable.  Imbu  de  saines  maximes  et  des 
préceptes  du  koran,  il  fut  le  modèle  des  hommes  vertueux  et 
le  plus  parfait  des  docteurs,  i 

Je  dois  la  copie  de  cette  épitaphe  à  M.  Dolly,  sous-chef  du 
bureau  arabe  civil  :  mais  j'en  ignore  la  provenance. 

-  (N«  24.) 


yjj  ^ir^.)^  J^" 


13-  \;^  ju'  ^u  ^.u 
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c  * 


àAjsL  ^Lss>  ,x^^^\  hj\y\  ïjwî>  i 

c  Ud  destin  prospère  avait  favorisé  la  coQSlruction  de  cet 
édifice  et  lui  avait  communiqué  dans  son  ensemble  la  grâce 
d*une  fleur.  Mais  depuis  qu'il  a  été  restauré,  il  représente  en 
réalité  le  printemps  émaillé  de  fleurs,  ou  bien  le  ciel  semé 
d'étoiles.  Il  semble  proclamer  à  haute  voix  que  Salah  est  l'au- 
teur de  son  élégance.  Puisse  Dieu  accorder  à  Salah  le  pouvoir 
de  fonder  d'autres  édifices  en  dépit  des  envieux  ! 

>  Celui  qui  a  réparé  cette  zaouïa  est  le  janissaire  Salah- 
Kbodja,  fils  de  Moustapha,  fils  de  Mohammed-Melmely. — L'an 
n83  (deJ.-G.  i769).  % 

Cette  inscription,  qui  est  gravée  sur  une  table  de  marbre 
noir,  en  caractères  ihouloutk  un  peu  confus,  se  voit  sous  le 
porche  de  la  mosquée  de  Sidi-Abd-el-Moumen  dont  elle  dé» 
core  la  porte. 

Lorsque  les  Turcs  s'alliaient  à  des  familles  religieuses  du 
pays,  ils  avaient  soin  de  faire  oublier  la  différence  de  leur 
rite,  et  surtout  leur  origine,  par  des  fondations  pieuses.  Le 
janissaire  dont  il  est  question  ici,  avait  été  admis  à  choisir 
une  épouse  parmi  les  descendants  du  célèbre  marabout  qui, 
vers  le  commencement  du  seizième  siècle^  organisa  la  résis- 


—  ^08  ~ 

tance  des  Conslantiniens  contre  les  Xurcs  et  pérît  empoisonné 
au  milieu  d'une  difa  que  ceux-ci  lui  avaient  oflerte  dans  leur 
camp.  Pour  expier  la  trahison  commise  par  ses  compatriotes 
sur  la  personne  d'un  homme  vénéré,  et  se  mettre  lui-même  à 
l'abri  d'une  tache  qui  rendait  sa  nation  odieuse  aux  arabes,  il 
crut  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  réédifier  la  mosquée 
bâtie  sous  l'invocation  de  Sidi-Abd-el-Moumen. 

(N»  25.) 


JU^ 


^^^  ^^  ^  f! 


L— -s— ?b    oL— x_^J1    \>h\  ^    ôJ^L 
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^    J>    v^?    ^J^^     C^      ^ 


€  Le  siècle  fut  heureuse,  grâce  à  celui  qui  répandit  ses 
bienfaits  sur  les  musulmans  :  mais  aussi  le  siècle  ajouta  de 
l'éclat  a  sa  gloire. 

•  C'était  un  prince  dont  l'équité  surpassait  les  bonnes  œu- 
vres, et  qui  préféra  une  récompense  dans  l'autre  vie  au 
bonheur  d'ici  bas. 

>  Il  fit  revivre  la  science  tombée  dans  le  néant  {\) ,  et  lui 
bâtît  une  maison  dont  la  construction  lui  fait  le  plus  grand 

m 

honneur. 

»  Ce  n'est  point  une  maison  :  c'est  le  sanctuaire  de  l'ins- 
iruction  avec  son  auréole  resplendissante.  Pourquoi  non, 
puisque  en  réalité  c'est  une  perle  ? 

>  Celui  qui  l'a  édifié,  c'est  Salah,  l'illustre  guerrier.  En  ac- 
complissant cette  œuvre,  il  n'avait  d'autre  but  que  de  plaire 
au  Seigneur. 

>  Que  Dieu  le  gratifie  du  bonheur  éternel  !  Puisse-t-11  com- 
bler ses  vœux  au  jour  de  la  résurrection  ! 

»  La  date  de  la  medrasa  est  dans  les  mots  que  voici  :  La 
plus  grande  gloire  c'esLd'avoiV'  bâUee  collège.  —  i  189  (de  J.-C. 
1775.)  » 

Dédicace  de  la  medrasa  de  Sidi'l-Keltani,  refouillée  en  ca- 
ractères neskis,  dans  un  cartouche  de  plâtre  colorié  que  l'on 
voit  au-dessus  des  tombeaux  de  la  famille  de  .Salah-bey. 

Un  mot  sur  cet  établissement.  Des  professeurs  nommés  par 

.  (4)  Le  mot  daraaa  a  une  double  significalion.  même  dans  le  langage,  moderne.  Tantôt,  il 
lignifie  fouler  aux  piedi,  dépiter  les  céréales,  effacer  une  trace  ;  tantôt,  il  veot  dire 
enseigner,  aplanir  les  voies  de  l'étude.  C'est  de  cette  dernière  acception  qu'est  serti  le  mot 
tnedrasat  collège.  »  II  est  évident  que  le  poète  a  voulu  faire  ici  un  de  ces  jeux  de  mots  qu'on 
appelle  assonances. 


le  chef  de  la  province  el  rétribués  sur  le  budget  des  mos- 
quées, y  enseignaient  autrefois  la  grammaire,  la  jurispru- 
dence, l'interprétation  du  koran,  le  dogme  de  Tunitéisme  et 
les  traditions  mohammédiennes.  Mais,  comme  une  institution 
d'origine  hanéfite  avait  peu  de  chances  de  résister  aux  ré- 
formes introduites  par  les  successeurs  de  Salah-bey,  elle  ne 
tarda  pas  à  tomber  dans  un  abandon  complet,  et  la  science 
y  devint  muette.  C'est  de  nos  Jours  seulement,  et  sous  le  ré- 
gime de  l'administration  française  qu'elle  a  été  relevée.  La 
constitution  de  la  medrasa  est  fort  simple.  Une  vingtaine  de 
ihaleb^  appartenant  tous  au  rite  malékite,  y  sont  entretenus 
atix  frais  de  leur  tribu  respective  et  reçoivent,  sous  la  di- 
rection de  trois  professeurs  indigènes  une  instruction  pure- 
ment musulmane,  c'est-à-dire  bornée  aux  connaissances  exi- 
gées par  le  koran.  Dans  le  système  mahométan,  le  pouvoir 
temporel  est  si  étroitement  uni  au  pouvoir  spirituel  qu'ils  sont 
inséparables.  Le  koran  n'est  pas  seulement  un  guide  rdi- 
gieux,  c'est  un  code  politique  et  civil  qui  règle  toutes  les 
relations  des  hommes  entre  eux,  et  sert  pour  ainsi  dire  de 
mécanisme  à  la  société. 

On  doit  encore  a  Salah-bey  une  medrasa  hanéfite  qui  fut 
bâtie,  quatre  ans  plus  tard,  auprès  de  la  mosquée  de  Sidil- 
^kdar,  dont  elle  devint  une  annexe  (1). 

(W  26.) 


t 


(1)  C'est  dans  un^  des  saUes  ^e  ee  eoilége  qae  se  licoB^nt  actoellepeit  les  séances  do 
cours  public  de  langue  arabe. 
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i:>L^  pj  \^i  ^jx^j^^  ^  t\j 


V  ^l 


€  Les  splendeurs  du  bon  augure  sont  descendues  des  su- 
blimes régions  de  la  félicilé. 

>  Afin  de  consacrer  une  mosquée  érigée  pour  le  bien  pu- 
blic, et  elles  ont  inondé  le  firmament  de  leur  lumière. 

>  C'est  le  bey  de  l'époque  qui  l'a  bâiîe,  c'est  le  glorieux 
Salah. 

>  Ce  prince  si  zélé  pour  les  bonnes  œuvres,  et  qui  les 
amasse  comme  un  trésor  pour  le  jour  du  jugement  dernier. 

>  Dieu  lui  réserve  une  place  dans  le  paradis  avec  bien 
d'autres  avantages. 

>  Si  tu  veux,  lecteur^  savoir  la  date  du  monument,  pro- 
nonce les  mots  suivants  :  CetU  mosquée  esi  destinée  au  culte 
de  Dieu,  i  —  1190  (de  J.-C.  1776.) 

Ces  vers  arabes,  dont  l'auteur  est  le  prédicateur  hanéfite 
ChaabaQ-ben-abbas-ben-abd*eljelil,  sont  gravés  en  caractères 
orientaux  sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  au-dessus  de  la 
grande  porte  d&  la  mosquée  de  Sidil-Kellani,  que  les  français 
désignent  habituellement  par  le  nom  de  son  fondateur. 

Vers  la  fin  du  douzième  siècle  de  l'hégire,  l'espace  compris 
entre  l'extrémité  de  la  rue  Caraman,  la  Manutention,  la  place  de 
Sidi-Djelis  et  la  porte  d'EI-Kantara  ne  ressemblait  en  rien  au 
reste  delà  ville.  C'étaient  des  buttes  et  des  déclivités  de  ter- 
rain où  l'herbe  poussait  librement,  tant  elles  étaient  peu  fré- 
quentées. On  n'y  apercevait  que  quelques  maisons  de  médiocre 
apparence,  au  milieu  desquelles  s'élevaient  les  mesdjed  de  Sidi- 
Seffar  et  de  Sidi-Tlemçâni.  La  ville  habitée  semblait  s'arrêtera 
ce  carrefour  que  les  indigènes  appellent  MeVûd  el-haout  c  la 
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poissonnerie.  >  Salah-bey,  le  seul  gouverneur  de  ia  province 
qui  ail  eu  des  instincts  d'adminisiration  régulière,  s'occupait 
ù  la  même  époque  de  rembellissement  de  Gonslantine.  Les 
loisirs  que  lui  laissait  la  guerre,  il  les  employait  à  ramener  les 
Arabes  à  l'agriculture,  et  s'efforçait,  par  son  exemple,  d'ins- 
pirer aux  habitants  de  la  ville  le  goût  des  belles  habitations. 
Il  bâtit  successivement  la  medrasa  de  Sidil-Kettani,  la  mos- 
quée du  même  nom  et  le  gracieux  harem  (1),  qui  n'en  est  sé- 
paré que  par  une  rue.  Mais,  pouvait-il  laisser  son  œuvre  in- 
complète en  négligeant  tous  les  terrains  vagues  situés  au  delà? 
11  les  concéda  aux  Juifs,  disséminés  autrefois  dans  les  diverses 
parties  de  la  ville,  à  condition  qu'ils  y  construiraient  des 
maisons,  et  voilà  comment  il  est  arrivé  qu'une  nation  aus$t 
industrieuse  qu'attachée  à  la  religion  de  ses  pères,  et  séparée 
par  ses  mœurs  du  reste  de  la  population,  s'est  groupée  dans 
le  nouveau  quartier  qui  lui  était  assigné,  sous  le  regard  pro- 
tecteur du  Bey. 

J'aurais  voulu  parler  de  la  mosquée  après  en  avoir  expli- 
qué la  dédicace.  On  y  pénètre  par  une  grande  porte  cintrée  qui 
s'ouvre  sur  un  large  escalier  en  marbre  mi-partie  de  blanc  et 
de  noir.  La  bande  de  marches  noires,  qui  est  la  plus  étroite, 
est  destinée  aux  fidèles  qui  entrent.  Au  haut  de  l'escalier,  on 
se  trouve  dans  une  cour  pavée  en  marbre  blanc  et  autour  de 
laquelle  circule  une  galerie.  Du  côté  opposé  se  dresse  le  mi- 
naret, qui  a  déjà  été  entièrement  réparé  par  le  service  des 
bâtiments  civils.  A  Test,  sont  les  deux  portes  de  la  salle  des 
prières.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  construction, 
c'est  que  la  salle  ainsi  que  la  cour,  étant  au  premier  étage, 
s'appuient  en  partie  sur  la  ruelle  sombre  qui  mène  à  la  me- 
drasa. Je  pense  qu'il  faut  avoir  vu  ce  genre  d'édifices  pour 
s'en  faire  une  idée  bien  nette.  En  entrant  dans  la  salle  alOfectée 

(1)  Ce  palais  particulier  des  femmes  a  été  transmis  par  Salah-bey  à  ses  descendants,  qui  le 
leuent  actoellement  à  la  municipalité  pour  l'institution  de  demoiselles  dirigée  par  les  sœurs  de  la 
Doctrine  Chrétienne.  Les  dimensions  du  bâtiment  sont  eensidérables  ;  il  se  développe  tout  le 
long  de  la  place  du  Caravansérail. 
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ù  la  prière,  on  a  devant  soi  une  niche  festonnée  de  gracieuses 
arabesques  et  soutenue  par  quatre  colonnettes.  C'est  la  place 
où  se  prosterne  Timam,  afin  de  regarder  rorient,  quand  it 
dirige  la  prière.  Le  temple,  sous  le  rapport  de  la  superficie; 
forme  un  carré  oblong.  Le  plafond,  suivant  l'usage,  est  un 
assemblage  régulier  d'ais  coloriés  en  rouge  et  en  vert  avec 
quelques  rosaces.  Des  colonnes  en  marbre  supportent  les  ar- 
ceaux qui  divisent  en  plusieurs  nefs  ce  vaste  espace,  où  sont 
ménagées  deux  coupoles,  au-dessus  et  dans  la  direction  de  la 
niche.  Des  faïences  aux  mille  dessins  lambrissent  les  parois , 
et  les  rayons  du  soleil,  après  avoir  été  tamisés  par  des  vitraux 
peints,  viennent  se  i^efléter  sur  les  couleurs  capricieuses 
des  tapis  du  Sahara  et  de  Constantinople  que  le  hasard  a 
réunis  en  cet  endroit.  Le  luminaire  est  composé  de  grands 
lustres  en  verre  de  cristal  tout  chargés  de  girandoles.  Au 
fond  de  la  salle  et  du  côté  opposé  au  mihrab,  se  développe 
une  longue  tribune,  comme  dans  toutes  les  mosquées  hané- 
fites.  Mais  le  morceau  capital ,  celui  auquel  les  touristes 
accordent  plus  particulièrement  leur  attention,  c'est  la  chaire 
établie^  droite  delà  niche.  On  ne  sait  en  effet  ce  qu'on  y  doit 
admirer  le  plus,  ou  de  l'art  ou  de  la  matière.  Presque  toutes 
les  variétés  de  marbre  y  sont  réunies.  Il  parait  que  Salah-bey 
n'en  dota  la  most|uée  qu'un  peu  plus  tard,  puisqu'on  lit  sur 
le  fronton  qui  simule  une  porte  au-dessus  de  la  première 
marche,  l'inscription  que  voici  : 

c  Celui  qui  a  élevé  ce  menber  avec  l'aide  de  Dieu,  c'est 
Salah,  dont  les  bonnes  œuvres  sont  nombreuses<  La  date  est 
contenue  dans  le  mot  reched  c  il  fut  juste.  » 

Or  la  valeur  numérale  des  trois  lettres  ra,  chin,  dal^  dispo- 
sées dans  cet  ordre,  donne  le  chiffre  1204,  qui  correspond  îi 
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i789  de  noire  ère.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouler*  Recon- 
naissant l'insuffisance  des  ressources  locales,  Salah-bey  avait 
eu  recours  à  ritalie  pour  les  ouvriers  d'art  et  pour  les  maté- 
riaux. C'est  de  Livourne  qu'ont  été  apportées  à  grands  frais 
ces  faïences,  ces  lustres,  ces  marbres  que  nous  admirons,  et 
les  ouvriers  de  Constantine,  si  l'on  en  excepte  les  menuisiers» 
n'ont  coopéré  ù  la  réédifîcation  du  temple  hanéfite  que  dans 
la  mesure  de  leurs  moyens ,  c'est-à-dire  comme  manœuvres. 
U  en  fut  de  même  pour  toutes  les  œuvres  d'architecture  qui 
ont  signalé  ce  long  règne. 

(N»  27.) 
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c  Tombe,  qui  brille  dans  le  ciel  de  la  félicité,  ou  comme 
un  collier  de  perles  précieuses  ! 

>  C'est  là  que  repose  le  bey  du  siècle  (1),  le  frère  des  nobles 
sentiments.  Là  ^ont  aussi  enfermés  sa  vertu  et  sa  piété. 

>  11  vécut  heureux  sur  le  trône  et  mourut  en  véritable 
martyr. 

»  Que  de  bonnes  œuvres  il  répandit  pour  Tamour  de  Dieu  ! 
Que  de  fois  il  lança  son  coursier  dans  les  champs  de  bataille 
pour  obéir  au  Seigneur  ! 

9  11  fit  la  guerre  sainte  avec  succès.  Il  détruisit  l'armée 
d*Alfenche  (2),  et  paya  son  tribut  au  vrai  Dieu  (5), 

(1)  B€}i-€%~%emane,  expression  très-usitée  dont  réqoivalent  se  rttroave  dans  ces  locotions 
des  Mille  et  une  n'UxU  «  îa  malik  e»"%emane,  îa  t&ultdn  el-atr  ovU^aouane,  ô  roi  do 
tempe.  A  saltan  de  l'époque  et  du  siècle.»  Fénélon  a  dit  dans  le  même  sens  :  il  est  l'ami  des 
IHeux  et  le  vrai  héros  de  notre  âge,  (Télém.  liv.  xvi) . 

(2)  Voici  l'événement  anqnel  lait  allodon  l'auteur  de  l'épitaphe  :  c  Le  1"  juillet  1775  une 
flotte  espagnole  mouilla  devant  la  rivière  d'Bl-barrache.  Le  commandani  en  cbef  était  O'Reilly. 
favori  de  Cbarles  III.  qui  était  alors  snr  le  trône  d'Espagne»  L'amiral  Castegon  dirigeait  la  flatte^ 
elle  débarqnemeQt  eut  lieu  le  8.  Salab-bey  avait  amené  an  secours  du  Pacba  une  troupe innomr 
Ivable  de  cavaliers  et  quelques  milliers  de  cbameaux.  La  bataille  fut  sanglante.  Après  avoir 
perda  environ  4000  bommes.  les  Espagnols  se  rembarquèrent,  et  le  12  ils  s'éloignèrent  des  cOtefr- 
d'Alger.  «  On  sait  que  la  connaissance  de  l'bistoire  est  peu  répandue  cbea  les  babitants  de 
rAliriqne,  tant  à  cause  de  lenr  éloignement  pour  tons  les  livres  qui  ne  traitent  pas  de  la  religion 
nosalmane,  que  par  suite  de  l'isolement  sys'ématique  dans  lequel  ils  se  maintiennent.  De  tous 
las  noms  de  princes  ebrétiens  qui  brillèrent  dans  les  luttes  sootennes  par  leurs  ancêtres  snr  le  sol 
de  l'Espagne,  un  seul  peut-éire  est  resté  présent  \  leur  mémoire,  c'est  le  mot  Alfenche  (Alfonso). 
Par  one  erreor  analogue,  ils  appellent  du  nom  de  Pbaraon  tous  les  rois  de  l'ancienne  Egypte*. 

(3)  Ouaittaufa  djihad^ho,  littéralement  c  il  fit  avec  bonneur  la  guerre  sainte.  »  —  L'ex- 
pression ijihad  signifie  «  combat  ponr  la  gloire  de  l'islamisme.  »  et  répond  k  notre  mot  croi- 
sade, Alger  avait  reçn  le  surnom  de  Dar  el-djihad  «  le  foyer  de  la  guerre  sainte.  »  Pins  d'un 
roi  mosniman  ajontait  i  ses  titres  celui  de  medjàhedi  «  partisan  zélé  de  la  guerre  contre  les. 
infidèles.  » 
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M  Un  de  ses  actes  méritoires  c'est  d'avoir  bâti  des  écoles. 
Mais  aussi  combien  de  fois  Dieu  fit  réussir  ses  entreprises  ! 

>  Sa  mort  eut  lieu  dans  le  mois  de  moharrem.  Calculez  les 
lettres  de  la  phrase  suivante  :  Ce  prince  avait  dans  sa  main 
la  clef  du  bonheur,  i 

Le  millésime  résultant  de  ce  calcul  est  Tannée  1208  qui  ré- 
pond à  1793. 

Salab-bey  naquit  en  {725  dans  la  ville  de  Smyrne.,  Un  acci- 
dent regrettable  le  força  à  s'expatrier  à  l'âge  de  seize  ans. 
Ayant  eu  lé  malheur  de  tuer  en  jouant  un  de  ses  camarades  (I), 
il  alla  se  cacher  au  fond  d'un  navire  qui  faisait  voilé  pour 
Alger,  et  c'est  ainsi  que  le  hasard  le  jeta  presque  nu  et  sans 
ressources  sur  le  sol  de  l'Afrique  où  l'attendait  un  sort  si- 
brillant.  Comme  il  fallait  vivre,  il  entra  d'abord  au  service 
d'un  cafetier  de  Todjak.  Mais  bientôt  il  sentit  que  le  métier 
des  armes  convenait  mieux  à  sa  nature,  et  se  fit  soldat.  Ses 
débuts  furent  brillants  :  il  montra  de  la  bravoure,  de  l'énergie 
et  une  adresse  étonnante  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Il 
était  de  la  politique  des  Turcs  de  renouveler  à  certaines 
époques  la  garnison  des  principales  villes  de  l'Algérie.  Or,  la 
compagnie  dont  le  jeune  Salah  faisait  partie  ayant  été  envoyée 
a  Constantine,  il  n'y  resta  ignoré  que  pendant  deux  ans,  tant 
il  est  vrai  que  la  fortune  s'attache  de  bonne  heure  à  ses  élus. 

On  était  en  1757,  Ahmed-el-Kollî  venait  de  succédera  Zerg- 
aÏQ-rho,  et  le  camp  des  Turcs  établi  sur  le  bords  du  Houmel 
avait  reçu  sa  première  visite.  Soit  hasard,  soit  attraction  ma- 
gnétique, ainsi  du  moins  raisonnent  les  indigènes,  Ahmed-el-^ 
Kolli  remarqua  Salah  au  milieu  de  ces  natures  de  forbans  et 
le  nomma  caïd  des  Haraktas.  11  fit  plus ,  il  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  Salah  exerça  pendant  trois  ans  le  commandement 
qui  lui  avait  été  confié.  Au  bout  de  ce  laps  de  temps,  la  di* 
gnilé  de  khalifa  s'étant  trouvée  vacante,  il  en  fut  investi  par 

(4)  S'il  est  un  acte  qu'on  paisse  citer  àlalooangede  cegoaverfieor^  e'est  la  conduite  qu'il 
sut  tenir  vis-à-vis  des  parents  de  son  malheureux  camarade.  Il  leur  envoya  à  titre  de  réparation 
une  somme  de  16000  francs. 


son  beau-père,  dans  les  bonnes  grâces  duquel  H  avançait 
chaque  jour.  Six  ans  plus  tard,  c'esi-à-dire  en  il85<de  J.-G. 
1771),  il  remplaça  Ahmed-el-KolIi  dans  le  gouvernement  de 
la  province.  Il  fut  sage,  équitable  et  constamment  animé  du 
désir  de  faire  le  bien.  L'attaque  dirigée  contre  Alger  par  les 
Espagnols  lui  fournit  l'occasion  d'être  utile  au  Pacha.  En  effet, 
à  la  nouvelle  de  cette  déclaration  de  guerre,  il  se  porta  rapi- 
dement au  secours  de  la  capitale,  ^  la  tête  de  toutes  les  forces 
dont  il  disposait,  et  l'habileté  avec  laquelle  il  lança  contre 
Tennemi  ses  quatre  mille  chameaux  chargés  de  laine,  ne 
contribua  pas  médiocrement  au  succès  de  la  bataille.  C'est  à 
cet  exploit  que  fait  allusion  le  5**  vers  de  l'épitaphe^  où  il  est 
dit  :  fcHifna  Alfenche  c  et  il  triompha  d'Alphonse.  > 

Salah-bey  se  contentait  difïicilement  du  tribut  dérisoire  (1) 
que  lui  payait  Tuggourt.  Ce  n'était  pas  l'envie  qui  lui  manquait 
de  changer  cet  état  de  choses,  puisqu'il  y  songea  séi*ieusemént' 
plus  tard,  quand  il  fut  sûr  de  réussir;  mais  la  distance, 4o 
climat  et  aussi  la  difficulté  de  mener  de  l'artillerie  à  travers 
les  sables  du  désert,  peut-être  aussi  la  complication  des  affai-^ 
res  de  la  province,  le  forcèrent  de  retarder  une  expédition 
d'autant  plus  glorieuse,  qu'avant  lui  aucun  bey  de  Constantine 
n'avait  osé  TenCreprendre.  Enfin,  l'avènement  du  cheikh  Fe* 
rfaat-ben-Djellab  imprima  une  nouvelle  direction  à  la  politique 
du  beylik.  Des  négociations  furent  entamées  par  Salah-bey, 
au  sujet  de  l'impôt  :  mais  on  n'arrivait  à  aucun  arrangement 
raisonnable.  La  principauté  de  l'Oued-Rir'  avait  défié  tous  les 
beys  de  Constantine  :  elle  crut  pouvoir  se  moquer  des  me?> 
naces  de  Salah-bey.  Il  ne  vint  pas  à  l'idée  du  cheik  Ferhat 

(i)  Aujourd'hui  que  nous  possédons  Tuggourt  et  quo  nous  en  savons  toutes  les  ressources,  il 
est  facile  de  reconnaître  l'inexactiiude  et  l'exagâratlon  des  renseignements  qui  ont  été  fournis  à 
M.  le  généra]  Daomas.  On  lit  dans  le  Sahara  algérien,  p.  13i  :  c  Cependant  les  beys  de  Cons- 
laoline  n'ayant  qu'une  aelion  très-indirecte  sur  un  point  aussi  éloigné,  les  contributions  que  leur 
payaient  les  solians  de  Tougourtn'ont  jamais  été  bien  régulières;  elles  variaient  selon  que  le 
vassal  redoutait  plus  ou  moins  son  suzerain.  Au  très-redoutable  bey  Salah  on  payait  un  niilUoo  ; 
aa  moins  rediwtabia  Abmed'-el-mameluck  on  ne  donnait  que  500.000  francs  >.  Il  est  prouvé 
que  le  revenu  de  la  province  de  Constantine,  qui  est  autrement  riche  qoele  district  de  Tuggourt. 
n'atteignait  pas  un  Billion. 
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(|ue  pendant  la  saison  d'hiver  le  désert  serait  parcouru  aisé^ 
ment  par  l'armée  Turque.  Cependant,  vers  la  fin  de  l'année 
1788»  rimpôt  de  Tolga»  Bou-Cbagroun,  Zaatcha  et  autres 
oasis  avait  été  versé  entre  les  mains  du  khalifut  à  Licbàna. 
Le  moment  parut  favorable  à  Salah-bey.  Il  vint  prendre  ie 
commandement  des  troupes  près  de  l'Oued-djédi ,  et  s'avança 
avec  quelques  pièces  d'artillerie  jusqu'aux  environs  de  Sidi- 
Khelil,  malgré  une  neige  épaisse  qui  faillit  l'engloutir*  L'année 
1204  (de  J.-C.  i788)  est  désignée  par  les  gens  du  pays  sous 
le  nom  de  *am  et-teldj  «  Tannée  de  la  neige  >  (i). 

Pour  ne  pas  épuiser  ses  forces  le  long  de  la  route,  le  bey 
se  contenta  de  châtier  une  seule  oasis  et  marqua  la  place  du 
cbâliment  par  un  monceau  de  ruines.  Le  dix-huitième  jour« 
il  planta  ses  tentes  en  vue  de  la  capitale  de  l'Oued-liir'  que 
protégeait  un  fossé  profond  et  rempli  d'eau.  Les  canonuiers 
établirent  leurs  batteries  sur  des  esplanades  construites  en 
troncs  de  palmiers  et  ouvrirent  le  feu  contre  la  porte  dite 
Babel-khadra,  celle  de  Sidi-abd-esselâm  et  le  quartier  El-tellis 
où  est  située  la  Kasba.  Pendant  ce  temps  là  nne  partie  des  sol-* 
dats  abattaient  à  coups  de  hache  les  arbres  qui  constituent  la 
richesse  du  pays.  Le  siège  dura  plusieurs  semaines.  Salah-bey 
avait  juré  de  ne  pas  lever  le  camp  avant  d'avoir  détruit  Tug- 
gourt  de  fond  en  comble.  La  poudre  et  les  munitions  ne  lui 
manquaient  pas.  Sa  volonté  était  une  volonté  de  fer.  H  fallut 
donc  que  le  cheikh  Ferhat  comprit  la  situation.  Un  drapeau 
blanc,  signe  de  soumission,  fut  hissé  au  haut  de  la  mosquée 
appelée  Djama-el-malekia.  Â  cette  vue  le  bey  fit  cesser  le  feu 
et  attendit  les  propositions  de  l'eunemL  II  fut  convenu  que 
rOued-rir*  payerait  les  frais  de  la  guerre  et  verserait  entre  les 
mains  des  Turcs  un  impôt  de  trois  cent  mille  réaux  bacetas^ 
Tel  fut  le  résultat  d'une  révolte  qu'avaient  amenée  la  faiblesse 

(1)  C'est  par  errcar  eans  doute  que  M.  le  général  Daumas  a  écrit  dans  le  Sahara  algérien, 
ee  livre  fait  avec!  autant  d'esprit  que  de  i^dence  :  «  Tougourt  a  été  attaqt.ée  il  y  a  quarante 
à  peu  près  par  Satah,  ]xy  de  ronstantinc  »  (pasrc  133). 
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et  la  pusillanimité  des  prédécesseurs  de  Salah-bey.  Ce  bey 
actif  alla  quatre  fois  dans  les  Ziban.  Là,  comme  partout,  H 
laissa  des  souvenirs  de  son  esprit  orf^anisateur.  Les  partagés 
d*eau  qui  se  rapportaient  h  un  ordre  de  choses  déjà  ancien , 
n'étaient  plus  en  harmonie  avec  les  mutations  nombreuses 
qu'avait  subies  la  propriété.  Salah  fit  faire  le  recensement  des 
oasis  et  divisa  Teau  proportionnellement  aux  palmiers  et  aux 
arbres  fruitiers.  Ces  partages  servaient  encore  de  base  à  la 
culture  à  Tépoque  où  nous  avons  pris  possession  des  Ziban. 

A  quelle  époque  Salah-bey  fit>il  une  sortie  chez  les  Kabyles 
de  Bougie ,  mes  notes  ne  le  disent  point.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'il  parcourut  leurs  montagnes  dans  le  seul  but 
de  réorganiser  la  justice.  Le  jardin  où  il  avait  campé  pendant 
la  durée  de  cette  opération,  porte  encore  son  nom,  et  les  fruits 
en  sont  distribués  aux  pauvres. 

Ce  gouverneur  qui  possédait  le  génie  de  l'administration, 
qualité  bien  rare  chez  les  Turcs  de  l'Algérie ,  institua  dans 
les  ports  de  Collo,  Stora,  Bône  et  Lacalle  des  oukils  chargés 
de  percevoir  les  droits  du  beylik  sur  les  marchandises  échan- 
gées. Grâce  à  ce  surcroît  de  revenus  il  bâtit  dans  plusieurs 
villes  et  même  dans  les  oasis,  des  mosquées  et  des  écoles  qu'il 
dota  de  nombreux  habous.  La  Mekke  et  Médine  reçurent  éga- 
lement des  marques  de  sa  munificence;  il  y  acheta  des  mai- 
sons qui  furent  pourvues  de  rentes  et  consacrées  à  l'hospi* 
talité  des  pèlerins. 

La  reconstruction  du  pont  de  Constantine,  qui  était  certai- 
nement une  œuvre  d'une  utilité  immense  pour  la  population 
de  cette  ville,  tourna  néanmoins  à  la  perte  de  son  auteur.  Des 
hommes  malveitlanls  ayant  insinué  au  Pacha  d'Alger,  qu'en 
amenant  l'eauàConstaniine,  son  lieutenant  n'avait  pas  d'autre 
but  que  de  se  rendre  indépendant,  celui-ci  le  destitua  et 
envoya  Ibrahim  pour  le  remplacer.  Il  serait  un  peu  long  de 
raconter  les  faits  qui  accompagnèrent  l'arrivée  du  nouveau 
bey.  Je  dirai  seulement  qu'Ibrahim  attira  Salah  à  Dar-el-bey 
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et  Ty  garda  à  vue,  dans  la  crainte  que  les  gens  de  son  parti 
n'entreprissent  quelque  coup  de  main  en  sa  faveur.  Malgré  celte 
précaution,  il  fut  assassiné  lui-même  par  le  chef  de  la  milice. 
Salah-bey  reprît  le  gouvernement  :  mais- la  plupart  des  officiers 
du  makzen^  ne  voulant  pas  compromettre  leur  avenir»  aimè- 
rent mieux  attendre  les  événements  que  de  se  donner  fran- 
chement à  sa  cause.  Cet  état  de  choses  ne  dura  pas  long- 
temps, car  vingl  jours  après  le  meurtre  d'Ibrahim,  le  Pacha 
envoya  un  autre  gouverneur,  nommé  Hussein,  avec  ordre  de 
mettre  à  mort  le  rebelle.  On  dit  qu'à  cette  occasion  une 
bataille  sanglante  éclata  dans  les  murs  de  Gonsiantine,  où 
Salah  comptait  encore  beaucoup  d*amis  parmi  les  Turcs.  Il 
fallut  que  Hussein  l'assiégeât  dans  l'ancien  palais ,  compris 
entre  les  rues  Caraman,  Cahoreau,  et  Combes.  Or  voici  com- 
ment des  témoins  oculaires  m'ont  raconté  le  dénouement  de 
cette  tragédie.  Lorsque  Salah  vit  que  la  lutte  devenait  inégale, 
il  se  rendit,  à  condition  qu'on  le  laisserait  sortir  en  compa- 
gnie et  sous  la  sauvegarde  du  Cheikh-el-islam.  Cotte  grâce 
lui  ayant  été  accordée,  il  franchit  le  seuil  de  Dar-el-bey  en 
tenant  un  pan  du  burnous  d'Abd-errahman'ben-Lefgoun ,  qui 
était  venu  le  trouver  ;  mais  à  peine  avait-il  fait  quelques  pas 
dans  la  rue,  que  son  protecteur  donnant  une  secousse  a  son 
vêtement,  l'abandonna  aux  chaouches  du  Pacha,  qui  se  préci- 
pitèrent sur  lui  et  l'étranglèrent.  Il  fut  enterré  dans  lamedrasa 
de  Sidil-Keitani.  Son  tombeau  ,  est  celui  qu'on  voit  au  fond 
de  la  chapelle,  ù  gauche  de  l'entrée.  L'inscription  est  tracée 
sur  une  table  de  marbre,  surmontée  d'un  croissant. 

(N»  28.) 
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v  La  main  qui  te  touche,   sera  exempte  de  contrariété 
(refus). 

•  L'œil  qui  te  regarde,  est  à  Tabrî  de  tout  malheur.  » 

Ces  deux  vers  sont  brodés  en  or  sur  un  sachet  en  veiour^ 
vert  qui  a  appartenu  à  une  des  femmes  de  Salah-bey. 

(N»  29.) 

c^  ^  ^^  ^^'^  ^j  y^  ^ 


^ïA^fH^j  *  *  \X*\  J^  ^ 


J^  J^=>  ^-t-'^   «>1P^  JtPJ» 

f  Ceci  est  le  sépulcre  du  vertueux  jurisconsulte  Ahmed- 
ben-abd-eldjelil,  que  le  Très-haut  le  reçoive  dans  le  sein  de 
sa  miséricorde  !  —  Il  mourut  le  21  du  mois  de  safar,  Tan 
120i  (deJ.-C.  1786).  » 

Inscription  sculptée  en  caractères  mogrebîns  sur  une 
planche  posée  à  la  tête  du  mort.  Du  côté  des  pieds,  on  lit 
sur  une  tablette  en  bois,  à  peu  près  ronde  comme  l'autre , 
deux  vers  bien  frappés,  dont  la  pensée  hardie  ne  laissera  pas 
d'étonner  le  lecteur  qui  s'est  habitué  à  ne  voir  chez  les  mu- 
sulmans qu'humilité  et  résignation. 

9 


f  Je  me  dirige  vers  le  Généreux  par  excellence  sans  por- 
ter ni  bonnes  œuvres,  ni  cœur  pur  ; 

>  Car  il  n'y  a  point  de  procédé  plus  inconvenant  que  de 
porter  des  provisions  chez  un  hôte  généreux,  i 

Notre  langue  ne  permettant  pas  de  traduire  plus  exactement 
la  seconde  partie  de  cette  épitaphe,  c'est  à  grand'peine  que 
j'ai  réussi  à  faire  entrevoir  l'intention  renfermée  dans  la  répé- 
tition des  mots  %ad  c  provision  >  et  hrime  r  généreux  > . 

Le  docte  Ahmed-ben-abd-el-djelil  appartient  à  la  famille  des 
Ben-djelloul.  Il  est  enterré  dans  leur  zaouïa,  rue  Sérigny.  Son 
père  avait  occupé  l'emploi  de  secrétaire  dans  les  bureaux  du 
makun^  sous  le  gouvernement  de  Salah-bey. 

(NV30.) 
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c  L'étoile  du  palais  s'est  levée  sous  d*heureux  auspices, 
»  Et  ses  parterres  se  sont  embaumés  du  parfum  de  la  cassie, 

>  Et  le  palais  merveilleux  lui  a  emprunté  un  charme  nou-> 
veau. 

»  L'aspect  de  cet  édifice  élève  l'âme , 

>  Et  les  salles  qu'il  renferme  sont  brillantes  comme  autant 
déjeunes  filles  pudibondes, 

»  Au  visage  resplendissant,  aux  regards  langoureux ,  dont 
le  sein  ruisselle  de  pierreries , 

>  Dont  les  habits  sont  parsemés  de  perles  et  d'or  pur. 

>  Ce  sont  des  salles  magnifiques  dont  la  splendeur  éblouit. 

>  L'éclat  de  leur  beauté  jette  le  trouble  dans  les  sens. 

>  Gloire  à  Dieu  qui  a  prêté  des  formes  si  gracieuses  à  sa 
structure  ! 
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>  On  y  reconnaît  la  main  libérale  de  rillustre  bey,  du  brave 
des  braves, 

>  Hussein,  iîls  de  Hassan-bey ,  de  sainte  mémoire,  lequel  a 
trouvé  grâce  devant  la  bonté  infinie  de  rËternel. 

>  Si  tu  désires,  lecieur^  connaître  la  date  de  ce  monument, 
prononce  ces  mois  : 

>  Construction  de  Hussein,  le  héros  sans  rival.  » 

Cette  dédicace  avait  été  posée  à  Dar-el-bey  pour  Tinaugu- 
ration  d'une  hakouma  ou  lit  de  justice,  que  Hussein  fit  bâtir  en 
1208  (de  J.-C.  1795-94^),  Tannée  même  de  sa  mort.  La  table 
de  marbre  sur  laquelle  elle  a  été  calligraphiée  par  un  habile 
sculpteur,  est  exposée  aujourd'hui  dans  une  des  salles  de  la 
Direction  des  affaires  arabes.  Il  ne  viendra  certainement  à 
ridée  de  personne  d'admirer  l'horrible  peinture  verte  dont 
le  fond  de  l'inrscription  a  été  enluminé  tout  récemment. 

Hussein,  dont  le  père,  Bou-Hanek,  avait  été  autrefois  bey 
de  Constantine,  succéda  à  Salah-bey  en  1795,  après  l'assas- 
,  sinat  d'ibrahim-bou-seba,  qui  n'eut  pas  même  le  temps  de 
prendre  le  commandement.  Il  était  né  dans  cette  ville  et  y 
avait  passé  toute  sa  jeunesse.  A  cette  époque  il  était  lié 
avec  Salah  ;  mais  à  peine  celui-ci  fut-il  promu  au  gouverne- 
ment de  la  province,  que  des  intrigants  troublèrent  leur  amitié 
par  des  rapports  calomnieux.  Le.  fils  de  Bou-Hanek,  afin  de 
se  soustraire  au  ressentiment  de  son  ennemi,  dut  s'enfuir  à 
Alger,  où  il  demeura  jusqu'au  jour  où  la  volonté,  pour  ne 
pas  dire  le  caprice,  du  Pacha  Tappela  à  Constantine.  Hussein, 
fort  de  son  nouveau  titre  et  les  mains  pleines  de  vengeance, 
arriva  bientôt  ù  son  poste.  Son  premier  soin  fut  de  faire 
étrangler  par  les  chaouches  un  prince  qui  lui  était  devenu 
doublement  odieux.  Il  n'épargna  ni  sa  famille,  ni  ses  parti- 
sans. Ces  sanglantes  représailles  une  fois  accomplies,  il  put 
jouir  de  son  triomphe,  et  profita  de  la  tranquilité  parfaite  qui 
régnait  dans  le  pays,  pour  achever  l'œuvre  de  son  prédéces- 
seur^ le  pont  de  la  porte  d'EI-Kantara. 
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Hussein-bcy  élail  un  homme  de  caractère,  et  jaloux  de  son 
autorité.  Mais  il  poussait  ces  qualités  jusqu'à  rextréme,  et  ce 
fut  la  cause  de  sa  ruine.  Un  jour  qu'il  tenait  conseil  dans  la 
hakouma  de  Dar-cl-=foey,  ayant  à  ses  côtés  le  caïd  de  Bùne,  au- 
quel il  portait  de  Taflection,  un  personnage  venu  d'Alger  en- 
tra» et,  après  les  saluts  d'usage,  lui  présenta  une  lettre  du 
Pacha  d'Alger  contenant  la  condamnation  à  mort  du  caïd  de 
Bône  et  la  nomination  du  porteur.  La  lecture  de  cet  écrit  pro- 
duisit une  sensation  terrible  sur  les  assistants.  Le  bey  seul  de- 
meura impassible.  Il  désigna  l'étranger  au  bach-chaouche,  et 
lui  dit  :  tauêy  ce  qui  signifie  en  langue  turque  exécute-le.  Puis, 
se  tournant  vers  le  bach-kateb,  il.lui  dicta  une  lettre  ainsi  con- 
çue  :  c  A  son  Altesse  le  sultan  d'Alger.  Que  Dieu  vous  accorde 
la  faveur  de  marcher  dans  la  voie  de  rorthodoxie,  tiu'il  vous 
revête  des  cuirasses  de  sa  protection.  0  soutien  de  l'honneur 
de  l'islamisme,  ô  notre  maître  très-fortuné!  Lorsque  je  siégeais 
dans  votre  divan,  au  milieu  d'Alger,  la  reine  des  mers  et  de 
l'Afrique,  vous  daigniez  me  consulter,  et  aujourd'hui  que 
vous  m'avcE  investi  du  commandement  d'un  misérable  de- 
ehera  (village),  je  ne  serais  pas  libre  de  choisir  mes  agents  ! 
J'ai  commencé  par  faire  décapiter  celui  que  vous  m'avez  en- 
voyé. Salut  de  la  part  de  votre  sujet  respectueux.  Que  le  Dieu 
tout-puissant  use  de  mansuétude  envers  vous  dans  cette  vie 
comme  dans  l'autre  I  »  . 

Sous  le  régime  des  Turcs,  la  réponse  à  une  lettre  si  ar- 
rogante ne  pouvait  être  qu'un  arrêt  de  mort.  Il  n'en  fut  rien 
cependant.  Le  Pacha  ayant  daigné  prendre  en  considération 
les  anciens  services  de  Hussein,  se  contenta  de  donner  le 
fîrman  d'investiture  à  un  fonctionnaire  de  Médéa,  qui  se 
nommait  Moustapha-el-Ouznadji.  Mais  une  intrigue  ourdie 
par  le  bach-Kateb  Koutchouk-ali  prépara  la  fin  tragique 
du  bey  déchu,  et  le  malheureux  mourut  étranglé  dans  une 
prison  delà  ville.  Son  corps  repose  au  fond  delà  mosquée 
de  Sidil-Akhdar,  dans  une  tombe  sur  laquelle  sa  famille  fit 
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graver  l'épitaphe  suivante  au-dessous  d'un  turban  en  marbre  : 


(N*»  31.  ) 


c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  —  Est  dé- 
cédé dans  la  grâce  deTÉlernel,  le  noble  seigneur  Husseïn-bey, 
fils  du  seigneur  Hassan-bey,  un  samedi,  9  du  mois  de  redjeb. 
Tan  4209  (de  J.-C.  1794-95).  > 

Â  gauche  de  cette  tombe,  et  au  bas  de  l'escalier  qui  descend 
à  la  galerie  funéraire,  s'élève  un  monument  en  marbre  blanc, 
couvert  de  sculptures  dans  le  goût  italien.  C'est  le  tombeau 
de  son  fils  Hassouna  qui  périt  si  malheureusement,  en  tom- 
bant avec  sa  jument  dans  le  ravin  de  Gonstantine,  au  moment 
ou  il  traversait  le  pont  gigantesque,  connu  sous  le  nom  d'El-' 
Kantara.  Près  de  la  tête  se  dresse  une  plaque  de  marbre  sur 
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laquelle  est  sculptée,  en  relief  et  en  caractères  dorés,  la  stro- 
phe que  voici  : 

(K»32.) 
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c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu 
soit  propice  à  notre  seigneur  Mahomet  ! 

1  Passant,  arréle-toi,  et  implore  la  clémence  infinie  de 
VÉternel  pour  le  défunt,  ^  Ci-gît  Hussein ,  qui  n'a  point 
perdu  sa  jeunesse.  —  C'était  un  prince  vertueux  dont  la  vie 
a  compté  —  trente  années.  Il  pérît  un  vendredi.  —  Jq  dis  : 
c  Si  tu  veux  savoir  la  date  de  sa  mort,  calcule  la  valeur  de 
ces  motSy  le  vendredi  est  le  jour  ou  s'assemblent  les  fidèles  pour 
la  prière.  —  i2i4(de  J.-C.  i799).  » 

(N^  33.) 


Ç^J^  c/^^         p^ 


(1)  Lorsque  la  personne  interpellée  n'est  pas  présente,  on  met  son  nom  à  l'accu^a/i/' avec  lo 
tanovin. 
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vj^ 
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^^=i^  ft\51  ô^j  ôj  \I/^U  j^ffl^  <<*^ 

c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu 
accorde  ses  grâces  à  notre  seigneur  Mahomet  !  —  Cette  mos- 
quée, qui  est  la  principale  de  la  ville»  a  été  achevée  avec 
l'aide  et  Tinspiralion  de  Dieu,  par  Témir  très-fortuné,  très- 
pacifique  et  très-orthodoxe  Ibrahim,  fils  de  feu  le  cheikh 
Ahmed-ben-Mohammed-ben-Djellâb,  en  Tannée  \  220  (de  J.-C, 
i805).  C'est  par  un  sentiment  de  piété  et  uniquement  dans 
le  but  d'être  agréable  à  Dieu,  le  Très-Généreux,  qu'il  a  ac- 
compli cette  œuvre.  —  Notre  confianc^e  doit  être  placée  en 
Dieu.  » 

L'inscription  arabe  que  l'on  vient  de  lire,  décore  la  porte  de 
la  grande  mosquée  de  Tuggourt;  elle  est  gravée  en  caractères 
africains  sur  une  plaque  de  marbre  blanc.  C'est  M.  Leroux, 
chef  d'escadron  au  S*'  régiment  de  Spahis,  qui  m'en  a  commu- 
nir|ué  le  texte  fort  habilement  copié  de  sa  main. 

Il  est  question  ici  de  la  réparation  de  Toratoire,  qui  eut 
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lieu  par  les  soins  d'Ibrahim«  Voici  les  documents  que  j*ai 
recueillis  sur  ce  cheikh  :  <  En  i202  (de  J.-C.  1792),  le  cheikh 
Ibrahim  prit  les  rênes  du  gouvernement.  Ce  prince  débonnaire 
n'eut  pas  la  force  de  se  maintenir  plus  d'une  année  sur  le 
trône  (1).  Une  conspiration  de  la  Djema'a  ayant  éclaté  contre 
lui  pendant  une  nuit,  il  fut  obligé,  pour  échapper  à  la  mort, 
de  se  sauver  par  la  Gasba,  en  escaladant  le  fossé  avec  une 
dizaine  de  cavaliers  dévoués.  On  n'entendit  plus  parler  de  lui. 
L'élu  de  la  Djema'a  fut  le  cheikh  Ibrahim-el-hadj-ben-Gana , 
celui-lù  même  qui  releva  la  principale  mosquée.  Sa  dévotion, 
poussée  jusqu'au  fanatisme,  lui  fit  exercer  quelques  persécu- 
tions contre  les  juifs  établis  dans  le  quartier  occidental  de  la 
ville,  que  l'on  apellc  Medjaria.  Vers  la  fin  de  Tannée  1209  (de 
J.-C.  1795),  c'est-à-dire  après  douze  mois  de  règne  environ, 
il  conduisit  à  la  Mekke  la  caravane  des  pèlerins. 

Son  neveu  Ali-ben-Kaïdoum,  qu'il  avait  fait  dépositaire  du 
commandement  pendant  son  absence,  oublia  la  foi  jurée  et 
força  le  Djema'a  à  le  reconnaître  comme  sultan  de  l'Oued-Hir'. 
Un  vendredi,  vers  l'heure  de  midi,  lorsqu'il  se  rendait  à  la 
mosquée  principale  avec  son  escorte  d'honneur,  musique  en 
tête,  un  mapabout  des  Selmïa  se  précipita  au-devant  de  son 
cheval,  et  l'ayant  arrêté,  osa  adresser  au  sultan  des  reproches 
sévères  sur  sa  conduite  :  c  Fils  de  l'impiété  et  de  la  trahison , 
lui  cria-t-il,  tu  goûteras  bientôt  l'amertume  de  ton  forfait.  L'é- 
pée  du  commandement,,  que  tu  as  usurpée,  se  retournera 
contre  ta  poitrine.  Souviens-toi  que  notre  seigneur  Mahomet  a 
dit  :  La  porte  de  l'injustice  est  la  porte  de  la  mort.  A  ces  mots, 
Ali-ben-Kaïdoum  poussa  son  cheval  contre  le  marabout  et  l'é- 
crasa. Quelques  mois  s'étaient  à  peine  écoulés»  que  le  cheikh 
Ibrahim  reparut  dans  ses  états.  11  n'eut  pas  à  lutter  longtemps 
contre  un  prince,  qui  n'avait  eu  que.le  courage  de  profiter 
de  son  absence.  Dédaignant  une  vengeance  facile,  il  le  laissa 
fuir  et  n'eut  plus  d'autre  pensée  que  de  relever  et  d'affermir 

(1)  Les  cheliB  da  territoire  de  l'Oued-Rir*  se  (lualiflaient  de  sultans. 
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l'autorité.  Son  règne  dura  douze  ans.  Vers  la  fin  de  iSâO  (de 
J.-C.  4805)  il  fut  expulsé  de  Tuggourt  par  le  cheikh  El- 
Khâzen.  » 

(N*  34.) 
J^    ôi31  vj-^^  (^-ir^J^    C/*^  C*^- 
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«  Au  nom  de    Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu 
verse  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Mahomet  ! 
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»  Celui  qui  a  réparé  celle  chaire,  est  le  cheikh  Ibrahim, 
dont  la  bonté  est  vantée  dans  tous  les  pays.  li  est  issu  d'Ibn- 
Djellâb,  et  c'est  par  sa  vertu  qu'il  a  gagué  nos  cœurs.  Celle 
œuvre  méritoire  a  été  achevée  à  la  fin  du  mois  de  safar. 
Pour  connaître  le  millésime,  calculez  la  valeur  des  lettres 
contenues  dans  le  mot  mirech,  —  En  bâtissant  un-  temple  pour 
Dieu,  ce  prince  d'une  générosité  sublime  souhaitait  pour  le 
jour  de  la  résurrection  la  meilleure  des  récompenses,  et  il 
n'agissait  que  d'après  l'inspiration  d'une  âme  pure.  Il  préféra 
la  vie  éternelle  à  ce  monde  périssable.  > 

Celle  inscription  en  vers  m'a  été  rapportée  deTuggourt  par 
Si-Taher-ben-Neggade,  qui  est  un  des  bons  interprètes  de  la 
province.  Je  la  crois  très-exacte,  et  la  traduction  m'en  a  paru 
facile.  Quant  au  millésime,  que  l'auteur  de  la  légende  a  re- 
présenté par  un  groupe  de  quatre  lettres  formant  le  mot  mi- 
rech,  il  correspond  à  Tannée  1250  (de  J.-C.  4834). 

Ibrahim-ben-Djellâb  succéda  à  son  frère  Omar  au  commen- 
cement de  Tannée  1248,  dit  la  notice  que  je  dois  à  un  thaleb 
du  pavs  :  mais  il.  abdiqua  le  pouvoir  au  bout  de  deux  ans 
pour  aller  en  terre  sainte.  C'est  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  fut  restaurée  la  grande  mosquée.  Les  dalles  dont  elle  est 
pavée,  ainsi  que  les  colonnes  qui  en  supportent  la  voûte  sont 
.eu  marbre  de  Tunis.  Ces  matériaux  amenés  â  grands  frais,  ont 
été  traînés  sur  le  sable  par  un  long  attelage  d'hommes  et  de 
chameaux.  Le  mot  ^^na,  employé  dans  le  quatrième  vers, 
ne  peut  avoir  que  le  sens  de  réparer^  puisque  nous  avons  vu 
dans  la  légende  précédente  (n<*  33)  que  la  principale  mosquée 
avait  été  bâtie  par  les  soins  d'un  cheikh  du  même  nom,  en 
Tannée  1805. 

L'origine  des  Ben-Djellâb  ne  se  perd  point  dans  l'ombre  de 
la  légende  et  peut-être  de  la  fable,  comme  le  dit  M.  le  général 
Daumas,  dans  son  curieux  ouvrage  sur  le  Sahara  algérien 
(p.  128).  On  lit  dans  X Histoire  de  Tunis ^  par  Hadj-Hamouda- 
ben-abd-el-aziz  (fol.  35,  v^",  1.  17) ,  que  les  Ben-Djellâb  sont  le& 


derniers  desceudants  de  la  famille  des  Mérinides  c  min  bakaï 
Béni  Iterin,  »  qu'ils  gouvernèrent  les  populations  de  TOued- 
Rir'9  à  l'exception  de  Temacin,  qui  avait  un  cheikh  indépen- 
dant. Les  mêmes  faits  sont  attestés  par  El-Âïachi ,  dont  le 
savant  M.  Berbrugger  a  traduit  en  français  le  voyage  à  travers 
les  oasis. 

Rien  ne  séduit  plus  les  poètes  arabes  que  l'occasion  de  faire 
des  jeux  de  mots  et  de  produire  des  assonances.  Ces  puéri- 
lités, qui  répugnent  à  la  sévérité  de  notre  goût,  sont  recher- 
chées par  eux  comme  des  marques  d'une  élocution  savante. 
Ainsi  le  nom  de  famille  des  Djellâb,  par  sa  ressemblance  for- 
tuite avec  le  verbe  adjelab  c  attirer  >  a  mis  l'auteur  de  cette 
strophe  en  possession  d'une  idée,  et  lui  a  procuré  en  outre 
l'avantage  si  précieux  aux  yeux  des  classiques  musulmans,  de 
composer  un  hémistiche  avec  répétition  de  syllabes  :  Oua 
houa  ibn-Djellâbf  fa-bVl-fadli  adjlab-na.  c  II  est  issu  d'Ibn- 
Djellâb»  et  c'est  par  sa  vertu  qu'il  a  gagné  nos  cœurs.  » 

(No  35.) 
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c  Ceci  est  le  tombeau  de  l'humble  devant  son  Seigneur,. 
Ridhouâne-Kkaudja,  caïd-ed-dar.  Il  mourut  en  l'année  i220 
(de  J.-C"  4805-6).  Que  le  Dieu  vivant  et  éternel  verse  sur  lui 
le  trésor  de  ses  bontés  et  de  sa  miséricorde  !  > 

Épitaphe  en  écriture  orientale  sur  une  plaque  de  marbre 
ornée  d'un  re^ixa  ou  turban  plissé  des  oulémas. 

Sidi-Ridhouâne  est  un  personnage  qui  s'illustra  à  Constan- 
line,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  autant  par  4a  sagesse  de  son 
administration  que  par  sa  grande  piété.  Il  remplit  les  fonc- 
tions de  caïd-ed-dar  sous  le  gouvernement  de  Salah-bey  et  de 
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Husseïn-bey.  La  zaouïa  (i)  où  H  fut  enterré  est  l'œuvre  de 
sa  dévotion  y  aussi  porte-t-elle  son  nom. 

On  rapporte  que  dans  les  visites  qu'il  faisait  aux  écoles  de 
la  ville,  il  avait  l'habitude  de  donner  des  conseils  bienveillants 
aux  thalebs  et  leur  citait  quelque  fois  ce  vers  dibn-el-bewâb  : 

-A 


L^^L^  J2. 


c  Que  votre  main  ne  s'occupe  qu'à  écrire  des  choses 
utiles  que  vous  laisserez  après  vous  en  quittant  ce  séjour  de 
déceptions.  1 

Qu'était-ce  que  le  caïd-ed-dar  pendant  le  règne  des  Turcs, 
et  quelles  étaient  ses  attributions?  Ce  fonctionnaire  tenait  le 
premier  rang  après  le  bey  ;  il  avait  la  surveillance  de  la  jus- 
tice, du  culte,  de  l'instruction  publique,  de  la  police  et  de  la 
voirie.  11  administrait  aussi  les  azels  ou  terres  domaniales,  et 
présidait  à  l'cmmagasinement  des  grains  provenant  de  Ta- 
chour.  11  avait  sous  ses  ordres  un  secrétaire,  des  chaouches 
et  des  kobdjis  ou  gardes  urbains.  Quand  le  bey  s'absentait, 
c'était  au  caïd-ed-dar  qu'il  remettait  l'autorité.  En  1837,  par 
exemple,  la  défense  de  Constantine  avait  été  confiée  par 
Hadj-Ahmed-bey  au  caïd  Ben-el-bedjaoui,  qui  mourut  sur  la 
brèche.  Il  n'y  avait  point  de  caïd-ed-dar  à  Alger. 

(N»  36.) 


Ç^J    iJ'^J  r* 


(1)  La  %aouîa  est  un  établissement  religieux  qui  n'a  point  d'analogue  dans  les  états  de 
rOccident.  C'est  à  la  foiâ  une  chopelle  qui  sert  de  lieu  de  sépulture  à  la  famille  qui  a  fondé  ré- 
tablissement, une  mosquée  pour  faire  la  prière  en  commun,  une  école  où  toutes  les  sciences  sont 
enseignées,  cl  un  lieu  d'asile  où  les  hommes  poursuivis  par  la  loi  ou  persécutés  par  un  ennemi, 
iroQveBt  nn  refuge  inviolable. 
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c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  —  Ceci  est 
le  tombeau  de  la  dame  Zohra,  fille  de  notre,  maître,  le  sei- 
gneur Mohammed-Naamâne-bey,  que  Dieu  le  foriifîe  et  lui 
donne  la  victoire.  Ainsi  soil-il  !  —  £lleest  décédée  en  Tannée 
4226(de  J.-C.  iSii).  » 

On  lit  cette  épitaphe  dans  Ja  zaouïa  de  Naamâne,  rue  du 
26®  de  ligne.  A  côté  de  Zohra,  repose  Ourida,  sa  sœur, 
ainsi  que  l'indique  une  autre  inscription  dont  la  formule  est 
à  peu  près  la  même. 

Le  bey  Mohammed-Naamâne  était  gendre  de  Zerg-aïn-ho  et 
avait  rempli  les  fonctions  de  khalifa  sous  le  commandement 
d'Abd-allah-bey.  Il  arriva  au  pouvoir  dans  le  courant  de  Tannée 
iSll.  Désireux  de  vider  la  querelle  qui  existait  entre  Tunis 
etConstantine,  il  partit  avec  une  armée  nombreuse  :  mais  le 
sort  lui  fut  contraire.  Gomme  le  Pacha  d'Alger  ne  pardonnait 
jamais  la  défaite,  un  ordre  vint  de  le  mettre  à  mort.  Il  était 
à  M'sila,  dans  son  fauteuil,  quand  les  satellites  arrivèrent; 
ceux-ci  se  précipitèrent  sur  lui  et  lui  passèrent  le  lacet  autour 
du  cou.  H  eut  pour  successeur  Tchakeur-bey ,  qui  gouverna 
de  4814  ù  1818. 


(K^  37.) 


** 
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Lii^  .^  iL 


p».  ^  ^j^j 


c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  —  Pour  le 
maître  de  ce  palais  paix  et  félicité ,  une  vie  qui  se  prolonge 
tant  que  roucoulera  la  colombe  ,  une  gloire  exempte  d'a- 
vanies ,  et  des  joies  sans  fin  jusqu'au  jour  de  la  résurrec* 
tion.  > 

Cette  inscription  est  la  dédicace  d'un  palais  bâti  dans  le 
style  oriental  par  Hadj-Ahmed-bey,  et  habité  aujourd'hui  par 
le  commandant  supérieur  de  la  province  de  Constantine.  Elle 
est  sculptée  avec  un  art  infini  et  forme  l'écusson  d'une  porte 
que  Ton  voit  entre  le  cabinet  du  général  et  la  salle  où  se  tient 
la  commission  consultative.  Ce  qui  mérite  d'être  noté,  c'est 
que  le  fondateur  de  cette  demeure  élégante  n'en  eut  la  jouis- 
sance que  pendant  quelques  mois.  Il  l'habita  à  deux  époques 
différentes  :  la  première  fois  en  qualité  de  Pacha,  la  seconde 
fois  comme  prisonnier.  Ainsi  devaient  s'accomplir  les  vœux 
de  ses  adulateurs. 

Hadj-Âhmed  naquit  en  1201  (de  J.-C.  4786).  Il  était  fils  de 
Mohammed-chéri f  et  petit-fils  d'Ahmed-bey-Etturki,  lequel 
exerça  pendant  quinze  ans  le  pouvoir  ik  Constantine,  à  partir 
de  4758.  11  avait  pour  mère  El-badja-Béguia,  fille  de  Ben- 
Gana,  de  la  plus  noble  famille  du  Sahara.  A  dix-huit  ans  il 
fut  nommé  caïd-el-Aouaci  par  le  bey  Abd-allah,  qui  était  son 
parent,  et  conserva  cet  emploi  sous  le  gouvernement  de 
Naamâne-bey  et  de  Tchakeur-bey.  Nous  n'avons  point  à 
parler  de  son  pèlerinage, à  la  Mekke,  ni  du  séjour  quil  fit  en 
Egypte,  à  la  cour  de  Méhémet-ali. 

Lorsqu'il  revint  à  Constantine,   vers  le  commencement  de 
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1^4  (1818),  la  province  élait  gouvernée  par  Ahmed-el-mam- 
louk.  Husseïn-pacba  connaissait  et  affectionnait  parliculiè*- 
rement  Hadj-Ahmed,  qa'il  appelait  son  fils.  Il  donna  ordre  au 
bey  de  le  prendre  pour  son  khalifa.  Cette  position  lui  fut  con- 
servée sous  le  commandement  d'Ahmed-el-mamlouk  et  sous 
celui  de  son  successeur,  Mohammed-el-Mili.  Ace  bey  succéda 
Ibrahim-el-gharbi,  sous  lequel  Hadj-Ahmed  s'étant  démis  vo- 
lontairement de  ses  fonctions  se  retira  à  Alger*  Son  lieu  de 
refuge  fut  la  mosquée  de  Sidi-Abd-errahman,  près  de  la  porte 
Bab-el-oued,  où  il  devait  plus  tard  reposer  pour  toujours. 
Bientôt  le  Pacha  l'envoya  à  Miliana,  où  il  le  mit  en  posses- 
sion d'une  belle  demeure,  avec  des  terres  et  un  traitement 
suffisant  pour  ses  besoins.  Là  il  put  se  livrer  au  plaisir  de  la 
chasse  et  à  l'élève  des  chevaux  qu'il  a  toujours  beaucoup 
aimés.  Cette  vie  retirée  ne  l'empêchait  pas  toutefois  de  prendre 
part  aux  expéditions  qui  avaient  lieu  contre  les  tribus  kabyles 
()es  environs.  En  récompense  de  sa  belle  conduite  en  mainte 
circonstance,  Husseïn-pacha  le  mit  à  la  tête  du  beylik  de  l'Est. 
On  était  en  1241  (de  J.-C.  18S6).  Il  gouverna  onze  ans,  et  fu( 
tout-à*fait  indépendant  de  1850  à  1837. 

Avant  la  signature  de  la  capitulation  d'Alger,  Hadj-Ahmed, 
qui  s'était  battu  vaillamment  contre  les  Français,  essaya  de 
persuader  à  son  maître  de  le  suivre  à  Constantine  avec  ses 
trésors.  Fort  heureusement  pour  lui  Hussein  n'en  fit  rien  ; 
mais  son  gendre  Ibrahim  se  montra  plus  confiant  et  eut  lieu 
de  s'en  repentir.  En  effet,  lorsqu'il  eut  livré  une  somme  d'ar- 
gent considérable,  cachée  dans  la  maison  de  campagne  de 
son  beau-père,  le  bey  le  renvoya  à  Alger  complètement  dé- 
pouillé (1). 

Après  cet  acte  de  félonie,  Hadj-Ahmed  voulait  rentrer  à 
Constantine;  il  en  trouva  les  portes  fermées.  Sa  déchéance 
avait  été  proclamée  par  la  garnison  turque.  Mais,  que  pou- 
vait iiiire    contre  son  ambition  et  sou   activité  une    milice 

(i)  Histoire  de  l'Algérie,  par  Galibert,  p.  464. 


» 
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indisciplinée,  pour  laquelle  il  professait  le  plus  profond  mé- 
pris? En  peu  de  jours  il  rassembla  sous  ses  drapeaux  uné^ 
armée  de  Kabyles,  et  après  avoir  ressaisi  le  pouvoir,  s'allri- 
bua  le  tîlre  de  pacba  qui  lut  fut  confirmé  par  la  Porte.  Un 
forgeron  de  la  tribu  des  Beni-Fergan,  appelé  Ben-Aïça,  devint 
son  ministre,  pour  ne  pas  dire  son  exécuteur  des  hautes-œu- 
vres. Comme  si  Texterraination  des  Turcs  et  lé  meurtre  des 
principaux  habitants  de  la  ville  ne  suffisait  qu'imparfaitement 
au  maintien  de  soii  autorité,  il  déchaîna  sa  fureur  contre 
les  tribus  que  révoltaient  ses  exactions;  la  râzia  fut  érigée  en 
système.  Il  en  était  venu  à  ce  degré  d'audace,  qui  fait  qu'un 
souverain,  foulant  aux  pieds  la  loi  et  la  religion,  ne  voit  plus 
dans  le  peuple  qu'une  espèce  de  bétail  qu'on  exploite  et  qu'on 
égorge  sans  pitié.  Ainsi,  ù  la  suite  d'une  expédition  contre  les 
Abd-el-nour,  il  rapporta  400  têtes  qu'il  avait  fait  couper  dans 
cette  tribu,  et  cet  horrible  trophée  fut  exposé  sur  les  rem- 
parts de  la  ville  pendant  plusieurs  jours.  Ceux  qui  ont  écrit 
sa  biographie  ont  oublié  de  dire  qu'il  professait  un  profond 
dédain  pour  la  propriété  particulière,  et  que  la  plus  grande 
partie  des  matériaux  employés  dans  la  construction  de  son 
palais  a  été  extorqué  aux  plus  riches  habitants  de  Cons- 
tantine.  Son  insatiable  convoitise  trouvait  un  perpétuel  ali- 
ment dans  les  femmes,  les  chevaux  et  les  trésors  de  ses  su- 
jets ;  malheur  à  ceux  qui  en  possédaient. 

Lorsqu'il  se  fut  débarrassé  des  janissaires,  il  les  remplaça 
par  des  kabyles  et  par  des  cavaliers  du  désert,  qui,  étrangers 
aii  reste  de  la  population,  se  comportaient  comme  en  pays 
conquis.  Tous  ces  excès  n'étaient  pas  faits  pour  lui  assurer 
un  appui  contre  les  menaces  de  la  France.  Mais,  l'horreur  du 
nom  chrétien  est  si  grande  chez  les  musulmans,  qu'il  vit 
même  les  victimes  de  sa  tyrannie  défendre  avec  acharnement 
son  drapeau.  En  1837,  il  expia  son  orgueil  par  la  perte  de  sa 
capitale,  et  c'est  à  partir  de  ce  moment,  qu'il  passa  onze 
années  dans  les  Auress,    a  soutenir  contre  nos  troupes  une 

10 


—  158  — 

■ 

lutte  dont  le  résultat  était  facile  à  prévoir.  La  politique  du 
commandant  de  St-Germain  mit  un  terme  à  cet  état  de  choses. 
Hadj-Âhmed  ayant  fait  sa  soumission  entre  ses  mains,  fut 
amené  à  Constantine  dans  les  premiers  jours  de  juin  1848, 
et  il  reçut  l'hospitalité  dans  ce  palais  où  il  avait  exercé  na- 
guère le  pouvoir  suprême. 

Après  trois  jours  passés  à  Constantine,  il  fut  transporté  à 
Alger,  où  le  Gouverneur-général  lui  fit  une  réception  dont  il 
parle  en  ces  termes  dans  ses  mémoires  :  c  C'était  un  mardi 
S7  redjeb  1264  (de  J.-C.  30  juin  4848).  Je  fus  présenté  au 
Gouverneur-général  qui  me  fil  entendre,  au  nom  de  la 
France,  des  paroles  dignes  de  cette  grande  nation  (que  Dieu 
la  glorifie!)  >  Une  maison  mauresque,  située  au  bas  delà 
ville,  fut  affectée  à  la  demeure  du  bey  décliu ,  avec  un  trai- 
tement de  12000  francs.  Hadj*Ahmed  était  arrivé  à  Alger, 
atteint  d'un  catarrhe  chronique  de  la  poitrine  et  brisé  par  les 
fatigues  d'une  vie  errante.  Ses  jours  étaient  comptés.  Il 
mourut  au  mois  d'août  1850.  Suivant  son  désir,  il  fut  inhumé 
dans  la  mosquée  de  Sidi-Abd-errahman. 

En  terminant  cette  notice,  plus  courte  assurément  que  je 
ne  l'aurais  voulu,  mais  peut-être  sufiisammeut  nourrie  d'é- 
claircissements sur  le  style  épigraphîque  des  musulmans 
de  l'Afrique  septentrionale,  je  me  reprocherais  d'avoir  omis 
les  maximes  politiques  que  l'émir  Abou-abd-allah,  seigneur  de 
Constantine  avait  fait  mettre  dans  son  midjiess  de  la  Casba, 
en  l'année  720  (de  J.-C.  1320).  L'inscription  n'existait  plus 
lorsque  je  suis  venu  dans  ce  pays.  A  supposer  que  l'édifice 
où  elle  se  trouvait^  eût  été  respecté  par  la  main  des  Turcs, 
il  avait  déjà  cédé  la  place  aux  casernes  que  le  Génie  militaire 
a  bâties  dans  la  vaste  enceinte  de  la  Casba.  C'est  donc  aux 
anciens  du  pays  que  je  suis  redevable  de  la  copie  de  ce  mo- 
nument historique.  En  voici  le  texte  et  l'interprétation  : 


Jj^^ 


& 
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^   LT 


^li!  J.  J^\  ^U^ 


<  Lorsque  j'ai  à  nommer  des  fonctionnaires»   je  prends 
des  hommes  de  race  (1). 

>  Si  j'ai  des  conseils  a  demander,  je  m'adresse  aux  per- 
sonnes rénommées  pour.leur  sagesse. 

c  Je  n'ai  pas  pour  principe  absolu  d'investir  de  l'autorité 
les  jeunes  gens  au  préjudice  des  vieillards. 

>  En  fait  de  promesses  ou  de  menaces,  je  ne  reviens  jamais 
sur  ma  parole. 

>  Et  si  j'ai  à  frapper  un  coupable,  je  mesure  le  châtiment 
à  la  graviié  du  crime,  et  non  à  la  violence  de  ma  colère.  > 

A.  CHERBONNEAU. 


(1)  Oa  d'ane  origine  bien  avérée,  d'une  funille  bien  connue. 


LISTE  DES  niPTIÛKS  LATINES 

recueillies  dans  If»  province  de  Coneiantiiie 

en    t9ft9. 


La  sociélé  archéologique  de  la  province  de  Conslantine, 
heureuse  d'apprendre  que  M.  Léon.ltenier  avait  bien  voulu 
se  charger  de  présenter  au  monde  savant  le  résultat  de  ses 
découvertes  épigraphiques»  que  personne  n*est  en  mesure 
d'expliquer  mieux  que  lui»  s'était  fait  un  devoir  d'adresser  a 
l'honorable  académicien  la  copie  des  inscriptions  trouvées 
sur  le  sol  de  l'ancienne  Numidie,  vers  la  fin  de  4856  et  pen- 
dant l'année  1857.  Au  moment  d'achever  l'impression  du 
troisième  Annuairôy  elle  regrette  que  des  occupations  impé- 
rieuses aient  empêché  M.  Léon  Renier  d'envoyer  le  mémoire 
qu'il  avait  promis  à  notre  président,  M.  Cboisnet,  par  une 
lettre  en  date  du  30  ootobre  1857.  C'est  pour  combler  cette 
lacune»  et  en  même  temps  pour  ne  pas  tromper  l'attente  du 
public,  que  j'étudierai  ici  les  monuments  qui  me  paraissent 
le  plus  dignes  d'intérêt. 

La  première  place  sera  accordée  à  la  belle  inscriptioa 
que  M.  de  Lannoy  a  rapportée  de  Bougie,  l'ancienne  Sald(z^  où 
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die  a  élé 'trouvée  dans  les  fondulioiis  de  la  nouvelle  église. 
Elle  est  gravée  sur  une  pierre  qui  mesure  en  longueur  0  m. 
48  c.  el  en  largeur  0  m.  31  c.  (Voir  les  planches)» 

(î¥-    1.) 

SEX .  CORNELIVS .  L .  F .  ARN  .  DEXTER  .  MAXIMVS . 
EQ.  R  . OMNIB .  PATRIAE  . HONORIBVS .  FVNCTVS .  ET . 
SEX  .CORNELIVS  .  SEXT .  F .  ARN  .  DEXTER  .  PETRONIANVS. 
STATVAS  .  EQVESTRES   PROPATRVI  .SVI .  VETVSTATE  .  CONLABSAS. 
E  .  FORO.  AD.  ORNANDVM  .  TEMPLVM .  PERMISSV .  ORDINIS ., 
TRANSTVLERVNT,  AC.  SVA  .  PEGVNIA .  RESTITVE 
RVNT .  DEDICAVëRVNTQUE  . 

Stxtus  Cornélius,  Lucii  filius^  Arniensis,  Deœier  Maximus, 
eques  romanus,  omnibus  palriœ  honoribus  functus,  et  Sexlus 
Cornélius,  Sexti  filins,  Arnienéis,  Dexler  Pelronianus,  statuas 
équestres  propatrui  sui  vetustate  conlabsas  è  foro  ad  omandum 
templum,  permissu  ordinis,  transtulerunt  ac  suâ  pecuniâ  restU 
tuerunt^  dedicaveruntque, 

c  Sextus  Cornélius,  fils  de  Lucius,  de  la  tribu  Arniensis, 
surnommé  Dexter  Maximus,  chevalier  romain,  et  ayant  passé 
par  toutes  les  dignités  de  sa  patrie,  ainsi  que  Sextus  Corne- 
lins,  fils  de  Sexlus,  de  la  tribu  Ârniensis,  surnommé  Dexter 
Petronianus,  ont  fait  enlever  du  forum,  avecrautorisation 
du  consfîil  municipal,  les  statues  équestres  de  leur  grand- 
oncle,  détériorées  par  la  vétusté  ;  ils  les  ont  fait  restaurer  ù 
leurs  frais  et  les  ont  inaugurées  dans  le  temple  comme  or* 
nement.  » 

NDI.  COL.  MILE.  lE  C  .  .  I  .  .  .  VS  .  C  .  EQV 

M.PONÏIFICATVS  OVIN  .  Q  .  . 

AYGVSTOKVM.  .  .  .  IVLIVS  .  VOK 


C.PETRON. 
L.F.   QVIR. 

PVDENS. 

V.A.XXV. 
H. S. EST. 
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(isr»  lO.) 

MANIONIV(S) 
PVDENS 
V.A.LXX. 
H  •  E  .  S . 


(W**  il.) 

AVARON 
VS.HIMN 
..V.A.XLI 


Pierres  tombales  conservées  au  Musée  de  Gonstanline.  Le 
n*  11  est  brisé  ù  gauche. 


(KO  t«.) 

D.      M. 
G.  SABELLIVS. 

DILECTVS. 
V.A.LXXXX. 

H.S«E. 


(Wo  18.) 

D.    M. 
CORNELIA. 
MARCIA. 
V.A.XXXX. 


(N^  14.) 

DIS.  MANIBV(S) 
M.  MINCIVS. 

VICTOR, 
V.A.   LV. 

H«S.E« 


Ëpitaphes  déposées  au  Musée,  La  pierre  n<^  12  est  de  celles 
qu'on  nomme  pierres  d'eau  douce.  A  la  2"»«  ligne  du  n*»  14, 
il  faut  lire  MINVCIVS  ^  TN  et  TV  sont  liés. 


(IVo  15  ) 

L.  SITTIVS.  L.F. 
Q.  MAXSI 

MVS.VIX. 

ANNÏS.LXI. 

H.SaE. 


(w^"  te.) 

D.  M. 
L.VIBIVS.SA 
BINVS.V.A.L. 
.  S.Ë.O.T.. 

Q. 


SAETERNATI 
A.  MONNA.V. 
A.LX.H.S.E. 


Pierres  tombales  faisant  partie  du  Musée.  Les  deux  der 
nière^  sont  moins  bien  conservées  que  la  première,  dont 
voici  la  lecture  : 
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N**  15.  —  Lucius  SilliuSj  Lucii  filius,  Quirina,  Maximus , 
vixit  annis  uno  et  seœaginta.  Hic  sUm  esL 

c  Lucius  Siuius,  fils  de  SiUius,  de  la  tribu  Quirina,  sur- 
nommé Maximus,  a  vécu  61  ans.  Il  repose  ici.  > 

(X*  t«.)  (Rî«  iS.) 

D.     M.  D.     M. 

Q.FVLLONIV(S)  APIULIS  .  A  VG  .  N  . 

Q.FIL.QVIR.  VERNA.  AD 

IVCVNDIANVS  IVTOR.TA 

HOMO.BONVS.  BVLARl. 

V.A.XLVI.  V.A.XX.DIEBVS. 

H*        S.        Ë.  XXXI*. •. 

N®  18.  —  Dis  manibus.  Quinlus  Fullonius,  Quinti  ftlius.  Qui- 
rina,  JucundianuSy  homo  bonuSy  vixit  annis  quadraginta  et  sex. 
Hîc  silus  est. 

<  Aux  dieux  mânes.  Quintus  Fullonius,  fils  de  Quinlus,  de 
la  tribu  Quirina,  Jucundianus,  homme  vertueux,  vécut  46  ans. 
Il  repose  ici. 

N«  19.  —  Dis  manibus.  Aprilis,  Augtisti  noslri  verna,  adju- 
tor  iabularii,  vixit  annis  viginli^  diebus  uno  et  triginta.... 

c  Aux  dieux  mânes.'  Aprilis,  esclave  né  dans  la  maison  de 
notre  empereur,  aide  (commis)  du  greffier  qui  assiste  les  ma- 
gistrats, a  vécu  vingt  ans,  trente  et  un  jours » 

Ces  deux  inscriptions,  qui  ont  été  retirées  à  peu  près  à  la 
même  époque  des  fouilles  pratiquées  dans  le  quartier  français, 
sont  aujourd'hui  au  Musée.  Le  n*"  19  forme  un  dé  d'autel 
avec  quelques  moulures  ;  on  ne  peut  plus  en  déchiffrer  ni  la 
7<>  ni  la  8^  lignes»  A  la  fin  de  la  2«  ligne,  TA  et  TV  du  mot 
AVG.  sont  liés,  de  façon  à  figurer  un  N  penché. 
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.    (w«oo 

D.     M. 
M.  LIGINI 
VS.L.F.Q.R 
VFINVS. 
PATRl.RA 
HISSIMO. 
V  .  A .  LXXXVI. 
H  •  S.  E  • 

DU  Manilnis.  Uarcm  Ldcinfus,  Luciiy  filins,  Quirina^  Ruft- 
nuSf  pairi  rarisHmo,  Yixii  annos  oetoginta  sex. 

Sur  une  stèle  octogonale  provenant  des  décombres  de  Thy- 
pogée  de  Précilius,  et  à  côté  de  laquelle  on  a  trouvé  une  pierre 
tombale  de  Tépoque  byzantine  avec  celte  inscription  que  je 
place  sous  le  n^  U . 

STABLARIA. 
V.  A.XXV. 
H  •  S  •  E  • 

La  quatrième  lettre  de  la  première  Ugpe  est  un  b  dont  voici 
la  forme    "^L^  ' 


D      .       M.  

BONBIA.  ..CVRIV. 

CLARA. V. A.  QVINTV. 

LI.H. S. E.  .  V. A.LI. 

FELIX. S.  F.  H.S.E. 
V  .  A.  XIIIL 
H.S.E. 


Sur  deux  autres  cippes  trouvés  au  même  endroit.  Le  n®  22 
est  une  épitaphe  sculptée  avec  élégance  sur  une  pierre  bien 
conservée. 

D.IIIVIR.QAEST 

TANAE.ET.RVSI 

AETER.HS.LX.N. 

ATIS.ET.IIIVIR.ET. 

AM.SECVRITA 

ETRASTYLAM 

NTIAE.DO 

AEDILITA 

OS.SCAENI 

IISS.LIR.PER 

HALEM.CVM.STA 

NI.AVG.QVEM. 

CITVS.EST.EODEM. 

LVXIT. 

Hauteur  de  la  pierre,  0  m.  46  c;  largeur,  0  m.  17  c;  en- 
cadrement, 0  m.  6  c. 

Cette  pierre  était  enterrée  à  6  mètres  au-dessous  du  sol , 
près  des  fondations  du  temple  qui  fermait  la  rue  Gahoreau. 
Mais  à  peine  fut-elle  rendue  à  la  lumière,  que  l'entrepreneur, 
sans  se  préocuper  ni  de  la  beauté  des  caractères,  ni  de  l'im- 
portance de  ce  document  historique,  la  livra  aux  ouvriers, 
et,  lorsque  j'arrivai  pour  en  faire  l'estampage,  elle  était  déjà,, 
triste  sort,  transformée  en  évier.  Il  ne  restait  plus  sur  la 
tranche  qu'un  tiers  de  l'inscription,  celui  de  droite.  Ce  qui  doit 
augmenter  nos  regrets,  c'est  qu'on  rencontrait  là,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  mot  (T)  ETRASTYLAM,  accusatif  de  ietraslyla^ 
que  les  dictionnaires  écrivent  leirastylum^  et  qui  signifie  un 
lieu  où  se  trouvent  quatre  piliers  ou  quatre  rangées  de   co- 
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lonnes.  Peut-être  ost-ce  le  nom  du  monument  formé  de 
quatre  arcades,  dont  on  voit  Tes  restes  à  Tembranehemeut 
des  rues  Combes  et  Cahoreau? 

...{œ)d(iUs)y  triumvir,  quœst{or)..,  (ChulU)tan(e  (Milevitanœ?) 
et  Ru8i{c<idensis)  {cotoniœ)...  {pr)œter  sestertia  sexaginta  n(ttm- 
morum).,.  (œdilit)  atis  et  triumviratûs  et...  {perpetu)am  securi- 
ta{tem)...  (t)etra8tylam...  pote)ntiœ  do{...?)  {propter)  œditUa 
(tem)..,  (lud)os  scœni  {cos)...  iiss (sic)  lib  (ertatis?)  per  (petuœ)... 
halem  (sic)  cum  sta  {tuâ)...  ni  (?)  augmtiquem...  (polli)jcitu8  est 
eodem....  {col)luxit. 

D.       M.  M.       D. 

PROPEU  MÂNILIÂ. 

TIA.Q.F.  VITALIS. 

'   MONNV  V.A.Vmi. 

LA.V.A.  H.S.E. 
XXV. 

N«  25.  —  Dis  manibus.  Propertia,  Qainti  filia,  Monnula,  vi- 
xit  annos  viginti  quinque. 

N*  26.  —  Manibus  Dis  (sic).  SJanilia  VUalis  vixit  annos  no- 
vem.  Hic  sita  est. 

(l¥o  «») 

D  .      M  .  D  .  M  . 

DICRES.  l.HONO 

CRESCE  RATAE 

NTIANI.  MAR.D. 

V.  A.XX  .  VA  .XXX. 

H.S.E  H.S.E. 

No  27.  — *•  Dis  manibus  Dicres  Cresceniiani.  Vixit  annos  vi- 
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ffinii.  Hic  sUu8  est.  —  Dis  manibm  Jaliœ  Honoralœy   mar'Uœ 
dileclœ  {?).  Vixit  annos  triginta.  Hic  sila  est. 

Sqr  une  pierre  en  forme  d'autel,  oflerte  au  Musée  par 
M.  Longueville.  Les  A  ressemblent  ù  des  lambda  retournés 
dont  lu  plupart  cependant  sont  traversés  par  une  barre. 

Ces  trois  cippes  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  du  ver- 
sant oriental  du  Gondiat-Ati. 

PROVIDEN 
ET.DIDIA.LVC 
NVMINIB 

Fragment  d'une  belle  inscription  religieuse  sur  marbre 
trouvée  à  la  Poudrerie.  Longueur,  0  m.  56;  largeur,  0  m.  17. 

(W0  te.)  {!¥•  80.)  (X»  Si.) 

COMMODA.  C.IVLIVS.A  L.LVCI.FIL 

HONORA  NDANIVS.  lA.MARC 

TA.V.A.  V.A...XV.  ELA.V.A. 

XXV. D. XIX.  XII.H.  .  . 

Epitaphes  copiées  dans  Tancien  cimetière  d*Aïn-el-Bey,  à 
200  mèlres  du  pénitencier  arabe  Le  n"  31  doit  être  lu  de  la 
manière  suivante  :  Lucia,  Lucii  filta,  Marcella^  vixil  annos 
duodecim.  Htc  aita  est. 

En  exécutant  les  travaux  de  réparation  du  pont  qui  s'est 
écroulé  au  mois  de  mars  dernier,  le  service  des  Ponis  et 
chaussées  a  relire  des  décombres  entassés  auprès  des  piles 
inférieures  plusieurs  pierres,   dont  doux   méritent  d'être  si- 
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gnalées  à  cause  de  la  dimension  des  caractères  qui  y  sont 
gravés.  Il  y  en  a  une»  par  exemple,  dont  la  surface  est  rem- 
plie presque  en  entier  par  uu  C,  qui  mesure  0  m.  37  c.  en 
hauteur,  0  m.  53  c.  en  profondeur,  et  0  m.  3  c.  pour  Tépais- 
seur  du  corps.  L'autre  n'a  conservé  que  les  deux  lettres  V  S, 
qui  n'ont  pas  moins  de  0  m.  25  c.  de  haut.  Un  peu  plus  tard, 
les  ouvriers  du  même  service,  extrayaient  de  la  maçonnerie 
d'une  des  culées  deux  pierres  écrites,  d'une  taille  inégale,  mais 
que  l'identité  des  caractères  nous  oblige  de  rapporter  au  même 
édifice.  L'une  d'elles  contient  la  fin  du  mot  TRAIANI;  sur  l'autre 
ou  lit  le  mot  HADRIANI  presque  en  entier.  Les  avis  se  sont 
partagés  au  sujet  de  cette  trouvaille.  Quelques  personnes  ont 
voulu  y  voir  un  débris  de  la  dédicace  du  pont,  sous  le  règne 
des  Anlonins  :  mais  cette  opinion  est  d'autant  moins  soute- 
nable,  que  la  chute  du  pont  (i)  aurait  entraîné  l'inscription,  si 
tant  est  qu'il  y  en  ait  eu  une.  Ce  qui  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  la  vérité,  c'est  d'admettre  que  les  deux  pierres  pro- 
viennentde  la  dédicace  de  cet  arc-de-triomphe  que  Peyssonnel 
a  vu  et  dessiné  au  bout  de  la  plaine  parallèle  au  ravin,  et  qui 
était  désigné  par  les  indigènes,  suivant  quelque  légende  locale, 
sous  le  nom  de  Kasr  eUfmila  c  le  château  de  la  Géante.  > 
Nous  savons  maintenant  que  l'architecte  chargé  par  Salah-Bey 
de  rétablir  le  pont,  commença  par  épuiser  tous  les  matériaux 
qui  se  trouvaient  à  sa  portée,  avant  d'employer  la  pierre 
tendre  du  Mansoura  qu*il  réservait  pour  le  milieu  de  l'édifice. 
C'est  lui  qui  opéra  la  démolition  de  Tarc-de-lriomphe. 

Il  y  a  des  semaines  où  la  collection  d'antiques  établie  en 
contre-bas  de  la  place  Négrier  (du  Caravansérail)  reçoit  des 
pierres  épigraphiques  par  douzaines.  La  semaine  dernière, 
par  exemple,  n'a  pas  été  la  moins  féconde,  et  je  profiterai  en 
partie  de  cette  récolte  pour  terminer  ma  liste. 


(1)  Consulter  mon  mémoire  sur  les  antiquités  de^ConstaotinefOiir  l'époque  de  la  âestroclioa 
des  ponts  par  le  gouverneur  de  celte  ville,  si^tant  est  qu'il  y  en  ail  eu^unc  (AnnvLaxre  archéo- 
loifique  pour  1853.) 
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(!V»  89.) 
D.  M.  M.  MVNATIVS.  QVINTILLVS.  V.  À    LXVI.  H.  S.  E.  0.  E.  B.  Q. 

DU  manibus.  Marcm  tiumtius  Quinlillus  viœil  annos  sexa- 

« 

ginla  sex.  Hic  situs  est,  Ossa  ejus  benè  quiescant. 

Pierre  funéraire  apporlée  de  Krennâba  par  les  soins  de 
M.  Dolly.  Les  ressources  locales  ne  me  permeltraient  pas  de 
figurer  les  sîgles  qui  se  voieni  dans  les  deux  noms.  L'N,  TA 
le  T  et  ri  de  Munalius  sont  liés  ensemble  ;  dans  Quinlillus  le 
lapicide  a  Ibrmé  une  seule  lettre  de  l'N,  du  T  et  de  FI. 

(!¥<»  88.) 

...  TICVM.  GRA... 

Poriicum  grandem. 

Inscription  monumentale  sur  une  bande  de  marbre  dont  la 
longueur  est  de  i  m.  52  c.,  et  la  largeur  de  0  m.  i9  c. 
Les  caractères  mesurent  0  m.  il  c.  en  hauteur. 

A  droite  : 
D  M.  M.  MVNDICIVS.  SATVRNINVS.  V.  A.  LXXXXV.  H.  S.  E.  0.  T.  B.  Q. 

A  gauche  : 

*  D  *  M  *  VMBRIA  *  MATRONICA  MATVRITAS 
HOMINVM  FVI  A  ME  SERVITVS  LONISLNQVI  TIMORIS  NVMINI  fsic) 
HVIVS  ET  RELIGIONIS  CVl  EGO  ANNIS  OCTOGINTA  SERVIVI  ETIAM 
NVDO  PEDE  CASTE  ET  PVOICE  ET  INSTANTER  VNIVERSAE  TERRAE 
ClViTATES  APPARVI  ET  IDEO  AB  EA  SIC  MERITA  PERTVLI  VT 

BENIGNE  ME  TERRA  RECIPERET.   V.  A  ¥»  ('.XV  *  H,  S.  E  *  0.  T 
B  ^  Q  ^ 
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Sur  un  beau  cippe  en  forme  d'autel,  avec  plusieurs  mou- 
lures en  haut  et  en  bas.  La  pierre  est  d'un  blanc  assez  pur. 
Pas  une  lettre  n'a  souffert  des  injures  du  temps.  On  dirait  que 
ce  monument  sort  de  la  main  de  l'ouvrier.  H  faut  noter  néan- 
moins que  l'écriture  de  droite  diffère  un  peu  de  celle  qui 
fait  le  pendant.  Celle-ci,  qui  est  allongée  et  rétrécie,  rappelle 
le  galbe  des  épitaphes  de  Précilius  et  de  Mnésithea  que  j'ai 
publiées  dans  le  premier  de  nos  Annuaires  et  dans  la  6*  li- 
vraison de  la  Revue  Africaine. 

Voici  une  épitaphe  qui,  selon  toute  apparence,  est  coniem- 
poraincde  celles  que  je  viens  de  citer.  Autobiographies,  éloges 
immodérés  à  l'adresse  du  défunt,  style  ambigu,  laiin  d^é- 
néré,  les  mêmes  signes  s'y  révèlent.  Seulement,  les  deux  pre- 
mières sont  écrites  en  vers  di>  mètre  Commodieu,  ainsi  que  Ta 
démontré  M.  Diibner,  et  après  lui  M.  Léon  Renier  ;  et  c'est  en 
vain  que  j'ai  essayé  d'établir  pour  Tépitaphe  qui  m'occupe  et 
qui  n'a  pas  moins  de  seize  lignes,  ce  dernier  caractère  de  si- 
militude. Quoiqu'il  en  soit,  la  dame  Umbria  Malronica  ne  pa- 
rait pas  avoir  plus  de  clarté  dans  les  idées  ni  de  connaissan- 
ces en  latin  que  l'orfèvre  Précilius.  Est-ce  la  faute  de  l'âge  ou 
la  faute  du  siècle?  Quand  on  a  dépassé  la  centaine,  on  doit 
avoir  un  peu  de  confusion  dans  le  cerveau  :  or  la  dame  Vmhria 
mourut  à  415  ans.  D'un  autre  côté,  au  V«  siècle,  la  langue  la- 
tine n'était  plus  parlée  en  Afrique  avec  la  même  élégance  que 
du  temps  des  Anionius.  Et  puis,  ne  doit-on  pas  un  peu  faire 
la  part  de  l'ignorance  des  gens  du  peuple?  Précilius  était  un 
petit  marchand  de  Constantine,  et  Umbria  n'était  probable- 
ment pas  issue  d'une  origine  plus  relevée.  Toutes  les  réflexions 
qui  précèdent,  concernent  la  forme  de  l'épitaphe  et  se  ratta- 
chent néanmoins  ù  l'explication  des  faits  qu'elle  contient. 

La  dame  Umbria  déclare  qu'elle  a  atteint  l'apogée  de  la  vie 
humaine  c  maturitas  hominum  fui;  »  —  que,  s'affranchissant 
du  servage  des  préjugés  anciens,  elle  s'est  vouée  (à  une  di- 
vinité) ù  une  religion   qu'elle  a  servie  pendant  quatre-vingts 
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ans,  nu^pieds ,  chastement,  pudiquement  et  avec  constance  ; 
qu'elle  s'est  montrée  dans  toutes  les  cités  de  la  terre  (sans 
jamais  se  démentir);  et  qu'en  s'humiliant  ainsi  elle  a 
supporté  des  épreuves  qui  lui  vaudront  d'élre  reçue  dans  le 
sein  delà  terre  avec  bienveillance. 

Ce  n'est  point  une  traduction  que  j'ai  donnée  dans  la  feuille 
précédente  jiO^ feuille);  c'est  seulement  un  aperçu  de  la  bio- 
graphie de  ce  personnage  singulier.  Pendant  la  correction 
des  épreuves,  j'ai  eu  fort  heureusement  le  temps  de  soumettre 
a  une  nouvelle  analyse  la  seconde  phrase  qui  m'embarrassait, 
et  de  rectifier  ou,  pour  mieux  dire,  de  changer  le  sens  que 
j'avais  adopté  à  première  vue.  Voici  l'explication  logique  et 
naturelle  qui  ressort  de  celte  parlie  du  texte,  si  l'on  admet 
toutefois  que  numini  tient  la  place  du  génitif  numinis  : 

c  Aux  Dieux  mânes  ; — Umbria  Matronica.  — J'ai  atteint 
l'apogée  de  la  vie  humaine ,  j'ai  obéi  en  esclave  à  la  crainte 
continuelle  (soutenue)  de  cette  divîniié  et  de  la  religion 
que  j'ai  servie  durant  quatre-vingts  années,  et  qui  plus 
est,  en  marchant  nu-pieds,  en  me  conduisant  avec  chas- 
teté, honnêtement  et  avec  courage  (constance).  Je  me  suis 
montrée  dans  toutes  les  villes  de  l'univers,  et  en  accom- 
plissant cet  acte  d'humilité  (exemplaire),  j'ai  bien  mérité  que 
la  terre  me  reçoive  avec  bienveillance  dans  son  sein.  —  Elle 
a  vécu  M5  ans.  Elle  est  enterrée  ici.  Que  tes  os  reposent 
avec  bonheur  (en  paix  !)  » 

Quant  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  l'imperfection  du  style, 
l'agencement  des  mois  maturitaa  hominum,  qui  .tiennent  lieu 
de  maiuritas  œvi^  en  est  une  preuve.  D'un  autre  côté,  le  verbe 
apparere  ne  se  construit  jamais  avec  l'accusatif  du  nom  de 
lieu.  On  dit  apparere  domij  apparere  in  subselliis;  mais  il  n'y 
a  pas  d'exemple  qui  autorise  la  construction  civilales  apparut. 
Le  pronom  eâ^  de  la  \^^  ligne,  me  parait  être  encore  un  peu 
éloigné  du  mol  eerviius ^  auquel  il  se  rapporte  évidemment, 
bien  qu'il  en  soit  séparé  par  rf%»oni«,  qui  est  aussi  du  féminin. 

M 
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L'existence,  près  de  Constanline,  da  récit  de  cette  pérégri* 
nation  qui  ne  dura  pas  moins  de  qtiatre-vingts  ans,  à  travers 
toutes  les  cités  de  Tunivers,  et  dans  les  conditions  que  nous 
avons  vues,  est  un  fait  assez  extraordinaire.  Les  données  du 
texte  ne  suffisent  ni  pour  expliquer  le  motif  d'un  pareil  pè- 
lerinage, ui  pour  faire  connaître  la  divinité  qui  Ta  inspiré, 
numini  (»)  hujus.  Je  n*ai  rencontré  dans  aucun  livre  du  monde 
payen  la  moindre  allusion  à  un  usage  aussi  singulier.  Cepen- 
dant, à  la  manière  dont  il  en  est  parlé  dans  l'inscription  de 
Constanline,  il  semble  qu'il  ait  été  connu  alors  de  tout  le 
inonde,  et  c'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  le  fait  n'y 
a  pas  été  indiqué  d'une  manière  plus  explicite. 

Le  paganisme  n'imposait  point  à  ses  adeptes  une  humilité 
aussi  rigoureuse  que  celle  dont  Matronica  a  fait  preuve.  C'est 
donc  à  la  religion  qui  avait  transformé  le  monde,  qu'il  faut  en 
faire  honneur;  et,  malgré  l'invocation  Aux  Dieux  mânes ^ 
nous  admettrons  que  cette  divinité  qu'on  ne  nomme  pas,  est 
le  Christ. 

Il  me  reste  encore  un  détail  curieux  a  signaler,  c'est  qiite 
la  réunion  des  initiales  de  chaque  ligne  de  l'épîiaphe  forme 
l'acrostiche  V.  MATRONICA.  (Voir  le  fac-similé  h  la  fin  du  vol.) 

Le  lecteur  se  plaira  sans  doute  à  établir  un  rapprochement 
enlre  l'inscription  qui  précède  et  celle  de  la  dame  ilnesitîiea, 
qui  est  probablement  contemporaine.  11  y  remarquera  ce  que 
j'appelle  les  mêmes  procédés,  le  st>le  direct,  l'éloge  des  ver- 
tus de  la  défunte  fait  par  elle-même,  quelque  chose  de  confus 
dans  la  conslruclion  de  la  phrase,  et  vers  la  fin  un  verbe  dé- 
tourné de  sa  signification  primitive,  le  verbe  feslinans. 

(]»«  8&.) 

CASTAPVDICA  FVIMNESITHEA  (ET  B)ONA0) 
MARITO  IN  FIDE  fiVA  POT VI 

(1)  M.  Léon  Renier  suppose  qu'il  devait  y  avoir  matrona. 
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AVRELIA    CONIVNX    QVI    MECVM    SINE    LITE 
FVIT  VIXIT  QVE  MARITO 

NATOSAMAVITVNA  MECVM  ET  LAVSREFERENDA 
ROGATIANE  TIBI  Vï 

XI  FESTINANS  VIVERE  SEMPER  * 

c  Je  m'appelle  Mnèsithea  Aurélia.  J'ai  été  chaste,  pudique 
et  fidèle  à  mon  mari  autant  que  j'ai  pu.  Jamais  la  moindre 
querelle  ne  s'est  élevée  entre  mon  mari  et  moi,  pendant  le 
cours  de  notre  vie.  Nous  aimions  nos  enfants  d'une  même 
tendresse.  C'est  à  toi,  Rogatianus,  que  l'éloge  en  revient.  J'ai 
vécu  me  hâtant  de  vivre  toujours  (aspirant  à  la  vie  éternelle).  > 

La  cassure  de  la  i^®  ligne  a  fait  disparaître  trois  lettres. 

Cette  épitaphe,  qui  est  en  vers  quasi-hexamètres  comme 
ceux  du  mètre  Commodien,  ainsi  que  me  l'a  appris  M.  Léon 
Renier,  a  été  gravée  sur  la  tranche  du  couvercle  d'un  sarco- 
phage. Les  lettres  qui  la  composent  ont  une  conformité 
extraordinaire  avec  celles  des  inscriptions  de  Précilius  et 
d'Umbrîa  Matronica.  C'est  surtout  cette  particularité  qui  m'a 
entraîné  à  les  regarder  comme  contemporaines. 

((¥•  se.) 

VI A  M  COM(modam) 
(pluri)BVS.INCOMM(odis) 
(praeser)  TIM.ADSTRVCT  (am) 
(or)DINIBVS.  AEQVA  (libus) 
STATVIS.QVAE.lT(a) 
FO.RI.  ANGVST(i) 

EX.AVCTO  (ritate) 
D.FONTE^   ET 


Inscription  trouvée  dans  les  fondations  d'une  maison  de  la 
rue  Cahoreau.  Il  n'en  reste  plus  qu'un  fragment,  sur  lequel  on 
lit  la  mention  d'une  partie  des  travaux  exécutés  par  les  édiles 
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dans  ce  quartier  de  la  ville,  et  des  monuments  dont  il  fut  dé- 
coré à  une  certaine  époque. 


(W  81.) 


(N**  89.) 


D  .  M  . 

PLATINI 
VS.HOSP 

ITALIS. 
V.A.LXX. 

Sur  un  cippe  trouvé  à  Aïn- 
el-Bey.  à  âOO  mètres  du  péni- 
tencier arabe. 


DM 

C.SABELLIVS. 

DILECIVS. 

V.A.LXXXX. 

H  •  S  •  E  • 

Épi taphe  copiée  par  M.  Dolly 
à  61ad-bkirat|  propriété  de 
Ben-Houssein. 


(M*  89.) 

MEMORIAE. 

CANINIAE.  OCTA 

VENAE.  RARISSI 

MAE.FEMINAE. 
PATER.  DOL.CASVI.  POS. 
V.  A.XXVII.M.III.H.S.E. 

Afemorm  Caniniœ  OctaveruBt  rarissimœ,  feminœ,  pater  dolem 
casui  posuit.  Vixit  annis  viginli  seplem,  memibus  tribus.  Hic 
sila  est. 

«  Ce  monument  a  été  élevé  à  la  mémoire  de  Ganinia  Octa- 
vena,  femme  incomparable,  par  son  père  affligé  (inconsolable). 
Elle  a  vécu  27  ans  et  5  mois.  C'est  ici  qu'elle  repose,  i 

Épilaphe  trouvée  au  Camp  des  oliviers.  —  Casui  est  une 
irrégularité  :  le  verbe  dolere  ne  gouverne  pas  le  datif. 


A.  CHERBONNBAU. 


SDR  DES  FODULES  FAITES  A  LAIDËSE 


muK  sources  d'Ain  Drinit  et  d'Ain  Boubennana, 


L'ancienne  Lambèse,  garnison  centrale  de  la  3*  légion 
auguste,  était  alimentée  par  les  eaux  de  deux  sources,  Aïn 
Boubennana  et  Aïn  Drinn,  toutes  deux  situées  sur  des  pla- 
teaux du  même  nom,  au  sud  et  au  sud-est  de  cette  ville,  à 
une  distance  de  deux  kilomètres  environ. 

Ces  deux  sources  ont  un  débit  moyen,  la  première  de  mille 
à  onze  cents,  la  seconde  de  douze  à  treize  cents  litres  à  la 
minute. 

Chargé  de  construire  la  chambre  d'eau  d'Aïn  Boubennana 
ei  le  conduit  destiné  à  Talimentation  du  pénitencier,  nous 
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avons  été  amené  ù  faire  des  fouilles  assez  considérables,  et, 
ù  remplacement  même  de  la  source  ,  nous  avons  trouvé  les 
fondations  de  la  chambre  d'eau  romaine.  Cette  construction 
était  rectangulaire;  elle  avait  2  m.  environ  de  longueur  et 
1  m.  50  c.  de  largeur  intérieurement;  ses  murs  en  briques  et 
en  mortier  hydraulique  avaient  près  dei  m.  50  c.  d*épaisseur; 
ce  qui  nous  fait  présumer  qu'elle  était  voûtée ,  comme  Tindi- 
quaient  d'ailleurs  les  pierres  de  taille  en  voussoir  qui  étaient 
dans  la  vase  même  de  la  source.  Les  piédroits  étaient  assis 
sur  d'immenses  pierres  de  taille  inégalement  espacées  en- 
Ir'elles,  et  réunies  par  des  voûtes  en  briques.  Celte  disposi- 
tion ingénieuse  permettait  aux  petites  sources  latérales,  trop 
éloignées  peut-être  pour  être  contenues  dans  l'intérieur  de  la 
chambre  d'eau,  de  se  déverser  dans  la  source  principale. 

Le  conduit  partant  de  cette  chambre  d'eau  avait  20  centi- 
mètres de  largeur  et  25  centimètres  de  hauteur  intérieure- 
ment ;  les  deux  parois  étaient  en  maçonnerie  de  briques  repo- 
sant sur  une  pierre  de  taille,  et  le  ciel  était  une  dalle  ou  un 
moellon.  Il  est  à  remarquer  que ,  après  le  déblai  des  terres 
et  le  nettoyage  de  la  source,  la  paroi  supérieure  du  conduit 
se  trouvait  à  cinq  ou  six  centimètres  environ  au-dessus  du 
niveau  de  Teau.  Ce  conduit  se  dirigeait  vers  la  partie  occi- 
dentale de  la  ville  en  suivant  une  ligne  presque  droite^  plu- 
sieurs conduits  secondaires  venaient  y  aboutir  pour  alimenter 
différentes  fontaines  et  réservoirs  de  la  ville.  Aux  environs 
des  prises  d'eau,  jusqu'à  une  certaine  distance,  ces  conduits 
secondaires  étaient  d'abord  en  tuyaux  de  poterie  de  dimen- 
sions variables;  ensuite,  lorsque  la  pression  de  l'eau  devenait 
trop  forte,  les  tuyaux  de  poterie  étaient  remplacés  par  des 
tuyaux  en  plomb.  Ces  derniers  étaient  de  différents  diamètres; 
il  n'a  pas  été  possible  de  constater  d'une  manière  exacte  l'é- 
paisseur du  plomb  à  cause  de  la  couche  de  sulfate  de  chaux 
qui  s'était  déposée  dans  l'intérieur  du  tuyau,  et  qui  formait 
un  seul  et  même  tout  avec  le  plomb. 
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De  ce  qui  précède,  nous  pouvons  tirer  d*une  manière  cer- 
taine les  conclusions  suivantes  : 

i^*  La  position  du  conduit  par  rapport  au  niveau  actuel  de 
la  source,  et  les  dimensions  de  ce  même  conduit  prouvent 
que  le  régime  de  source  a  été  a  peu  près  le  même  du  temps 
des  Romains  que  de  nos  jours. 

2*  Les  tuyaux  en  poterie  des  conduits  secondaires  étaient 
placés  bout  à  bout  et  tronconiques;  de  cette  façon  chaque 
tuyau  pénétrait  dans  le  suivant  sur  une  longueur  de  4  à  5 
centimètres.  Pour  éviter  les  filtrations  de  Teau  par  la  capilla- 
rité à  la  jonction  des  deux  tuyaux  consécutifs,  le  constructeur 
avait  eu  soin  de  faire  enduire  les  bouts,  intérieurement  et  ex- 
lérieurement,  de  chaux  grasse,  et  afin  d'empêcher  celle  chaux 
grasse  d*êlre  lavée  ppu  ù  peu  et  enlevée  par  le  passage  conti- 
nuel de  Teau,  il  l'avait  fait  entourer  de  linge  et  nouer  d'une 
ficelle.  Nous  avons  en  effet  pu  constater  sur  cette  chaux  les 
traces  faites  par  du  linge  ou  quelque  chose  d'analogue  et  une 
ficelle  ou  un  ruban  qui  Tentourait.  Sa  couleur  blanche  et  ses 
autres  qualités  caractéristiques  nous  ont  prouvé  que  c'était 
de  la  chaux  grasse  pure.  Les  Romains  connaissaient  donc 
déjà  cette  [qualité  de  la  chaux  grasse,  de  durcir  et  de  pré- 
senter tous  les  caractères  de  l'hydraulicilé  lorsqu'elle  est  en- 
veloppée et  submergée  complètement  dans  un  grand  excédant 
d'eau  courante. 

3®  Lorsque  l'on  entoure  une  source  d'obstacles,  son  niveau* 
ne  monte  pas  indéfiniment.  Après  avoir  augmenté  d'une  cer- 
taine hauteur,  il  s'arrête;  et  souvent',  par  suite  du  surcroît  de 
pression  exercée  dans  l'intérieur  de  la  terre  et  résultant  de 
cette  augmentation  de  niveau,  les  eaux  cherchent  et  trouvent 
d'autres  issues,  ce  qui  produit  pour  toujours  le  tarissement 
de  la  source.  Les  Romains  n'ignoraient  point  ce  phéno- 
mène; ils  avaient  une  idée  très-exacte  du  danger  que  l'on 
court  de   perdre  complètement  une  source  en  surchargeant 
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son  niveau.  Le  soin  qu'ils  ont  mis  a  fonder  et  à  consiruire  la 
chambre  d'eau  d*Aïn  Boubennana,  de  manière  à  laisser  h  la 
source  son  niveau  naturel  et  son  libre  écoulement,  est  une 
preuve  certaine  et  évidente  de  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

A  la  source  d*Aïn  Drinn,  M.  Lavie,  de  Constantine,  qui  est 
concessionnaire  de  la  source  et  du  terrain  environnant,  a  fait 
creuser  une  tranchée  pour  amener  l'eau  a  son  moulin  situé  à 
5  ou  600  mètres  plus  bas.  L'exécution  de  ce  travail  a  fait 
découvrir  un  conduit  analogue  à  celui  d'Ain  Boubennana.  11 
avait  intérieurement  40  centimètres  de  hauteur  et  25  centi- 
mètres de  largeur. 

Les  parois  latérales  de  ce  conduit  étaient  en  maçonnerie  de 

briques  reposant  sur  une  pierre  de  taille.   De  même  qu'à  Aïn 

* 

Boubennana,  la  partie  supérieure  du  conduit  s'est  trouvée, 
après  l'enlèvement  des  terres  de  la  source,  ù  iO  centimètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  En  rapprochant  ce  fait 
des  dimensions  du  conduit,  nous  en  concluons,  comme  pour 
Aïn  Boubennana,  que  le  débit  de  la  source  est  à  peu  près 
resté  le  même.  Le  déblai  de  la  chambre  d'eau  a  fait  découvrir 
un  grillage  en  bois.  Voici  la  manière  curieuse  dont  ce  grillage 
était  disposé  :  a  20  centimètres  environ  au-dessous  du  niveau 
de  la  source,  et  à  i  m.  60  c.  au-dessus  du  niveau  du  terrain,  il 
y  avait  une  première  rangée  horizontale  de  troncs  d'arbres  en 
grume.  Ces  troncs  d'arbres  étaient  placés  d'équerre  sur  la 
paroi  intérieure  de  la  chambre  d'eau  et  inégalement  espacés 
entr'eux,  afin  de  donner  aux  petites  sources  environnantes 
des  débouchés  dans  la  source  principale.  Cette  preniièi*e 
rangée  était  recouverte  par  une  seconde  rangée  d'arbres  join- 
tifs  et  placés  parallèlement  à  la  paroi  intérieure  de  la  cham- 
bre d'eau.  Des  troncs  d'arbres  qui,  pour  la  plupart,  sont  en- 
core sur  place,  ont  environ  i  m.  50  c.  de  longueur  et  15  ù  20 
centimètres  de  diamètre.  Ils  sont  en  bois  de  cèdre,  et  la  sur- 
face extérieure  a  été  carbonisée  sur  une  épaisseur  de  2  à  3 
centimèti*es  afiu  de  préserver  davantage  le  bois  contre  l'hu- 


midilé  de  la  terre.  Celte  précaution  prise  par  l'architecte  de 
cette  curieuse  construction  a  du  reste  très-bren  réussi;  car 
beaucoup  de  ces  arbres  sont  en  parfait  état  de  conservation. 
Nous  nous  proposons  d'en  envoyer  un  échantillon  à  la  pro* 
chaîne  occasion  aux  Musées  de  Gonstantine  et  d'Alger.  4ion- 
trairement  à  ce  qui  s'est  présenté  à  Aïn  Boubennana,  les  pié- 
droits assis  sur  ce  grillage  sont  en  pierres  sèches  et  en  mau- 
vaise maçonnerie  de  pierres  de  taille  sans  mortier;  de  simples 
décombres  recouvrent  même  certaines  parties.  Nous  en  con- 
cluons qne,  sans  doute  celte  construction  en  bois  est  l'œuvre 
des  Romains  de  l'époque  byzantine.  Il  nous  semble  peu  pro- 
bable en  effet,  que  les  Romains  des  Antonins  et  de  Septime 
Sévère,  époque  à  laquelle  remonte  l'établissement  des  princi- 
paux  monuments  de  Lambèse,  aient  pu  faire  la  construction 
d'un  conduit  d'eau  remarquable  par  sa  solidiié  et  par  le  choix 
de  ses  matériaux  pour.,  aboutir  ensuite  ù  une  chambre  d'eau 
a  peine  ébauchée,  mal  faite ,  en  bois  et  en  pierres  sèches» 
Sans  doute,  les  Romains  byzantins  ont-ils  trouvé  à  leur  retour 
le  conduit  en  bon  état,  mais  la  chambre  d'eau  en-ruines.  C'est 
alors  que  pour  la  réparer,  ils  ont  fait  la  construction  grossière 
dont  nous  venons  de  donner  la  description.  Le  tout  parait 
même  avoir  été  recouvert  de  terre.  Nous  pensons  que  les  by- 
zantins avaient  pris  cette  précaution,  afin  de  dérober  la  source 
à  la  vue  des  peuplades  ennemies  de  l'Auress,  qui  les  entou- 
raient de  toutes  parts,  et  d'empêcher  celles-ci  de  leur  couper 
l'eau  daus  les  cas,  assez  fréquents  du  reste,  où,  ne  pouvant 
tenir  la  campagne,  ils  étaient  obligés  de  se  tenir  renfermés 
dans  leur  fort  (1). 

Nous  sommes  convaincus  que,  par  des  recherches  faites^ 
avec  soin  et  complétées  par  analogie,  on  finirait  par  décou- 
vrir tout  le  réseau  de  conduits  établis  pour  la  distribution  des 
eaux  dans  l'ancienne  Lambèse.  Par  suite,  on  aurait  de  nou- 

(1)  11  existe  en  effet  on  fort  byzantin  à  Lambèse,  sur  un  petit  mamelon  situé  à  2  kilomètres 
environ  d'Ain  Drinn  et  tout  près  du  ruisseau  formé  par  celte  source. 
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velles  données  sur  la  grandeur,  l'importance  et  la  population 
de  cette  cité  si  intéressante  déjà  sous  tant  de  rapports.  Mal- 
heureusement, une  somme  d'argent  très-forte,  des  fouilles 
considérables  et  un  talent  d'observation  que  nous  sommes 
loin^e  posséder,  seraient  de  première  nécessité  pour  arriver 
à  un  résultat  satisfaisant. 

A.  MOLL, 

Capitaine  du  Génie, 


QUELQUES  IKSCRIPTIOKS  TROUVÉES  A  LâHBÉSR 


DANS  LE  GOURANT  DE   4857. 


(ar«  i.) 

Sur  une  borne  mîliiaire  dans  la  plaine  entre  Batna  et  Laro- 
bèse,  à  500  mètres  à  gauche  de  la  route. 

A  GASTR 
IV    M». 

à  castris  quatuor  millia  passuum. 

Sur  le  milieu  du  côté  sud  du  mur  d'enceinte  du  camp 
romain. 
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IMPERATORE 

L.  AVRELIVSV 

SARMATICl  F 

RVNT  TVRRES 

PER  

Cette  inscription  incomplète  est  gravée  sur  une  pierre 
carrée  ayant  environ  80  centimètres  de  côté  ;  elle  est  très-bien 
conservée  et  aucune  lettre  n'est  douteuse.  La  pierre  d'ailleurs 
est  entière  et  ne  présente  aucune  trace  de  cassure.  Le  com- 
plément de  l'inscription  devait  donc  être  sur  une  seconde 
pierre  juxtà-posée  que,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous 
n'avons  pu  retrouver.  Toutefois  la  lettre  F  qui  termine  la  troi* 
sième  ligne,  et  qui,  à  notre  avis,  est  l'initiale  du  mot  FECERUNT, 
indiquerait  qu'il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  lettres  par 
ligne  sur  celte  seconde  pierre.  Nous  trouvons  en  outre  à  la 
troisième  ligne  SARMATICl,  suroom  donné  aux  deux  empe- 
reurs Marc-Aurèle  et  Lucius  Aurelius  Verus.  D'après  ces  con- 
sidérations nous  proposons  le  rétablissement  de  l'inscription 
complète  de  la  manière  suivante  : 

IMPERATORE  SMET 
L. AVRELIVSV  ERUS 
SARMATICIF        ECE 

RVNTTVRRES      

PER 

Imperatorea  Marcus  et  Lucius  Aurelius  Verus  Sarmatici  fece- 
runi  iurres...,,  per 

Les  empereurs  Marc-Aurèle  et  Lucius-Aurelius  Verus,  tous 
deux  ayant  le  surnom  de  Sarmaticus,  ont  fait  construire 
les  tours  (et  les  murs?)  du  camp  sur  une  longueur  de.... 

En  admettant  cette  hypothèse,  les  murs  et  les  tours  du  camp 
romain  de  Lambèse  auraient  donc  été  construits  sous  les  em- 
pereurs Marc-Aurèle  et  son  gendre  Lucius  Aurelius  Verus,  et 
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avant  la  mort  de  ce  dernier.  La  date  de  cette  construction, 
sans  pouvoir  être  précisée,  tomberait  donc  entre  les  années 
161  et  i69  de  notre  ère.  La  connaissance  exacte  même  ds 
l'époque  à  laquelle  ces  deux  empereurs  ont  pris  le  surnom  de 
Sarmaticus,  servirait  à  resserrer  les  deux  limites  que  nous 
venons  de  poser. 

(i¥«  8.) 

A  200  mètres  à  Touest  du  Prélorium* 

AEL.  SEVERVS 
EQ.  LEGill  AVG 
^IVL.CANDIDIEX 
PLICITVS.  DESIDE 
RIO.  ANIMI.  SVI. 
ARAM.  QVAM  VO 
VERAT  FORTVNIAE 
AVG.  L.  A.  REDDIDIT 
EAMQVE.  DEDIC. 


A  la  troisième  ligne  les  lettres  A  et  N ,  D  et  I  du  mot 
CANDIDI  sont  réunies  en  une  seule  ;  il  en  est  de  même  des 
lettres  I  et  T  du  mot  EXPL1CITVS>  I  et  D  du  mot  DESIDERIO 
de  la  4'"*  ligne,  N  et  I  du  mot  ANIMI  de  la  5"%  A  et  M  des 
mots  ARAM  et  QVAM  de  la  6»%  I  et  D,  l  et  T  du  mot  FORTV- 
MAE  de  la  7»»%  enfin,  A  et  M  du  mol  EAMQVE  de  la  9»«  ligne. 

(W«  4.) 

A  gauche  du  ravin  de  Lambèse,  entre  le  village  et  le  péni- 
tencier. 
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OMS 
C. TERENTIO 
CEREALI.  VETER. 
EXARMORVM 
CVSTODE.  LEG 
BISQVATERAD 
DENO  SPERT  VIT 
ILLV*     D!ES. 
C.TERENTIVS  FAVSTVS 
ETC.TEREN 
TÏVSSATVRNINVS 
FILI.  PATRI.  PIO  BONO 
MERTI.  FECERVNT. 
CVRANTE  C.  TEREN 
TIO  SVCCESSO  TV 
TORESVO.         * 


Sont  réunies  en  une  seule  lettre  : 

3«  ligne  ;  T  et  E  de  VETER ANO.. 

id.  V  et  M  de  ARMORVM. 

id,  I  et  T  de  VIT 

id.  T  et  I  de  TERENTIVS , 

id,  AetV  de  FAVSTVS 

id.  N  et  ï  de  SATVRNINVS 

id.  L  et  I  de  FILI. 

id.  R  et  I  de  PATRI. 


4« 

id. 
H« 

id. 

i3«    id.      T  et  I  de  MERTI  pour  MERENTÏ. 


La  septième  ligne 
est  diflîciie  n  déchif- 
frer el  les  neuf  pre- 
mières lettres  sont 
douteuses. 


(W  &.) 
Entre  Batna  et  Lambèse,  à  500  mètres  à  gauche  de  la  route. 


MVS 


...    VS    ^  LEGIII 
HIC   SITVS    E... 
.  .  .T  FIL  EX  DEC 
EQ.SING  IMP. 
VIXANNIS  XLV 
HEREDESEIVS 

ELIVS  AMANDV 

...T  AVRELIVS  GEN 
TILIS^  LEG.EIVS 
DEM  FACERE 
CVRAVERUNT 
EX  SS     II    MIL 
N 
» 
mus 

...^cenlurio  legionis  terliae  hic  situsesl;  TitifUinSy  ex  decurio, 
eques  singularium  imperatoris  ;  vixU  annis  XL  V. 

Heredes  ejus,  Aurelius  Amandus  et  Aurelius  Gentilîs  centurio 
legionis  ejusdem  facere  curavefiini  ex  sesterlium  duobus  milUbus 
nummuM. 

Çeiitnrio  de  la  3*  légion  repose  ici.  H  était  fils  de  Titus, 

ancien  décurion  et  faisait  partie  des  cavaliers  gardes  du  corps 
de  Temperenr  (1).  Il  a  vécu  45  ans.  Ses  héritiers,  Aurelius 
Amandus  et  Aurelius  Gentilis  centurion  dans  la  légion  susdite 
ont  eu  soin  de  lui  élever  ce  monument  pour  la  somme  de 
deux  mille  sesterces. 


]¥<>  e. 


Au  même  endroit  que  la  précédente. 


(1)  11  y  avait  daos  la  garde  prélorienne  un  certain  nombre  de  cavaliers,  portant  le  nom  de 
eqmtet  nnqularet  imperatoris. 
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D. M. SAC. 
Q.  IVL  VIGTORIS 
VIX  AN.  C 
IVLI 
PVDENS  VICTOR 
CAESIANVS 
FACIENDA 
CVRAVERUNT. 

Dits  manibus  sacrum  Quinii  Julii  Victoris,  Vixit  annis  C, 
Julim  PudenSf  Victor^  Caesianus  facienda  curavemnL 

Consacré  aux  Dieux  mânes  de  Quinlus  JuHus  Victor.  Il  a 
vécu  iOO  ans.  Julius  Pudens,  Julius  Victor  et  Julius  Caesianus 
lui  ont  fait  élever  ce  monument. 

(Rf  1.) 

Au  même  endroit  que  la  précédente. 

DEC 
MARTI   MILITIAE 
POTENTI  STATVAM 
IN  HONOREM  LEO 
-      III  AVG  VALERINAE 

GALLIENAE  VALERIANAE 
SATTONIVS    IV 
CVNDVS*  PP.QVI 
PRIMVS  LEG.RENo 
VATA  *  APVT  AQV  I 
LAMVITEMPOSV 
IT  VOTVM  DEDiT 

DEDICANTE 
VETVRIOVETV 
RIANO  *  VC  *  LEG 
AVGGG      PR.  PR. 
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Sont  réunies  en  un«i  seule  lettre  : 

2«  ligne  ;  A  et  E  de  MILÏTIAE.  AlalO»  ligne remar- 

5«    id.      N  et  T  de  POTENTl.  quez  la  faute  d'orlho- 

, .„..,...  graphe  APVT  au  lieu 

id.     id.      V,  A  et  M  de  STATVAM.  deAPVD. 

5«    id.      A  et  E  de  VALEHINAE. 
6*    id.      A  et  N,  A  et]  E  de  VALE- 

RIANAE. 

Deo  Marti  militiœ  potenti  staluam  in  honorent  legionis  ierliae 
Augustae  \alerinae  Gallienae  Valerianae  SaUonius  Jucundus, 
praeses  provinciae,  qui  primu^,  legione  renovaiâ  apud  aquilam 
vilem  posuit^  volum  dedil  ;  dedicanie  Velurio  Veluriano,  viro 
clariasimo^  legato  Augustorum  irium^  pro  praelore. 

Cette  inscription  est  la  dédicace  d*une  statue  élevée  au 
dieu  Mars  par  Sattonius  Jucundus,  chef  de  Tadministration 
civile  de  la  province.  Malgré  toutes  nos  recherches  nous  n'a- 
vons pu  retrouver  encore  la  statue  elle-méroe.  Elle  est 
d'ailleurs  parfaitement  conservée,  et  nous  l'avons  fait  trans- 
porter au  musée  du  Prélorium. 

Remarquez  les  mots  legione  renovaiây  légion,  nouvelle- 
ment reconstituée.  Il  y  a  donc  eu  un  licenciement,  puisqu'il 
y  a  eu  une  nouvelle  formation  de  la  légion  ? 

A.  MOLL, 

CAPITAINE  DU  GÉNIE. 
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NOTICE 


eur  remplacement  de  plueieure  mUe$  romaines 


DE  LA  SUBDIVISION  DE  BATNA. 


îMp^^  Vj5i^^t*v"î    " 


Appelé  par  mes  fondions  à  parcourir  assez  souvent  le  cercle 
très  étendu  de  Batna,  j*ai  pensé  ne  pouvoir  mieux  employer 
les  quelques  moments  de  loisir  que  me  laissaient  les  affaires, 
qu'en  étudiant  la  géographie  du  pays  et  en  comparant  ce  qui 
existe  actuellement  avec  Tépoque  où  Rome  étendait  son  pou- 
voir sur  notre  riche  contrée,  son  grenier  d'abondance. 

Vers  la  fin  de  1856,  je  possédais  parfaitement  mon  pays  ; 
j'avais  suivi  en  tous  sens  le  réseau  des  voies  romaines  qui  sil- 
lonnent TAurès  et  ses  versants  nord,  le  Belezma  et  le  Hodna. 
Sur  le  parcours  de  ces  routes,  j'avais  remarqué  des  ruines 
considérables,  amas  confus  de  pierres  taillées  et  sculptées  qui 
indiquaient,  à  n'en  pas  douter,  les  emplacements  de  temples, 
de  citadelles,  d'ancienqes  et  florissantes  cités. 

L'idée  me  vint  alors  de  ne  pas  m'en  rapporter  aux  écrits 
incomplets,  publiés  jusque  là,  pour  me  fixer  sur  la  position  du 
lieu  où  étaient  situés  tel  poste,  telle  ville,  telle  colonie,  dont 
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les  historiens  latins  nous  ont  légué  le  nom  sans  en  désigner 
remplacement. 

Aux  mémorables  époques  où  écrivaient  Salluste,  Pline,  Plo- 
lémée  et  Procope,  on  ne  fixait  pas  les  renseignements  géogra- 
phiques d*une  manière  aussi  précise  qu'aujourd'hui  :  c'est 
pourquoi  leurs  précieux  ouvrages  ne  sont  malheureusement 
que  des  jalons  placés  sans  ordre,  d'après  lesquels  nous  pou- 
vons à  peine  nous  guider.  De  même  les  itinéraires  incomplets 
d'Antonin  et-de  Peutinger  nous  fournissent  les  seuls  documents 
qui  puissent  nous  conduire  à  la  découverte  des  lieux  où  se 
sont  passés  les  beaux  épisodes  de  l'histoire  du  peuple-roi. 

J'avais  donc  l'esprit  prédisposé  aux  études  de  géographie 
comparée,  lorsqu'en  décembre  18.^6,  une  limite  à  faire,  entre 
les  Oulad-Sellem,  les  Oulad-Sulthan  et  les  Oulad-Bou-Aoun, 
vînt  réclamer  ma  présence  dans  le  Belezma.  Je  partis  de  Batna, 
les  tables  de  Peutinger  dans  ma  djebira,  et  j'allai  planter  ma 
tente  au  Mcerra  où,  cherchant  des  points  saillants  qui  devaient 
servir  de  base  à  mes  opérations,  je  découvris,  au  milieu  de 
l'Enchir  Kasria  (1),  et,  près  des  restes  d'un  édifice  dont  la 
forme  semble  indiquer  un  temple  chrétien,  une  borne  avec 
l'inscription  suivante  : 

IMP.CAES.M.AVUEL 
SEVERO.ANTONI 
NO.PIO.FELICl.AVG. 

part. max. brit. 

max.ger.max. 

pont.max.tr. 

POT.XVII.lMP.lIl. 
COS.IIII.PROCOS. 

AD.LAMASB 

AM.LOMBINIANE. 

M  V 1 1 1 1 

(i)  C'esl-à-dirc  les  ruines  de  Kasria  Le  mot  enchir  n'est  point  aral'C  ;  il  appartient  h  la 
langue  berbère. 
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La  borne  est  debout  et  fait  face  au  sud.  Elle  mesure  en  hau- 
teur i  m.  30  c.,  au-dessus  du  sol  ;  son  dianiëire  est  de  0  m. 
44  cent. 

Qu'était-ce  que  Lombiniane?Peu  mimportait  ce  nom  incer- 
tain. J*étaîs  à  neuf  milles  de  Lamasba,  et  ne  songeais  qu*à  mon 
seul  désir  du  moment,  qui  consistait  ù  déterminer  la  position 
de  cette  ancienne  cité,  que  Morcelli  désigne  comme  évéché 
de  la  province  de  Numidie. 

Or,  je  savais  que  dans  le  voisinage  du  Mcerra  et  a  la  dis- 
tance indiquée  par  la  borne,  il  nVxisiaitde  ruines  importantes 
que  celles  de  Merouana,  auxquelles  aboutissent  les  vestiges  de 
cinq  voies  romaines.  Ma  mission  terminée,  je  m'empressai  de 
prendre  la  direction  du  sud-est,  en  suivant  les  tronçons  d'une 
voie  qui  mène  ù  Enchir-Merouana,  où  je  parvins,  n'ayant  ren- 
contré pour  toute  indication  que  des  bornes  dont  les  inscrip- 
tions frustes  étaient  indéchiffrables.  Mais,  aussitôt  que  j'eus 
tourné  a  gauche,  en  marchant  vers  Zana,  l'ancienne  Diana 
Veteranorum,  je  tombai  sur  un  groupe  de  pierres  cylindriques 
portant  la  mention  de  Lamasba. 

Mes  doutes  se  dissipèrent.  Lamasba  se  trouvait  donc  à  l'in- 
tersection des  voies.  Du  reste,  j'avais  été  frappé  déjà  de  la 
magnifique  position  que  TEnchir-Merouana  occupe  à  l'entrée 
d'un  défilé,  dans  le  voisinage  de  belles  forêts,  sur  un  cours 
<i'eau  arrosant  une  plaine  immense  et  fertile  ;  ces  vastes 
ruines,  répandues  sur  plusieurs  kilomètres  de  superficie,  mar- 
quent l'emplacement  d'une  grande  et  florissante  cité.  Or  telle 
a  été  après  les  conquêtes  de  l'islamisme  et  sous  les  dynasties 
berbères,  lu  ville  de  Belezma,  aujourd'hui  Ksar  Belezma,  fort 
ruiné,  attenant  ù  l'Enchir  Merouana.  Enfin,  j*ai  accepté  pour 
dernières  preuves  les  indications  et  les  distances  données  par 
les  iiiaéraires,  d'après  lesquels  on  ne  peut  assigner  à  La- 
masba d'autre  point  que  celui  de  Merouana. 

J'avais  dès  lors  cinq  bases  pour  mes  recherches  : 

Lambœsis,  Verecunda,  Tamugas,  Diana  Veteranorum ,  La- 
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niasba  ;  cinq  points  de  repère  que  je  plaçai  bien  précieuse- 
ment sur  la  carte  de  route  qui  ne  quitte  jamais  ma  djebira. 

Deux  mois  plus  tard,  c'est-à-dire  en  février  1857,  rentrait 
par  le  Hodna,  la  colonne  qui  venait  de  parcourir  pour  la  pre- 
mière fois  les  limites  extrêmes  de  nos  possessions  Saha- 
riennes et  planter  le  drapeau  de  la  France  au  milieu  de 
Toasis  d*Ouargla. 

Je  dus  précéder  [cette  colonne  à  Barika,  où  des  ouvrière 
italiens  avaient  trouvé  la  veille,  prè^  d'un  ancien  barrage, 
une  inscription  latine  avec  le  nom  de  Tubonis,  qui  a  pu  être 
jadis  une  ville  de  25  à  30,000  âmes,  si  l'on  doit  en  juger  par 
l'étendue  de  ses  ruines. 

Aucune  inscription  n'était  encore  venue  appuyer  l'opinion 
généralement  admise  que  l'Enchir  Toubna  est  la  Tubonis  des 
iiinéraii*es;  mais,  la  similitude  du  nom,  les  récits  d'Ibn  Khal- 
doun  de  Bekri,  le  superbe  emplacement  qu'occupent  les  rui- 
nes, entre  l'Oued  Biiham  et  l'Oued  Barika,  sur  le  versant  ouest 
d'un  plateau  d'où  elles  dominent  une  vaste  plaine,  le  voisi- 
nage des  belles  carrières  de  Mokta  El  Hadjar,  où  l'on  re- 
mar-que  encore  les  traces  d'exploitation,  et  les  restes  des  nom. 
breuses  voies  romaines  qui  aboutissent  à  l'Enchir,  justifient 
assez  les  suppositions.  Aussi,  jusqu'à  preuves  plus  certaines  et 
contradictoires,  placerai-je  Tubonis  au  lieu  désigné  par  les 
indigènes  sous  le  nom  de  Toubna. 

Rentré  à  Batna,  je  reçus  aussitôt  Tordre  de  visiter,  les  unes 
après  les  autres,  toutes  les  tribus  du  cercle.  Je  me  mis  immé- 
diatement en  route.  Ma  récolte  dans  Test  aurait  été  peu  fl*uc- 
tueuse  si,  traversant  l'Aurès  à  la  fin  de  mars,  je  n'avais  ren- 
contré sur  mon  passage  l'Hadjar  Reggada  dont  la  légende  fait 
l'objet  d'une  de  mes  précédentes  communications  (page  44). 

Me  dirigeant  bientôt  après  vers  l'ouest,  je  suivis  d'al)ord  la 
voie  qui  menait  de  Lambœsis  à  Silifi  en  passant  par  Taduti, 
(sans  doute  l'Enchir  Touda  où  il  existe  des  ruines  considéra- 
bles?) par  Diana  Vclcranorum  (irès-connuc)  cl  Zaraï  qui  devait 


éire  sans  contredit  au  lieu  et  place  de  l'£nchir  Zraïa.  Le  sou- 
venir de  ce  que  rapporte  Ibn-Khaldoun  au  sujet  de  cette  lo- 
calité, m'invita  à  m'y  arrêter  un  instant  pour  visiter  les 
mosquées,  qui  sont  encore  debout  comme  pour  témoigner  de 
la  splendeur  de  celte  ville  sous  les  berbères.  Là,  j'ai  eu  sous 
les  yeux  plus  de  400  inscriptions,  tumulaires  et  autres,  mais 
je  n'ai  transcrit  que  celles  qui  m'ont  paru  offrir  le  plus  d'in- 
térêt. La  Société  en  a  reçu  le  fac-similé  dans  le  courant  de 
mai  dernier,  et  l'on  a  pu  remarquer  qu*aucune  ne  donnait  le 
nom  de  celle  localité,  que  j'étais'  cependant  appelé  à  décou- 
vrir six  mois  plus  tard,  sur  le  fragment  d'une  pierre  brisée 
portant  les  lignes  que  voici  : 

10*M.0 

IMPCAES 

ALEXANDK 

IVLIAEM 

CASTOR. E 

ZARAIIAN 

DEVOÏVS.N 


DEC•SPLE^DID 


Nous  connaissons  donc  désormais  la  position  précise  de 
Zaraïa  et  son  orthographe. 

Chassé  de  Zraïa  par  la  neige,  bien  que  nous  fussions  au 
mois  de  mai,  je  pris  la  direction  du  Hodna,  qui  me  promettait 
une  température  plus  douce,  et  j'allai  bivouaquer  à  Zerga, 
petite  plaine  resserrée  entre  le  Djebel  bou  Thaleb,  le  Djebel 
0.  Ali  ben  Sabor  et  le  Djebel  Djezar.  Ma  tente  était  ù  peine 
plantée  près  des  ruines  d'un  temple  situé  en  aval  de  Kherbet 
Zerga,  que  mon  chaoïiche  vint  me  chercher  pour  me  montrer 
une  pierre  qui  lui  paraissait  porter-  des  iraces  d'écriture. 
Effectivement  j'y  lus  cette  inscription  : 
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IMIO.SALVIE.ET.INCOLV 

M IT  A  T E  .  D  0 M  î  N I .  NOS  T RI .  1 M  P  .  G z\  ES . 

M.ANTON.GORDIANI.INVCTI.PII.FE. 

LICÏS.AVG.TOTIVSQVE.DOMVS. 

DIVINAE.EIVS.MVRVM.CONSTITV 

TVM.A.SOL.A.COLONIS.EIVS.CAS 

TELLI.CELLENSES.DEDICATISSI 

ME.DEVOTÏ.NVMINI.EIVS 

FECERVNT.AP..LXXXXIin 

L'emplacement  du  château  des  Gellensiens  était  détermiué. 
J'apprenais  en  même  temps  par  cette  heureuse  indication 
que,  dans  la  môme  journée,  j'avais  quitté  le  territoire  de  la 
Numidîe  et  mis  le  pied  sur  celui  de  la  Mauiétanie  Sitifiennc; 
ilont  Gella  (1)  était  un  évéché.  De  plus,  j'avais  reconnu  que 
la  distance  de  25  milles  entre  Zraia  et  Cella  était  exacte.  Le 
lendemain,  je  faisais  dans  le  Hodna  une  expérience  du  même 
genre,  et  je  trouvais  que  Cella  est  a  25  milles  de  Macri,  au- 
jourd'hui Magra,  La  ressemblance  des  noms  ne  peut  guère 
laisser  d'incertitude  sur  le  lieu  qu'occupait  cet  autre  évéché 
de  la  Maurétanie  Sitifienne.  Dans  ce  trajet  de  Zerga  ù  Magra, 
€l  à  mi-chemin,  le  cheikh  des  0.  Amor,  me  conduisit  visiter 
TEnchir  Chella  dont  le  nom  rappelle  celui  de  Cella  et  en  était 
peuC-étre  une  dépendance  ;  je  n'y  aperçus  aucune  inscription. 

J'étais  au  terme  de  mon  voyage,  et,  quelques  jours  plus 
tard,  je  regagnais  les  versants  nord  de  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  sépare  Batna  du  Belezma.  Chemin  faisant  j'eus  le 
loisir  de  recueillir  sur  plusieurs  bornes  milliaires  des  inscrip- 
tions qui  achevèrent  de  me  fixer  sur  la  position  de  Lamasba. 

Me  trouvant  de  nouveau  dans  ce  voisinage,  je  ne  voulus  pas 
rentrer  sans  en  avoir  exploré  sérieusement  les  environs.  C'est 

(1)  L'itinéraire  d'Anlonin  porte  Cellat.  Cet  aecosatif  pluriel  régi  par  ad  n'indique-t-il  pas  un 
lien  d'emmagisinement.  connue  semblo  le  prouver  la  position  qu'occupent  les  raines  du  Cat- 
tellwn,  au  eentre  d'une  plaine  entourée  de  montagnes,  et  difflcilement  accessible  ? 
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pourquoi,  je  fis  placer  mou  dernier  campement  ù  Ënchir  Ma- 
founa,  où  des  fouilles  faîtes  à  la  hâte  rendirent  à  la  lumière 
les  deux  épigraphes  ci-dessous ,  qui  nous  aident  à  fixer  rem- 
placement d*un  autre  évéché  : 

GENIOLAMSO  .  .TVNAE* 

IMPAVGVET  DVCIAVGg 

RIA*SATVUN1NA  HOSTILIVS* 

MATER. DVOR  .ARNFELIX 

VMEOROMA  ARTHAGVET 

. ORVMHOSTI  XBF*LEGDVO 

LIORVMSATVK  JRALICIVSET* 

NINiETFELÏClS  ONTIFEXMV 

C0N1VNX*L.  NIC  I  PI  LA  MB  AE 

HOSTILI  FELI  PATERH.OSTILl 

CISPONTIFICIS  SATVRNINIEQ 
MVNIGPLAMBA 


ESITANORVMOB 
HONOREM.FL.  P.D 


B        R 


C'est  dans  une  promenade  aux  environs  de  Batna,  sur  le 
territoire  de  Kherbet  Oulad  Arif,  si  riche  en  ruines  romaines, 
que  j'ai  fait  ma  dernière  découverte.  Le  hasard  attira  mes  re- 
gards sur  une  pierre  brisée  où  je  lus  entre  deux  filets  assez 
finement  taillés  les  caractères  ci-après  : 

IRID 

T^on  loin  de  ce  débris  épigraphique  gisait  une  inscription 
assez  complète,  qui  porte,  en  latin  et  en  abrégé,  les  mots 
ilunicipe  de  Lambiridi. 

I  iM  1>  .  C  A  E  S .  M  .  A  V  R  E  L  I  0  . 
C  L  A  V  D  I  0  .  1  N  V I C  ï  0  .  P  1 0 . 
F  E 0  R  D  0  .  M  •  L  • 
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Ma  satisfaction  fut  grande,  car  incontinent  je  me  rappelai 
que  les  itinéraires  seoiblaient  assigner  celte  position  à  Larabi- 
rrdi,  et  les  lettres  IRID  appartenaient  évidemment  a  la  deu- 
xième partie  du  mot  Lambiridi. 

Ce  qui  me  confirme  encore  dan$  cette  opinion,  c*est  re- 
tendue de  la  Khèrba  (ruine)  qui  couvre  une  superficie  de  150 
ou  200  hectares,  au  milieu  desquels  surgissent  ça  et  là,  des 
restes  de  portiques,  de  temples  et  de  tombeaux  richement 
décorés  par  des  sculptures  de  bon  style. 

J'arrive  sans  doute  un  peu  tard  pour  vous  livrer  l'estam- 
page, pris  par  un  ouvrier  maçon,  de  la  dernièi*e  inscription 
trouvée  à  Zraïa,  et  qui,  j'en  suis  convaincu,  présente  un 
certain  intérêt  au  point  de  vue  de  l'adminisli^ation  romaine. 
Mais  vous  pourrez  en  ajourner  la  publication  jusqu'au  pro- 
chain Annuaire. 

Ainsi  se  résume  la  relation  de  mes  premières  découvertes, 
pour  rintelligence  desquelles  j'adresse  ci-joint  à  la  Société  la 
carte  des  itinéraires  que  j'ai  suivis  pendant  l'année  i857. 

Puissent  les  documents  contenus  dans  cette  notice,  rédigée 
à  la  hâte,  guider  les  archéologues  dans  l'exploration  géogra- 
phique du  cercle  de  Batna!  J'abandonne  ù  leur  sagacité  le 
résultat  de  mes  efforts. 

PAYEN , 

V 

Capitaine f  Chef  du  bureau  arabe. 


FAC-SIMILE 


de  l'épitaplie  d'Umbria  ]IIfitroiiici»< 


MMVNDICIVS      i        ^^^^^^         .  ^^ 


SATVRNINVS     j  „^^.,,^ 

VA         LXXXXvS  TRONICA 

HSEOTBQ  !  MATURITAS*H0MINVMFV1 

^  AMESERVITVSLONGINQVI 
i  TI  MORISNVMINIHVIVSET 

BRELIGIONISCVIEGOANNIS 
JOCTOGINTASERVIVIETIARI 

4  NVDOPEDECASTEETl^VDICEET 

5  INSÏANTERVNIVERSAETERUAE 
à  CIV  ITATESAPPARVIETIDEO 
JABEASICMERITAPERTVLI 
S  VTBENIGNEME 

P  ^     TERRARECIPERET 

iv^A^  CXV* 

^HvSvE*OvTvB*Q^ 

V 

La  réunion  des  initiales  de  chaque  ligne,  à  partir  de  la  -i""* 
jusqu'à  la  14"%  produit  un  acrostiche  qui  forme  le  nom  de 
Matronioa,  Jointe  aux  remarques  qui  ont  été  faites  à  la  page 
452,  celle  particularité  prouve  que  Unscription  ci-dessus  esl 
contemporaine  de  celle  de  Prsecilius. 


Rectificatiox.  —  Dans  la  note  qui  est  au  pied  de  la  page  loO,  il  faut 
supprimer  les  mois  si  tant  esl  qu'il  y  en  ait  eu  une. 


INSCRIPTION  DE   KASBAT. 


Ed  faisant  exécuter  des  fouilles  à  Kasbat,  lieu  situé  enlre 
Ourlai  et  Mlili,  au  sud-ouest  de  Biskara,  le  capitaine  Pîgalle  a 
découvert  une  pierre  votive  qui  détermine  un  cantonnement 
de  la  légion  Gemella  ou  remplacement  de  Gemellse.  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  signaler  cette  découverte  avant  le  tirage 
de  la  dernière  feuille  de  V Annuaire  pour  1836-57.  Voici  la 
copie  que  j'ai  pu  faire  de  Tinscription,  d'après  une  belle 
épreuve  photographique  qui  m'a  été  offerte  par  M.  Henri, 
lieutenant  d'artillerie  : 

V  1  C    A  V  G  • 

PUOSAL-DDNN- 

V I-IETGALI 

E MILI 

* TV 

TAE-ET-SER-AET-T-GEME 
LL-REGRËSSIDIE 
XI  •  KALNOVEVOLVSI 
ANO  •  IIT    ETMAXiMO 
COS  '  VOTVM  -SOLVE 
PERMFLVA  LENTE 

"][.LEGSS.L.VOLVMNIVS 

CRESCES-OPPRI 
M-AVRELIVS-LICINlVSoP 
C-GEMINIVSVICTORoP 
ESC  VLP  ETS- DONATVS 

Une  grande  partie  des  lignes  3,  4  et  5  a  été  martelée.  Ce- 
pendant il  faut  admettre  qu'il    s'y  trouvait  le  mot  LEG(ionis), 
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par  la  raison  qu'on  lit  à  la  iâ"**  ligne  legionis  suprà  scriplœ. 
Une  aulre  preuve  vient  à  l'appui  de  celte  supposition,  c'est 
l'adjectif  (restt)tutœt  qui  est  du  genre  féminin.  Au  milieu  de  la 
ligne  6,  on  dislingue  trois  lettres  liées  en  une  seule,  S,  E,  R, 
ftemper.  Je  regarde  comme  une  faute  l'intercalation  du  T  entre 
le  chiffre  II  et  la  conjonction  ET,  ù  la  9<"®  ligne.  Malgré  ces 
mutilations,  je  restitue  l'inscription  de  la  manière  suivante  : 

VictoriaeauguÈtae,  —  Pro  salule  dominornm  noslrorum  F(a- 

ler)i(ari)i  et  Gal(l)i[en%) mili(te8)    (legionis  reBlt)lutœ  et 

8{emp)er  œt[ernœ)  Gemell{œ)  —  Gemell{enses)  ?  regressi  die  unde- 
cimo  kal(endarum)  nove{mbri8),  Volusiano  secundùm  et  Maximo 
consvlihus^  votum  8olve{runt)  per  M[arcum)  Fl(aviutn)  Valen- 
te{m)  centurionem  leg(ionl8)  8(uprà)  8(cript(B}  L{uciu8)  IVolum- 
niu8  Cresce(n)8  op(tio)  pri(mu8)  M{arcuii)  Aurelius  Licinius 
op{tio)  C{aiu8)  Geminius  Victor  op{tio).  —  Sculpsit  Donatus. 

Le  monument  date  de  la  première  année  du  règne  de  Valé- 
rien,  c'est-à-dire  de  l'an  253  de  J.-G.  A  celte  époque,  en  effet, 
les  consuls  étaient  Gains  Volusianus  Augustus,  pour  la 
deuxième  fois,  et  Maximus. 

Quant  à  l'explication  du  mot  GEMELL,  il  me  parait  difficile 
de  la  fixer.  Si  nous  apprenons  par  Thistoire  qu'il  existait  sous. 
Gallien  une  légion  surnommée  Gemella^  d'un  autre  côté  la 
table  Théodosienne  marque  le  bourg  de  Gemellœ  dd^ns  le  voi^ 
sinage  de  Ad  piscinam^  que  l'on  croit  être  Biskara. 

Le  T  qui  précède  GEMHILL  forme  une  abréviation  dont  le 
sens  m'échappe,  et  qui  m'a  empéi^hé  de  rétablir  la  construc- 
tion au  commencement  de  la  phrase.  Quoiqu'il  en  soit,  j'ac- 
corde la  préférence  à  la  lecture  Getnellenses  regressi  t  les  Gé* 
piellensiens  de  retour  dans  leur  pays.  > 

A.  CHERBONNEAU. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Pl.  1.  —  Vue  générale  du  tombeau  de  Praecitius.  —  I.  Ouverture  par 
laquelle  ou  a  pénétré  dans  le  tombeau.  IL  Emplacement  du 
sarcophage.  111.  Caveau.  IV.  Galerie  de  recherches  aboutissant 
à  une  chambre  dont  les  murs  sont. couverts  de  dessins  au  char- 
bon. V.  Mosaïque  de  la  planche  8  de  V Annuaire  1854-55. 

Pl.  2.  —  Plan  du  caveau  situé  au-dessous  du  tombeau  de  Praecilius.  — 
I,  II,  III  et  IV.  Sarcophages  en  pierre  de  taille  semblables  k 
celui  de  Praecilius.  V.  Sarcophage  servant  d*cscaliert  VI,  VII  et 
VIll.  Sarcophages  en  maçonnerie.  IX.  Entrée  de  Thypogée. 
X.  Mosaïque  en  point  de  Hongrie  (blanc  et  noir)  très-bien  con- 
servée.—  Représentation  du  sarcophage  de  Praecilius.  letll, 
scellements  extérieurs.  La  tranche  ombrée  du  couvercle  dé- 
signe la  place  de  Tépitaphe. 

Pl.  3.  —  Fragment  de  mosaïque  trouvé  dans  le  tombeau  de  Praecilius,  au 
pied  de  Tcscaiier  intérieur. 

Pl.  4.  —  Fragment  de  la  belle  mosaïque  trouvée  dans  1a  chamhre  supé- 
rieure de  rbypogée  de  Praecilius. 

Pl  5  —  Sarcophage  romain  trouvé  à  Ziama,  entre  Gigelly  et  Bougie, 
par  M.  Pelletier.  Le  bas-relief,  dont  on  ne  voit  plus  qu'un 
fragment,  représente  une  cérémonie  funèbre. 

Pl.  6.  —  Sarcophage  en  marbre  blanc,  trouvé  à  Rusicade  (Philippeviile). 
Le  bas -relief  dont  il  est  orné,  est  intact.  A  gauche,  on  voit  un 
Numide  à  cheval  se  livrant  au  plaisir  de  la  chasse  ;  au  milieu, 
une  scène  de  la  vie  pastorale  :  à  droite,  derrière  le  berger,  un 
gourbi  ou  chaumière  de  forme  conique ,  sur  la  porte  du  quel 
apparaît  une  femme  occupée  des  soins  du  ménage. 
Tête  en  marbre  blanc  bourrelée  (crénelée),  que  plusieurs  anti- 
quaires regardent  comme  celle  de  Cirta.  (Au  Musée  du  Ca- 
ravansérail ). 

Légende  arabe  gravée  en  relief  sur  verre  rose,  appartenant 
à  M.  Merle.  L'écriture  est  couGque.  Nous  n'en  avons  déchiffré 
que  le  premier  mot  qui  est  adel  «justice  ». 
Bague  en  argent  faisant  partie  du  Musée.  Légende  gravée  en 
creux  sur  le  chaton  en  corail  de  cette  bagne. 
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Pl.  7.  —  Ruines  de  Bord-el-Artf  (Tunisie).  —  Inscriptions  sculplées  sur 
les  ruines  de  ce  monument.  (Voir  V Annuaire  pour  i854  5S}. 

Pl.  8.  —  Détails  du  mur  d'enceinte  de  Mansonria,  ancienne  ville  de  la 
contrée  de  Bougie. 

Pl.  9.  —  Le  Madrazen  ou   Madr*accn.  —  Vue  de  ce  monuments  yol 
d*oiseau.  Vue  générale.  Détails  de  Fescalicr. 

Pl.  10.  —  Sarcophage  en  marbre  blanc,  découvert  à  Collo  (Chullu)  par 
M.  Cb&tillon.  —  Bas-relief  énigmatique. 

Pl.  11.  —  Urne  cinéraire  trouvée  à  Kaçaria  par  M.    le    commandant 
D'Halmont.  —  Inscription  gravée  sur  la  tranche  de  Turne. 
Inscription  de  Fdoulès.  Copie  de  MM.  D'Halmont  et  d'Yanvilie. 
Ces  lignes  sont  sculptées  grossièrement  sur   la  surface  brute 
d'une  rocbe  erratique. 

Pl..  12.  —  Tète  de  cheval  en  terre  cuite  trouvée  à  Gigelly. 

Bloc  erratique  à  El-hafra,  dans  TAuress.  La  partie  supérieure 
porte  environ  14  sigues  appartenant  ï  une  écriture  inconnue. 
(Voir  la  lettre  du  capitaine  Payen). 

Inscription  latine  trouvée  à  Bougie  CSaldae]  dans  les  fondations 
de  la  nouvelle  église. 


^mi^  m^  m^'^&im 


Préface îj 

Liste  des   Membres  de  la    Société    archéologique   de 

Gonstantinc., , m 

Lettre  du  docteur  Judas  à  M.  Cherbouneau  sur  les  ins- 
criptions numidico-punîques,  libyennes  ou  berbères 
et  palmyréniennes,  insérées  dans  les   deux  premiers 

Annuaires  de  la  Société i 

Le  tombeau  de  Prsecilius,  par  M.  Bâche 2r> 

Note  de  la  rédaction  sur  cet  article 41 

Lettre  du  capitaine  Payen  à  M.  G...  sur  quelques  ins- 
criptions de  TÂuress 44 

Documents  historiques  sur  l'ancienne  église  de  Gonstan- 
tine,  traduits  de  VAfrica  chnstiana  de  Morcelli,  par  un 

Membre  de  la  Société 48 

Lettre  du  Lieutenant-Golonel  Lapasset 55 

Lettre  du  capitaine  d*YANViLLE,   sur  l'inscription  du  Gol 

de  Fdoulès 55 

Notice  archéologique  sur  le  Madrazen,  par  M  Foy,  chef 

de  batailon  du  Génie 58 

Inscriptions  arabes  de  la  province  de  Gonstantine,  par 
M.  A.  Gherbonneau 70 
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Liste  des  inscriptions  latines  recueillies  dans  la  province 
do  Constantine,  par  M.  Cherbomneau 140 

Note  sur  des  fouilles  faites  à  l^mbèse,  aux  sources 
d'Aïn-Drinn  et  d'Aïn-Boubennana»  par  H.  Moll,  capi- 
taine du  Génie  i57 

Quelques  inscriptions  trouvées  a  Lambèse  dans  le  cou-  ^ 

rant  de  4857,  par  le  même 465       — : 

Notice  sur  l'emplacement  de  plusieurs  villes  romaines 
de  la  subdivision  deBatna,  par  M.  le  capitaine  Paten, 
chef  de  bureau  arabe  de  Batna 470 

Fac-simile  de  répitaphe  de  Matronica 478 

Inscription  de  Kasbat 179 

Explication  des  planches 481  i 
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Constantiae.—Tyf.  Amavet.  snecesieur  de  F.  Alndie. 
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Fig.  V' 

PLAN  DU  CAVEAU  AU  DESSOUS  DU  TOMBEAU 
DE  PRŒCn.IUS 
l ,  II ,  m  et  IV.  Sarcopha^w enpierre  de 
taille  (Semblables  à  celui  de  Prœcilius 

Y. Sarcoplia^e  servant  d'escalier 

VI;  Vil  et  VIII .  Sarcophc^es  en  maçonnerie 

IX Entrée  du  caveau 

X Mosaïctue  très  Lien  conservée 
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Fig.2' 

SARCOPHAGE  DE  PRŒCILIUS 
I  et  11. Scellements 


Bastide,  Alger,  Direx' 
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Bûmes  de  Bordj-el-Arif,  [Tunisie.) 

dessiné  par    M,  Ch.Tissot. 
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I   ANTI'O    TXonClNAMM 


Copie    de  W.   le    Comm^*   d' Halinoîit 


ERP./SE  TREAQENT  l  5  VCV  TAM  AN/NC/^ 
NfNiENE?  /VESONESroS 

Inscription  de  Fdoulès,  copie  du    Commandant  d'Halmont. 
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Inscription  de   Fdoulés;  copie  de  M'    le    Capitaine  d'Yïnville 


Bastiie  i  Algef  direx* 


ri. 12, 


Tête  de  cheval  en  terre  cuile, 

trouvée  i    G^elly.  Bloc  «raU^ue  à  tl-Ma  (Aur«.j 

Dessin    de  M.  T.  Bclcour.  Dessin  de  M.  le  Cm.  Paye.n . 
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ANNUAIRE 

SteiËTt  AIÊlÉSiSfiïiW 

PROVINCE  DE  CONSTANTINE 

1858-1859 


PARIS 

Il        CHALLAME;l,  ëdcteor-coiiii. 

[{  30.  Vmia  Boslingen. 


Après  sept  années  d'existence ,  la  Société  Archéo- 
logique de  la  province  de  Constantine  offre  aux  per- 
sonnes qui  ainient  l'Algérie,  le  tribut  de  ses  nouveaux 
efforts.  Le  quatrième  Annuaire,  dont  Timpression  a 
éprouvé  quelques  retards,  contient  à  la  suite  des 
mémoires  historiques  du  général  Creuly  et  du  capi- 
taine Moll,  plus  de  deux  cent  soixante  inscriptions 
latines  inédites ,  avec  une  série  de  planches  représen- 
tant des  cartes,  des  monuments  et  des  ruines. 

Des  faits  nouveaux  .ressortent  des  investigations 
qui  ont  été  faites  dans  ces  derniers  temps  :  1^  la 
reconnaissance  des  itinéraires  anciens  de  la  subdivi- 
sion de  Batna  et  du  cercle  de  Tébessa  ;  2®  l'exposé 
de  la  constitution  politique  de  Theveste  sous  la  puis- 
sance romaine  et,  plus  tard,  sous  la  domination  byzan- 
tine; 5^  la  mention  de  quelques-uns  des  plus  intéres- 
sants monuments  de  Cirta;  4®  enfin,  la  découverte  de 
plusieurs  noms  de  localités  à  l'aide  des  documents 
lapidaires. 

Ces  faits  sont  autant  de  matériaux  qui  serviront 
plus  tard  à  reconstituer  l'histoire  et  la  géographie  de 


II 


la  province  qui  fut  la  plus  peuplée,  la  plus  riche  et  la 
plus  belliqueuse  de  l'Afrique,  la  Numidie.  Quoique 
chacun  de  nous  ait  contribué  à  cette  œuvre  dans  la 
mesure  de  ses  loisirs,  nous  ne  nous  dissimulons  pas 

m 

qu'il  reste  beaucoup  à  faire.  Une  foule  de  ruines 
importantes  ont  été  seulement  entrevues  au  pas  de 
course.  Mais,  quand  on  songera  aux  difficultés  que 
présentent  les  explorations  dans  ce  pays,  au  peu  de 
ressources  dont  notre  société  dispose,  et  surtout  aux 
exigences  des  fonctions  que  là  plupart  d'entre  nous 
exercent,  ou  nous  tiendra  compte  peut-être  des  résul- 
tats obtenus. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  nos  publications  si 
généralement  soutenues  par  le  conseil  municipal  de 
Constantine,  marchent  de  front  avec  la  formation  du 
qpusée  le  plus  curieux  de  l'Algérie,  au  point  de  vue 
de  l'épigraphie. 


LISTE  ALPHABETIQUE 

des  membres  titulaires. 

(1858  —  1859.) 


MM.  AsTRiÉ,  îuspecteur  primaire  du  département. 

Belcour,  sous-iieutenant,  adjoint  au  bureau  arabe  de 
Guelma. 

Breton  y  colonel  du  génie,  directeur  des  fortifications  à 
Alger. 

Brosselard  (Ch.).  sous-préfet  de  Tiemcen,  membre  cor- 
respondant du  comité  des  travau}^  historiques. 

Châllamel,  artiste  peintre  ù  Paris. 

Cherbonneau,  professeur  d'arabe  à  la  chaire  de  Cons- 
taniine,  membre  non  résidant  du  comité  des  travaux 
historiques. 

Cordonnier,  adjoint  au  maire  de  Conslantine. 

Faudon,  juge  de  paix  à  Constantine. 

FÉRAUD,  interprète  militaire. 

Ferrie  (l'abbé),  curé  de  Bréa. 

Gadot,  pharmacien. 

GiNSBURG,  missionnaire  évaugélique. 

GiLLOTTË,  défenseur  ù  Constantine. 

Haramboure,  procureur  impérial  a  Conslantine. 

Joffre,  maire  du  Kroub. 

Lambert,  secrétaire  de  la  municipalité. 

Lamouroux,  conseiller  de  préfecture. 

Lannoy  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 


IV 

MM.  Laureau,  inspecteur  des  bâiimenls  civils  à  Guelma. 
Lebiez,  ingénieur  ordinaire  des  pouls  et  chaussées. 
LiCHTLiN,  conservateur  des  eaux  et  foréls  de  la  province 

de  Constanline. 
LiMBÉRY,  inierprèie  assermenté  à  Constanline. 
Luc,  défenseur  à  Constanline. 
xMarchand  {}.),  instituteur  communal. 
Marle,  libraire-imprimeur  ù  Constanline. 
Meurs,  architecte  en  chef  du  département. 
MoEVUS,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  province. 
MiLHÈs,  conseiller  municipal. 
MoLL,  capitaine  du  génie  à  Tébessa. 
Nigolle,  receveur  des  domaines. 
Olivier,  directeur  du  collège  communal. 
Payen  (le  capitaine),  commandant  supérieur  du  cercle  de 

Bou-Areridje,  membre  correspondant  du  comité  des 

travaux  historiques. 
Pelletier,  inspecteur  des  bâtiments  civils  à  Sétif. 
PiGALLE  (le  capitaine),  à  Biskara. 
Rémond,  architecle  de  Tarrondissement  de  Constanline. 
SÉGU y-Ville VALEix,  maire  de  Constanline. 
ViCREY  (J.),  employé  de  la  mairie. 
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QUESTIONS 

DE 
A  PROPOS 

s'VBs  êp:tapke  du  r  siècle. 


Parmi  quelques  débris  romains  exhumés,  en  1855,  des  fon- 
dallons  du  quartier  de  cavalerie  à  Sélif ,  s'est  trouvée  Tépi- 
laphe  de  l'évêque  Novatus,  décédé  en  401  de  Tère  maurita- 
nienne, après  57  ans  d*épiscopat  ;  personnage  qui  n'est  autre 
que  le  Novatus  mentionné  dans  les  actes  des  conciles  d'A- 
frique au  cinquième  siècle  et  dans  la  correspondance  de  Saint- 
Augustin*  En  exposant  les  preuves  de  cette  identité ,  j'aurai 
occasion  d'entrer  dans  quelques  développements ,  et  je  m'ar- 
rêterai surtout  au  grand  événement  de  l'époque»  l'invasion 
vandale,  dont  j'essaierai  d'expliquer  les  circonstances  d'une 
manière  plus  rationnelle  qu'on  nei'a  fait  jusqu'ici. 

M.  Léon  Renier  lit  ainsi  notre  épitaphe  (1)  : 

Hic  jacel  antisies  sanclusque  Novatus^ 
Terdenos  et  sepiem  sedis  qui  meruit  annos, 
Precessit  die  décima  kalendas  Septembres^  {anno)  provinciae 

quadringentesimo  primo, 

(1)  Inscriplions  romaines  de  X* Algérie,  n»  5,430. 
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A  ce  texte  je  joius  un  dessin  ,  planche  1  ,  pour  montrer  la 
fornae  de  l'écriture,  qui  est  une  capitale  massive,  mêlée  d*on- 
ciale,  dont  je  n'ai  pas  vu  d'autre  exemple  en  Algérie. 

Le  mot  qui  commence  la  3<"*  ligne  pourrait  se  lire  HecessU, 
terme  très-usité  dans  le  langage  chrétien  du  temps,  mais 
M.  Renier  considère  le  premier  signe  de  ce  mot  comme  l'as- 
semblage d'une  R  avec  un  P  tourné  à  gauche.  Je  n'y  fais  pas 
d'objection,  quoique  ce  genre  de  siglc  en  lettres  adossées,  qu* 
se  voit  communément  dans  les  inscriptions  de  la  Gaule  ,  soit 
au  contraire  fort  rare  dans  celles  d'Afrique.  On  comprend 
d'ailleurs  que  Preceml  est  là  pour  Praecessit. 

L'ère  de  Mauritanie  commence  avec  l'an  40'de  Jésus-Christ. 
C'est  le  synchronisme  maintenant  admis,  mais,  avant  de  l'ap- 
pliquer, je  crois  qu'il  ne  sera  pas  inutile  d'en  donner  la  dé* 
monstration. 

L'histoire  de  cetle  année  40  débute  par  le  meurtre  du  roi 
de  Mauritanie  Ptolémée.  Aussitôt  la  guerre  éclate  dans  les 
étals  de  ce  prince  ,  et  trois  campagnes  successives. sont  né- 
cessaires pour  les  soumettre  eiiiièremcnt  aux  armes  romaines. 
Pline  le  naturaliste  rappelle  cet  événement  en  des  termes  as- 
sez vagues,  mais  qui  auraient  suffi  néanmoins  pour  faire  dater 
la  création  des  provinces  mauritaniennes  de  l'année  même  où 
périt  Ptolémée  ,  si  un  historien  ,  Dion  Cassius,  n'avait  dit  for- 
mellement que  ce  fut  après  la  troisième  campagne ,  sous  le 
consulat  de  l'empereur  Claude  avec  C.  Lprgus,  c'est-à-dire  en 
42,  que  la  Mauritanie  vaincue  fut  partagée  en  deux  piovinces, 
la  tingitane  et  la  césarienne,  dont  Claude  confia  le  gouverne- 
ment à  des  chevaliers  romains. 

Voilà  tout  le  contingent  de  l'histoire  dans  cette  question 
chronologique.  Tant  qu'on  ne  savait  pas  autre  chose,  il  était 
assez  naturel  de  faire  commencer  l'être  des  provinces  maurita- 
niennes ,  soit  à  l'an  42  ,  soit  à  l'an  45  de  l'ère  chrétienne. 
C'est  par  les  documents  épigraphiqucs  que  l'on  a  connu  avec 
certitude  la  corrélation  de  ces  deux  ères.  Les  insci  iptions  nous 
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ont  encore  appris  que  la  Mauritanie  de  Sélif  continua  à  dater 
de  la  même  ère  provinciale  après  le  troisième  siècle»  quoique 
séparée  alors  de  la  Mauritanie  césarienne ,  et  organisée  en 
province  distincte. 
On. a  eu  d'abord  cette  inscription  du  martyr  Laurentius  {\)  : 

In  Iwc  loco  saneto  deposiiae  sunt  reliquiae  sancH  Laurbntii 

MARTTRIS,  DIB  TBRTIA  MBNSIS  NOVEMBRIS  (?),  AugUêU^  COnsulatU 

Herculani^  viri  clarissimiy  die  domini  noslri ,  dedicanU  Lauren- 
tio,  vira  spectabili,  post  martem  domini  {?),  anno  provinciae  qua- 
dringentesimo  decimo  tertio.  Amen,  ' 

Les  mots  que  f  écris  eu  caractères  différents  ont  été  gravés 
sur  la  pierre  à  la  place  d'autres  mots  préalablement  effacés.  Ils 
sont  étrangers  à  Fobjet  primitif  du  monument ,  mais  non  pas 
peut-être  au  personnage  auteur  de  la  dédicace.  Qu'y  aurait-il, 
en  effet,  de  surprenant  ù  ce  que  le  même  Laurentius  qui,  pour 
avoir  présidé  ù  une  cérémonie  catholique  et  l'avoir  datée  du 
consulat ,  -se  serait  rendu  doublement  coupable  aux  yeux  de 
Genséric ,  fût  tombé  plus  tard  sous  le  fer  des  Vandales  en  ex- 
pédition contre  les  Mauritanies  ;  et  à  ce  que  ,  la  possession  de 
ces  provinces  par  Genséric  devenant  plus  nominale  qu'effec- 
tive ,  en  raison  du  peu  de  forces  militaires  dont  il  disposait  et 
du  grand  éloignement  de  sa  capitale ,  les  fidèles  eussent  pu , 
sans  trop  de  danger,  constater  la  mort  de  Laurentius  sur  le 
monument  même  qui  l'avait  causée?  Si  les  faits  se  sont  réel- 
lement passés  de  cette  manière ,  l'inscription  en  acquérerait 
un  nouveau  degré  d'importance ,  et  il  serait  bien  à  désirer 
que  la  Société  Archéologique  de  Constantine,  dont  le  zèle  ne 
saurait  être  mis  en  doute ,  fût  à  même  d'en  faire  prendre  une 
photographie  ou  au  moins  un  bon  estampage. 

Le  consulat  d'Herculanus  correspond  à  l'an  4^2  de  l'ère 
chrétienne.  En  admettant  que  cette  date  appartienne,  comme 
cela  est  probable,  au  même  fait  que  la  date  provinciale  énon- 

(1)  Inscriptions  romaines  de  V Algérie,  n»  3,431.  • 
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cée  a  la  fin  de  l'inscription ,  l'an  I*'*  de  la  province  se  Irouvera 
par  là  identifié  avec  Tan  40  de  Jésus-Christ.  Malheureusement, 
ce  texte  présente  de  telles  obscurités,  même  indépendamment 
de  la  surcharge ,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'y  fier  pour  en 
faire  la  base  d'un  nouveau  système  chronologique  :  aussi 
M.  Léon  Renier,  en  l'examinant  dans  la  Revue  Archéologique 
du  mois  d'août  iSoO,  préfcra-t-il  supposer  une  faute  dans 
l'indication  de  la  date  consulaire,  faute  qu'il  expliquait,  d'ail- 
leurs, par  la  grande  difficulté  des  communications  avec  l'Ita- 
lie, ù  l'époque  dont  il  est  question. 

Mais  ce  savant  est  le  premier  qui  ait  reconnu  le  véritable 
synchronisme  de  l'ère  mauritanienne.  11  en  a  fait  application 
dans  un  article  de  la  Revue  Archéologique  du  mois  d'octobre 
i8S4,  en  renvoyant,  pour  la  preuve,  à  cette  inscription  d'Aïn- 
Zada,  (i): 

Imperatore  Caesare  Marco  Aurelio  Severo  Anlonino  Pio  Felice 
AugustOy  domino  nostrOy  Parthico  Brilannico  maximo,  consule 
Jlllf  coloni  capul  saltus  Horreorumy  et  Kalefacelenses  Pardala- 
rieuses ,  aram  pro  salute  ejus  consacraverunt ,  et  nomen  castello 
quem  conslituerunt  Aurelianensi  Antoniniano  imposuerunt ,  et 
dtdicaverunt  anno  provinciae  centesimo  sepluagesinio  quarto. 

La  formule  consule  IIIl  est,  par  elle-même,  susceptible  d'une 
double  inlerprélalion  :  elle  signifie  qu'antérieurement  à  l'é- 
poque de  l'inscription,  l'empereur  avait  été  quatre  fois  consul; 
ou  bien  qu'il  Tétait  alors  pour  la  quatrième  fois.  Dans  la  pre- 
mière hypothèse  ,  ce  consulat  n'est  qu'un  terme  en-deçà  du- 
quel il  faut  tenir  la  date  du  monument,  sans  la  préciser;  dans 
la  seconde  ,  c'en  est  la  date  même.  Or,  cette  dernière  inter- 
prétation assimile  le  4°»®  consulat  de  Caracalla,  autrement  dit 
Tan  213  de  J.-C,  à  l'an  174  de  la  province;  elle  conduirait 
donc,  comme  la  précédente  inscription,  à  faire  coïncider  l'an 
1"  de  Mauritanie  avec  l'an  40  de  l'ère  chrétienne. 

il    Inscriplions  roiuahivm  de  l'Àlfjrric,  ti°  5,K56. 


Pourquoi ,  dîral-on  ,  adopter  le  second  sens  plulôl  que  le 
premier?  Est-ce  qu'il  y  a  dans  le  monument  une  circonstance 
qui  force  le  choix  ?  Oui ,  cette  circonstance  existe ,  mais  il 
paraît  qu'on  ne  l'a  guère  aperçue ,  tant  il  est  vrai  que,  pour 
nous  autres  modernes ,  l'épigrapbie  latine  a  des  subtilités 
qui  trompent  les  plus  habiles.  Qu'on  ouvre ,  en  effet ,  h  la 
page  50,  le  volume  supplémentaire  des  Inscriptions  d'Orelli, 
publié  en  4856,  et  l'on  y  verra  l'inscription  d'Aïn-Zada,  suivie 
d'une  note  où  l'auteur  considère  notre  consule  IIII  comme 
une  simple  limite  de  date. 

11  faut  remarquer  que  les  auteurs  du  monument  ont  sup- 
primé les  deux  titres  impériaux  qui,  selon  la  règle  ordinaire, 
devaient  précéder  celui  de  consul.  Ces  deux  titres  avaient 
cependant  une  valeur  honorifique  d'un  ordre  supérieur,  et  il 
n'est  pas  admissible  qu'on  les  ait  négligés  pour  un  tiire 
moindre,  si  l'on  n'avait  pas  Tintention  d'assigner  à  ce  dernier 
toute  rimportance  chronologique  dont  il  est  susceptible. 
Voilù  ce  qui  fait  que  l'interprétation  n'est  pas  douteuse.  Un 
Romain  ne  s'y  serait  pas  trompé.  Que  si  l'on  suppose  la  dé- 
dicace dans  un  autre  temps,  par  exemple  en  Tannée  217,  les 
auteurs  auront  inscrit  intégralement  les  trois  titres,  de  celte 
manière  : 

Triùuniciae potestatis  XX^  imperatore  II I^  consule  IIII..,, 

et  alors  la  date  officielle  du  monument  résultera,  non.  plus  du 
consulat,  mais  de  la  puissance  tribunitienne  ;  ou  bien  ils  les 
auront  supprimés  tous  les  trois  ,  comme  l'ont  fait ,  dans  une 
circonstance  toute  pareille,  les  colons  de  Cellae  (i).  Ils  se 
seront  bien  gardés  d'inscrire  le  consulat  seul ,  parce  que  ce 
serait  dans  ce  cas  une  mention,  san^  objet ,  et  de  plus  une 
cause  d'erreur. 

Deux  ans  plus  tard  (^),  M.  Berbrugger  a  repris  la  question 


[i]  Inscriptions  romaines  de  V Algérie,  n»  3,455. 
(2)  j^jpvue  Africaine  6\\  15  ociobro  18S6 
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de  rère  mauritanienne,  en  se  fondant  sur  une  inscription  de 
Bougie,  ainsi  conçue  (1)  : 

Btarco  Aufidio ,  Marci  filio ,  Amiensi  (tribu) ,  Honorato,  equo 
publico  ornatOf  decurioni  coloniae, 

Caius  Aufidius^  Lucii  filius,  Amiensi  (tribu),  Honoratus^  pa- 
truus  idemque  vitricus ,  et  Sellia ,  Quinti  filia ,  Satura ,  mater ^ 
filio  piissimo,  secundum  voluntatem  ejus^  statuant  posuerunt 
dedicaveruntque. 

Dedicata  nonum  kalendas  Januarias ,  Tito  Sextio  Lalerano 
Caio  C(uspi)o  Rufino  consulibus,  anno  provineiae  centesimo 
quinquagesimo  octavo.  Ob  cujus  dedicationem  sporlulae  datae 
sunt.  Loco  ab  ordine  sanclissimo  accepto. 

Latéranus  et  Rufinus  sont  les-consuls  de  Tan  197 ,  mais 
leurs  autres  noms  ont  presque  toujours  été  omis  sur  les  mo- 
numents ,  et  ceux  par  lesquels  certains  commentateurs  y  ont 
suppléé  ne  s'accordent  pas  avec  les  indications  du  document 
ci-dessus.  Cette  difficulté  n*a  pas  arrêté  M.  Berbrugger,  et 
M.  d*Âvezac,  de  son  côté,  a  fait  des  recherches  qui  Tout  con- 
duit à  proposer  Caesonio  pour  compléter  la  désignation  du 
deuxième  consul.  Il  y  a  dans  Orelli  (2)  une  inscription  qui 
porte,  pour  le  deuxième  consul  de  Tau  i97,  Lucio  Cuspio 
Rufino.  M.  Léon  Renier  a  pris,  avec  raison,  Ciispio  de  préfé- 
rence à  Caesonio,  mais  il  a  adopté  le  prénom  qu'indique  l'ins- 
cription de  Bougie.  Au  surplus ,  ces  variantes  ne  sont  peut- 
être  qu'un  exemple  de  la  pluralité  de  noms  en  usage  dans 
les  grandes  familles  romaines. 

M.  Berbrugger  a  donc  eu  le  mérite  de  signaler  un  docu- 
ment qui  constate,  d'une  manière  évidente  à  tous  les  yeux, 
l'identité  de  la  date  497,  ère  vulgaire  ,  avec  la  date  158,  ère 
de  Mauritanie ,  et  qui  est ,  par  conséquent ,  un  précieux  té- 
moignage en  faveur  du  synchronisme  énoncé. 

(1)  Inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  n«  5,520. 

(2)  V.  Tome  I,  n*»  2,325. 
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Ua  deruier  monumeni  relatif  à  celle  question  est  la  dédi- 
cace à  Sepiime  Sévère ,  dont  la  pjerre ,  très-fruste ,  est  au- 
jpurd'hai  encasirée  dans  un  des  murs  de  l'hôpital  roililaire, 
ù  Chercbel.  La  copie  qui  en  a  élé  publiée  par  M.  Léon  Re- 
nier (1)  porte  ces  tiires  impériaux  : 

..,.TribuniUae  polestatiif  XI H ^  imperalori  XII ,  conmli  III.,,. 
et  plus  bas  cette  date  locale  : 
...  Anno  provinciae  CLXX. 

Or,  la  treizième  puissance  (ribuniiienne  de  Septime  Sévère 
correspondant  ù  Tan  205  de  Jésus-Christ ,  on  ne  pourrait  as- 
similer cette  date  à  la  i70<"^  année  de  Tère  provinciale,  sans 
meure  l'origine  de  cette  è^^e  en  plein  règne  de  Ptolémée ,  ce 
qui  serait  absurde.  M.  Léon  Renier  a  dû  conséquemment  res- 
tituer à  la  puissance  tribunitienne  le  nombre  XVII,  pour  la 
faire  concorder  avec  la  date  provinciale  supposée  exacte,  et 
peut-être  aussi  pour  lu  mettre  en  meilleure  concordance  avec 
le  nombre  XII  qui  accompagne  le  titre  imperatori ,  bien  que, 
à  vrai  dire ,  on  ne  sache  pas  au  juste  en  quelle  année  Sep- 
time Sévère  a  compté  sa  douzième  victoire.  Préoccupé  des 
difficultés  de  ce  monumeni ,  je  l'ai  fait  étudier  sur  les  lieux 
par  M.  le  capitaine  du  génie  Bernard,  et,  après  un  examen 
très-attentif,  cet  officier  m'a  informé  que  le  chiffre  X  de  la 
puissance  tribunitienne  est  iudubitablement  suivi  de  trois 
traits  verticaux  équidistants ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  suppo" 
ser  qu'il  y  ait  eu  un  V  après  ce  X.  Le  nombre  XIII  parait 
donc  devoir  être  maintenu  à  la  puissance  tribunitienne; 
mais  la  même  certitude  n'existe  pas  à  l'égard  du  second  X  de 
la  date  provinciale;  je  trouve  même  pour  cette  date,  dans  une 
ancienne  copie  publiée  par  Tabbé  Âmati ,  le  nombre  CLXV 
suivi  de  quelques  points  qui  autorisent  à  y  restituer  une  ou 
plusieurs  unités.  En  supposant  CLXVI ,  avec  XIII  à  la  puis- 
sance tribunitienne ,  on  retombe  sur  le  résultat  des  inscrip- 

(2,  inscripliom  romaines  de  l'Algérie,  n»  3,881. 
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UoDS  précédentes.  Ouoiqull  en  soit,  si  le  monument  de  Cher- 
chel  ne  confirme  pas  ce  résultat ,  au  moins  ne  peut-on  pas 
dire  qu'il  l'infirme ,  et  c'est  ce  que  je  tenais  à  établir. 

La  référence  de  l'ère  mauritanienne  éjant  ainsi  à  l'abri 
de  toute  contestation,  nous  pouvons  déterminer  avec  certi- 
lude  la  période  qu'embrasse  l'épiscopat  de  Novatus  ,  et  y  rat- 
tacher les  faits  historiques. 

Sa  mort  eut  lieu  le  40  des  calendes  de  septembre;  autre- 
ment dit  le  23  août ,  en  l'année  440  de  l'ère  chrétienne ,  et 
puisqu'il  fut  57  ans  évéque ,  son  ordination  datera  des  envi- 
rons du  mois  d'août  405,  car  on  ne  saurait  supposer,  en  pa- 
reil cas,  un  nombre  largement  arrondi  aux  dépens  de  l'exac- 
titude. 

11  existe  une  lettre  de  àaint-Auguslin  ù  Novatus ,  dont  la 
teneur  indique  qu  elle  fut  écrite  dans  les  premiers  temps  qui 
suivirent  cette  ordination. Dn  doit,  d'après  ce  qui^  vient  d'être 
dit,  en  fixer  la  date  à  la  tin  de  405  ,  ou  tout  au  plus  au  com- 
mencement de  404.  Les  Bénédictins  Font  classée  à  405 ,  c'est 
donc  une  année  au  moins  d'erreur ,  de  la  part  de  ces  savants 
religieux  ;  mais  il  n'en  faut  pas  moins  rendre  hommage  à  leur 
sagacité,  qui  les  menait  si  près  du  but  par  de  simples  induc- 
tions. 

La  lettre  dont  il  est  (juestion  fournit  à  l'histoire  de  l'Afrique, 
sous  la  domination  romaine ,  un  fait  qui  mérite  bien  qu'on 
s'y  arrête  un  moment.  Au  nombre  des  clercs  attachés  à  l'é- 
glise d'Hippône  ,  se  trouvait  un  diacre  ,  du  nom  de  Lucillus^ 
que  le  nouvel  évéque  de  Sétif  voulut  avoir  auprès  de  lui  ;  dé- 
sir bien  naturel ,  car  ce  Luciilus  était  sou  frère.  Loin  de  se 
laisser  attendrir,  Saint-Augustin  répondit  par  un  refus  caté- 
gorique,  fondé  sur  la  pénurie  de  son  diocèse  en  sujets  possé- 
dant assez  bien  la  langue  latine  pour  les  besoins  du  service 
évangélique,  tandis  que  le  latin  était,  au  contraire,  d'un  usage 
univei*se1  dans  le  pays  de  Sétif.  Cette  assertion  ,  tout  étrange 
qu'elle  peut  paraître  au  premier  abord ,  n'est  cependant  pas 
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en  opposilion  avec  les  lumières  que  nous  avons  acquises  par 
suite  de  notre  établissement  en  Afrique. 

Avant  les  Romains,  la  race  phénicienne  ,  depuis  des  siècles 
maîtresse  des  villes  maritimes  ,  s'était  propagée, dans  tout  le 
massif  de  la  Numidie;  mais  elle  n'avait  guère  dépassé  la  lisière 
des  hauts  plateaux,  que  continuaient  de  parcourir  les  trou- 
peaux des  Gélules  errants.  A  Touest  de  TAmpsaga  surtout, 
dans  celte  région  de  la  Mauritanie  qui  depuis  a  reçu  le  nom 
de  sitifienne,  une  chaîne  de  montagnes  inextricables  préservait 
les  pasteurs  aborigènes  de  tout  contact  avec  la  race  étran- 
gère, confinée  dans  les  murs  d'un  ou  deux  petits  ports. 

Les  nouveaux  maîtres  du  pays  trouvèrent  donc ,  ici ,  un 
peuple  fixé  au  sol  et  jouissant  d'une  civilisation  déjà  avancée, 
là,  un  champ  librement  ouvert  aux  entreprises  de  la  coloni- 
sation. 

D'ailleurs ,  Tatmosphère  brûlante  et  insalubre  des  plaines 
basses  du  littoral  n'était  pas  faite  pour  y  attirer  les  colons 
romains,  et  sans  doute  ceux  qui  en  bravèrent  les  dangers 
tournaient  plutôt  leurs  idées  vers  le  commerce  que  vers  l'a- 
griculture, qui,  dans  l'antiquilécivilisée,  se  mariait  bien  mieux 
avec  les  lettres.  Au  temps  de  Saint-Augusiin  ,  après  cinq  siè- 
cles d'occupation  romaine,  la  langue  punique  dominait  encore 
dans  les  plaines  d'Hippône. 

La  région  des  hauts  plateaux,  élevée  de  huit  ou  neuf  cents 
mètres  en  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jouissait 
au  contraire  d'un  climat  sain  ,  d'une  température  analogue  à 
celle  d'une  grande  partie  de  l'Italie.  Aussi  se  couvrit-elle  suc- 
cessivement de  colonies  et  d'étiiblissements  de  toutes  sortes  , 
qu'un  intérêt  de  sécurité  fit  sur  plusieurs  points  former  d'élé- 
ments militaires. 

A  Sétif,  en  particulier,  une  colonie  de  vétérans  fut  fondée, 
vers  la  fin  du  I"'  siècle ,  sous  la  protection  du  dieu  Mars  et 
la  significative  dénomination  de  Nerviatia  Augusta  Marlia- 
lis.  Dans  de  telles  conditions,  l'esprit  militaire  dut  se  perpé- 
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luer  parmi  les  familles  de  Sélif,  et ,  avec  Tesprit  militaire , 
la  noblesse  des  idées  et  le  go&t  des  occupations  intellectuelles. 
Ce  ue  fut  certes  pas  un  fait  exceptionnel  que  cette  éducation 
libérale  du  jeune  silifieu  Urbanus,  dont  nous  devons  la  con* 
naissance  ù  son  épitaphe  (i)  : 

Ï)ii8  Manibus  sacrum.  Marcm  Damatius  Urbanus,  mmmarum 
artium,  liberalium  litteramm  studiis  utriusque  linguae  perfecte 
eruditu8,  oplima  facundia  praeditus,  Vixii  annis  viginti  duobus , 
diebm  septem.  Hic  sUm  est.  Nonum  kalendaé  Octobres  y  anno 
provinciae  centesimo  nonagesimo,  Marcus  Damatius,  FeliXy  pater 
pius,  fecit. 

On  n'en  peut  donc  douter,  les  lettres  grecques  et  latines, 
qui  faisaient  le  fonds  de  la  bonne  éducation  chez  les  Romains, 
étaient  encore  en  honneur  à  Sélif,  au  commencement  du  Xroi- 
sième  siècle.  Le  christianisme  finit  par  détourner  le  courant 
des  idées  et ,  en  supprimant  le  prestige  des  supériorités  so- 
ciales, il  ne  put  que  fatre  baisser  le  niveau  des  études  litté- 
raires ;  mais  on  aime  à  croire  que ,  même  dans  la  décadence 
du  cinquième  siècle,  plus  d'un  descendant  des  nobles  vétérans 
de  Sétif  méritait  encore  de  s'entendre  appeler;  comme  le  con- 
vive d'Horace, 

Docte  sermones  utriusque  linguae. 

A  cette  époque  de  lutte  avec  le  schisme  et  l'hérésie ,  il  ne 
se  passait  guère  d'année  sans  que  les  évéques  d'Afrique  s'as- 
semblassent en  conciles ,  soit  provinciaux ,  soit  universels. 
Malheureusement  les  noms  des  Pères  de  ces  conciles  et  ceux 
de  leurs  églises ,  qui  pourraient  être  d'utiles  renseignements 
pour  la  géographie  et  pour  l'histoire ,  nous  ont  été  rarement 
transmis.  La  première  assemblée  dont  les  actes  fassent  men- 
tion de  notre  Novatus,  est  la  célèbre  conférence  entre  les  ca- 
tholiques et  les  donatistes,  tenue  à  Carthâge  dans  le  mois  de 

il)  Fnscriplions  romaines  de  l'Algérie,  n»  3,558. 
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juin  4H,  sous  la  présidence  du  tribun  Marcellin.  Novatus,  qui 
n'était  pas  encore  un  des  anciens  de  son  église ,  ne  joua  dans 
cette  assemblée  qu'un  rôle  secondaire,  remarquable  seule- 
ment par  la  vivacité  avec  laquelle  il  déposa  contre  un  des 
membres  du  parti  adverse. 

Cinq  ans  après ,  il  fut  du  nombre  des  soixante  évéques  qui 
se  réunirent  en  concile  de  Numidie,à  M'ihh  (Mileu)^  pour 
condamner  les  hérésies  de  Pelage  et  de  Céleste.  Son  nom  fi- 
gure immédiatement  après  celui  dePossidius,  Fauteur  de  la 
vie  de  Saint-Augustin,  dans  la  liste  des  signataires  du  rapport 
qui  fut  adressé  sur  cette  affaire  au  siège  apostolique.  Beau- 
coup plus  bas  dans  cette  liste  ,  rangée  selon  toute  apparence 
par  ordre  d'ancienneté  dans  Tépiscopat,  se  trouve  le  nom  peu 
usité  de  Lucillus,  et  tout  porte  à  croire  que  nous  retrouvons 
là  le  frère  de  Novalus,  devenu  évêque  à  son  tour. 

Enfin,  dans  le  courant  de  mai  419,  s'ouvrit  à  Carthage  un 
concile  de  la  province  proconsulaire,  avec  assistance  de  délé- 
gués des  autres  provinces,  parmi  lesquels  Novalus  et  un  autre 
évêque  représentaient  la  Mauritanie  siiifienue.  C'est  dans 
celte  assemblée  que,  sur  la  demande  même  du  primat  de  Nu- 
midie,  de  qui  relevait  la  Mauritanie  de  Sélif,  il  fut  décidé  que 
cette  province  serait  désormais  séparée  de  la  Numidie  et  au- 
rait son  primat  particulier  ;  mesuré  commandée ,  est-il  dit , 
par  le  grand  éloigncnient  des  lieux. 

Après  le  concile  de  4i9,  il  nous  faut  franchir  un  espace  de 
huit  ou  dix  années,  pour  retrouver  notre  évêque  de  Soiif , 
dans  la  correspondance  de  Saint-Âugustin  avec  le  comte  Da- 
rius ,  négociateur  de  l'impératrice  Placidie  auprès  du  comte 
d'Afrique  Boniface.  Nous  touchons  à  l'une  des  époques  les 
plus  intéressantes  et  les  moins  comprises  de  l'histoire  d'A- 
frique Celte  terre ,  qui  nourrissait  Rome  depuis  cinq  siècles, 
va  lui  élre  enlevée  par  l'ambition  du  chef  militaire  qui  avait 
mission  de  la  défendre. 

On  croit  généralement ,  sur  la  foi  de  Procope  et  d'un  ou 


' 
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deux  chroniqueurs,  que  c'est  le  eomle  Boniface  lui-même  qui 
a  introduit  les  Vandales  en  Afrique.  Idace ,  contemporain  et 
presque  témoin  oculaire ,  n'assigne  pas  de  cause  particulière 
à  leur  transmigration.  Le  reste  des  chroniqueurs  se  (ait  pa- 
reillement sur  ce  point,  sauf  Cassiodore,  qui  assure  que  la 
horde  vandale  fut  exclue  des  Espagnes  par  les  Goihs.  Procope 
lui-même  rapporte  un  récit  des  Vandales,  qui  les  montre  aux 
prises  avec  les  Germains  dans  les  derniers  temps  de  leur  sé- 
jour en  Bétique.  Ainsi  le  fait  est  de  ceux  dont  il  est  permis 
de  douter. 

Le  même  historien  explique  par  une  intrigue  d'Aèce  la  pré- 
tendue trahison  du  comte  d'Afrique.  Tout  en  gardant  avec 
Boniface  les  dehors  de  Tamiiié  ,  Aèce  était  son  ennemi  poli- 
tique et  cherchait  a  le  perdre  dans  Tesprit  de  Placidie.  Il  le 
représenta  comme  un  ambitieux  voulant  usurper  l'autorité 
souveraine  en  Afrique ,  et  prêt  à  refuser  de  venir  à  Rome ,  si 
on  Vy  appelait.  Mais  déjù  il  avait  prévenu  secrètement  Boni- 
face  que  l'impératrice  allait  le  mander  dans  le  but  de  lui  ôter 
la  vie.  L'impératrice  et  le  comte  d'Afrique  donnèrent  à  l'envi 
dans  ce  piège  grossier.  L'ordre  de  rappel,  fut  expédié;  natu- 
rellement Boniface  n'en  tint  aucun  compte  ;  et,  croyant  ne  pas 
pouvoir  résister  seul  aux  forces  du  gouvernement,  il  requît 
l'assistance  des  princes  vandales,  en  leur  promettant  les  deux 
tiers  de  l'Afrique^  sous  la  condition  d'être  garanti  par  eux  de 
la  possession  du  troisième  tiers.  Pendant  ce  temps-là,  ses 
ani}is  d'Italie,  mieux  avisés  et  ne  pouvant  croire  à  son  usur- 
pation ,  se  rendirent  à  Carthage  pour  s'assurer  du  fait ,  et  là 
ils  prirent  connaissance  de  la  lettre  d'Aèce.  Toute  l'intrigue 
se  trouva  ainsi  dévoilée  ;  mais  on  ne  put  persuader  aux  Van- 
dales de  retourner  en  Espagne.  Telle  est  l'anecdote,  passa- 
blement absurde ,  que  Procope  a  eu  le  crédit  de  faire  ad- 
mettre dans  l'histoire ,  quoique  pas  un  des  Latins  ne  dise  rien 
de  semblable. 

Une  telle  fourberie  s'accorde  mal  avec  ce  qu'on  sait  ^u 
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grand  caractère  d*Aèce  ;  mais  elle  est  bien  digne  des  senti- 
mehls  bas  dont  Thistorien  a  fait  preuve  dans  ses  écrits. 

Ce  n*est  pas  à  Procope  qu'il  faut  demander  aide  pour  Tin- 
telligencG  de  ce  point  historique;  c'est  à  Saint-Âuguslin,  dont 
la  correspondance  nous  fournil  quelques  jalons  précieux  ,  et 
qui ,  par  le  témoignage  irrécusable  d'une  lettre  à  Boniface 
lui-même ,  nous  initie  clairement  au  caractère  de  ce  général 
et  au  mobile  de  sa  conduite.  Il  faut  aussi  se  pénétrer  du  mé- 
canisme de  l'administration  romaine  et  de  l'état  du  pays  où 
se  passent  les  événements. 

Avant  d'être  revêtu  des  hautes  fonctions  du  commandenient 
militaii*e  en  Afrique,  Boniface  y  avait  servi  longtemps  comme 
simple  officier.  Olympiodore  rapporte  que  le  roi  des  Goths 
Ataulph,  n'ayant  pas  reçu  le  subside  en  blé  qui  lui  était  pro- 
mis par  l'empereur  Honorius,  essaya  de  surprendre  Mar- 
seille et  fut  repoussé  par  le  célèbre  Boniface.  Si  c'est, le  même 
personnage,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire ,  on  peut  ad- 
mettre qu'il  avait  été  chargé  de  conduire  à  Marseille  le  convoi 
portant  l'annoMe  d'Afrique,  et  alors  ses  services  dans  ce  pays 
remonteraient  au  moins  à  l'an  415. 

11  se  lia  avec  Saint'Augustiu  ,  peut-être  dans  cette  circons- 
tance même,  car  on  a  des  raisons  de  croire  qu'Hippône  était 
le  principal  port  d'embarquement  des  grains  de  la  Numidie. 
Vers  417,  Tévêque  d'Hippône  lui  adressa ,  sur  sa  demande, 
quelques  explications  concernant  les  dissidences  des  donatistes 
et  des  ariens  avec  les  catholiques.  C'est  dix  ans  après  qu'il 
lui  écrivît  la  lettre  presque  toute  politique  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut. 

Pendant  la  première  période  de  sou  service  en  .\frique,  Bo- 
'  niface  n'était  qu'un  des  trente  ou  quarante  officiers  préposés 
à  la  garde  de  la  frontière  de  terre  ,  depuis  les  Syrtes  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  Mauritanie  césarienne.  Il  résidait  à  Tubunae, 
aujourd'hui  Tobna  ,  en  qualité  de  praeposiltis  limitis  iuhunien- 
sis.  C'est  en  effet  dans  celle  ville  que  Saint-Augustin ,  accom- 
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pagné  d*Âlypius  »  évéque  de  Thagaste ,  lui  porla  les  consola- 
tions dont  il  avait  besoin  après  la  mort  de  sa  femme  ,  et  le 
détourna  d*entrer  dans  les  ordres  monastiques ,  comme  il  en 
manifestait  le  désir, 

La  frontière  tubunienne,  facilement  accessible,  couvrait  un 
territoire  des  plus  fertiles  et  des  mieux  cultivés ,  qui  devait 
être  un  objet  de  grande  tentation  pour  les  tribus  du  désert , 
plus  populeuses  alors  que  de  nos  jours,  et  par  suite  exposées 
à  de  terribles  privations  dans  les  longues  sécheresses ,  d'au- 
tant  plus  qu'elles  n'avaient  pas ,  comme  a  présent  les  no- 
mades du  Cheikh-el-Arab  •  la  jouissance  de  la  vaine  pâture 
dans  les  hauts  plateaux.  Le  commandement  de  cette  frontières 
constituait  donc  un  service  assez  important ,  et  le  tribun  Bo- 
niface  s'en  tirait  à  son  honneur  et  gloire.  11  châtiait  les  bar- 
bares, tantôt  avec  de  petits  détachements,  tantôt  avec  de 
grosses  colonnes,  et,  dans  toutes  les  occasions  ,  il  faisait 
preuve  d'intelligence ,  d'activité  et  de  bravoure  personnelle. 

Il  y^  a  loin  de  lu ,  sans  doute ,  aux  conditions  de  la  grande 
guerre.  Ce  n'est  point  parce  qu'on  a  battu  quelques  bandes 
de  maraudeurs  ou  forcé  dans  leurs  repaires  de  pauvres  mon- 
tagnards à  peine  armés ,  qu'on  est  autorisé  à  se  croire  les  ta- 
lents  d'un  général.  Mais  l'Afrique  fut  souvent  le  théâtre  des 
succès  faciles  et  des  renommées  a  bon  marché,  qui  n'en  pro- 
duisaient pas  moins  d'insatiables  ambitions.  Boniface  avait 
tellement  grandi  dans  l'esprit  des  populations,  que  chacun 
l'appelait  de  ses  vœux  au  commandement  général  de  l'armée 
d'Afrique  ;  alors,  disait-on,  loin  d'avoir  à  repousser  les  incur- 
sions des  nomades ,  on  en  fera  des  tributaires  de  la  répu- 
blique romaine.  La  suite  ne  justifia  pas  ces  brillantes  prévi- 
sions. Boniface  élevé  aux  honneurs  ne  fut  plus  le  même 
homme  ;  les  vapeurs  de  l'orgueil  et  de  l'ambition  lui  donnè- 
rent le  vertige ,  et  il  ne  fit  plus  que  des  fautes.  On  a  peine  à 
comprendre  que  des  historiens  aient  cru  pouvoir  le  mettre  en 
parallèle  avec  le  grand  Acce,  le  vainqueur  d'Attila  et  de  tant 
(Tarmées  barbares.   * 
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Après  treize  années  de  séjour  en  Espagne,  de  409  à  422, 
les  Vandales  paraissaient  vouloir  se  fixer  "dans  la  Bélique, 
lorsque  l'empereur  Honorius  résolut  de. les  en  chasser.  Une 
armée  nombreuse ,  en  partie  composée  de  Goihs,  fut  mise  à 
cet  effet  sous  les  ordres  de  Caslin,  malire  des  milices,  et  Bo- 
nifare,  qui  avait  été  rappelé  en  Italie,  fut  désigné  pour  pren- 
dre part  à  celle  expédition. 

Dans  ces  lemps-lù ,  le  service  auprès  de  Fempereur  était 
fait  par  une  sorte  de  gardes-du-corps ,  appelés  rfo/»e«/îd  ,  et 
divisés  en  deux  troupes,  Tune  a  pied  el  Taulre  ù  cheval,  dont 
chacune  avait  à  sa  téie  un  comte.  C'est  sous  le  litre  de  comte 
des  domestiques  que  Caslin  avait  conduit  précédemment  une 
expédition  contre  les  Francs.  En  422,  lorsqu'il  fut  chargé  de 
la  guerre  d'Espagne  ,  il  venait  d'être  élevé  au  rang  de  maître 
des  milices,  qui  lui  donnait  une  autorité  générale  sur  l'armée 
romaine  (I),  moins  toutefois  les  domestiques,  dont  les  chefs 
ne  relevaient  que  de  l'empereur.  L'emploi  vacant  dans  celle 
garde  par  suite  de  la  promotion  de  Caslin ,  fut  donné  ù  Boni- 
face  ,  qui  acquit  par  là  une  certaine  indépendance,  quoique 
subordonné  à  Caslin  pour  Texpédilion  projetée.  Un  second  et 
très-riche  mariage  qu'il  fil  à  la  même  époque  dut  contribuer 
encore  à  relever  sa  position. 

Au  dire  de  Prosper,  chroniqueur  du  cinquième  siècle,  Bo- 
niface  ne  pouvant  se  plier  aux  manières  hautaines  et  impé- 
rieuses de  Caslin  ,  refusa  de  le  suivre  en  Espagne.  C'était  un 
acte  d'insubordination  difficilement  pardonnable  ,  même  a  un 
comte  des  domestiques.  Idace,  il  est  vrai,  ne  fait  pas  mention 
de  cette  circonstance ,  mais  il  s'accorde  avec  Prosper  p^ur 
représenter  Boniface  quittant  brusquementje  palais  et  courant 
se  réfugier  en  Afrique.  Il  est  à  remarquer  que,  vers  le  même 


(1)  Pour  èlre  précis,  il  faut  dire  que  le  commandement  général  des 
troupes  à  pied  était  ordinairement  séparé  de  celui  des  troupes  à  cheval. 
Lorsqu'ils  élaieni  réunis,  le  commandant  général  prenait  le  titre  de  ma- 
gister,  ou  dux,  ulriusque  milUiae. 
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icnips»  l'Empereur  Honorius  éloigna  sa  sœur  Placidie ,  qui 
s'était  liée  avec  Boniface  et  qui  en  reçut  des  secours  en  ar- 
gent, dans  sa  détresse  momentanée.  On  peut  supposer  avec 
vraisemblance,  vu  la  nature  de  la  maladie  qui  emporta  Hono- 
rius quelques  mois  après ,  qu'au  moment  du  coup  de  tête  de 
Boniface  un  changement  de  règne  était  déjà  prévu,  ce  qui  au- 
rait autorisé  Placidie  ù  lui  montrer  la  perspective  des  plus 
hautes  dignités  de  l'empire ,  dans  le  cas  où  elle  arriverait 
elle-même  au  pouvoir. 

Après  la  mort  d'Honorins ,  l'usurpateur  Jean  voulut  se 
faire  connaître  dans  les  provinces  africaines,  mais  Boniface , 
investi  alors  (I)  par  Placidie  des  fonctions  de  comte  d'A- 
frique, y  maintint  l'autorité  légitime,  servant  ainsi  à  la  fois 
ses  affections  et  ses  vues  ambitieuses. 

Les  exigences  de  la  politique  ne  permettent  pas  toujours 
aux  princes  de  suivre  leurs  sentiments  personnels.  Placidie, 
devenue  régente  de  l'Empire ,  avait  à  compter  avec  des  hom- 
mes puissants,  tels  que  Félix  et  Aèce,  qui  connaissaient  trop 
bien  le  caractère  orgueilleux  et  violent  de  Boniface  pour  le 
seconder  dans  ses  prétentions.  D'ailleurs ,  un  grand  change- 
ment s'était  fait  en  lui  depuis  son  second  mariage  :  l'aria- 
nisme  était  entré  dans  sa  maison  avec  ^a  nouvelle  épouse  (S), 
et,  à  la  suite  de  Tarianisme,  le  relâchement  des  mœurs  poussé 
jusqu'à  la  débauche.  Une  fervente  catholique ,  comme  l'était 
Placidie ,  pouvait-elle  lui  continuer  son  estime  et  l'appeler 
dans  ses  conseils?  Il  fut  donc  résolu  que  Boniface  resterait  en 


(1)  Placidie  était  à  Ck>Dstantinople  au  moment  dQ  la  mort  dHonorios, 
en  août  423.  Boniface  dut  en  recevoir  sans  délai  des  inètrucUons.  Ainsi 
l*on  peut  raisonnablement  faire  commencer  sou  commandement  avec  Tan- 
née 424. 

(2;  Des  écrivains  modernes*  pour  expliquer  l'alliance  politique  de  Boni- 
face  avec  Genséric,  ont  fait  de  cette  femme  une  parente  du  roi  des  Van- 
dales, que  le  comte  romain  aurait  connue  en  Espagne.  C'est  une  bypo- 
tlièse  que  les  faits  historiques  ne  justiQent  pas  et  que  la  raison  repousse. 
La  Pélagie  de  Boniface  doit  avoir  été  une  grande  dame  romaine,  possé- 
dant des  terres  en  Afrique. 
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Afii(|ne  jusqu'il  Texpiralion  de  ses  trois  années  decoranian- 
dcMuènt  (I). 

Le  terme  fatal  approchant,  très-vraisemblablement  en  426, 
Boniface  fut  désigné  pour  un  autre  commandement  provin- 
cial (2).  11  voyait  ainsi  le  but  de  son  ambition  s'éloigner,  les 
espérances  qu'il  fondait  sur  l'amitié  de  Placidie  s'évanouir;  sa 
léte  se  monta,  et  pour  la  seconde  fois  il  refusa  l'obéissance. 

On  se  tromperait  fort  si  Ton  croyait  qu'un  comte  d'Afrique 
exerçait  une  autorité  générale,  et  qu'il  lui  suffisait  de  rompre 
avec  Rome  pour  se  trouver  le  maître  dans  le  pays  de  son 
commandement.  Le  trône  impérial  n'était  pas  assez  stable 
pour  déléguer  de  tels  pouvoirs.  A  l'époque  dont  il  s'agit, 
les  carrières  n'étaient  pas  confondues  comme  dans  les  temps 
antérieurs,  et  plus  que  jamais  les  fonctions  étaient  devenues 
spéciales.  En  Afrique,  un  proconsul  gouvernait  la  province 
de  Carthage  ;  c'était  la  plus  éminente  autorité  provinciale  de 
l'empire.  Venait  ensuite  le  Vicaire  d'Afrique,  ayant  sous  ses 
ordres  les  gouverneurs  des  cinq  autres  provinces.  Quant  aux 
fonctions  du  comte  d'Afrique ,  qui  ne  marchait  qu'en  troi- 
sième ligne  dans  l'ordre  des  dignités ,  elles  consistaient  dans 
le  commandement  supérieur  des  troupes  ;  en  outre,  il  avait 
sous  ses  ordres  les  commandements  particuliers  de  la  frontière, 
mais  seulement  dans  la  partie  centrale ,  ceux  des  ailes  ayant 


(i)  Les  comtes  d'Afrique  remplaçaient,  comme  commanaants  des  trou, 
pes,  les  anciens  légats  propvéteurs  de  Namidie,dont  les  fonctions  duraient 
trois  ans. 

(2;  Boniface  étant  comte  militaire  et  comte  des  domestiques ,  n*avait 
plus  au-dessus  de  lui  que  la  dignité  de  maître  des  milices.  Son  mécon- 
tentement prouve  que  cette  dignité  ne  lui  fut  pas  offerte.  Cependant ,  :iu 
dire  de  Saint-Augustin  ,  un  autre  emploi  était  mis  à  sa  disposition ,  et  il 
l'aurait  accepté  au  lieu  de  tant  se  préoccuper  de  ce  qu'on  lui  donnait  ou 
ne  lui  donnait  pas ,  s'il  eût  toujours  eu  ses  sentiments  chrétiens  d'autre- 
fois... .  Numquid  coram  Deo  potes  negare  quod  in  islam  necessitatem 
non  pervenisses,  nisi  bona  saeculi  hujus  diUœisses,  quae,  lanquam  ser- 
vus  Dei  quem  te  anle  noveramus ,  conlemnere  omnino  et  pro  nihilo 
habere  debuisti;  et  oblata  quidem  sumere,  ut  eis  utereris  ad  pietatem, 
non  autem  negata  vel  delegala  sic  quaerere ,  ut  propter  iUa  in  istam 
necessitalem  perducereris  ..  Ainsi  ce  qu'on  lui  offrait  ne  peut  être  qu'un 
autre  emploi  de  comte  militaire. 
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à  obéir  respeciivenient  à  deux  auires  cemmandants  généraux, 
les  ducs  de  Tripoli  et  de  la  Mauritanie  césarienne.  Les  troupes, 
réparties  sur  une  frontière  de  trois  cents  lieues  »  qu'elles  dé- 
fendaient à  grand*peine  contre  les  barbares ,  n'atteignaient 
pas  Tefiectif  de  20,000  hommes.  On  voit  quelles  excessives 
précautions  avaient  été  prises  pour  prévenir  les  velléités  de 
révolte  de  la  part  des  commandants  militaires  d'Afrique. 
D'ailleurs  la  population  d'origine  italienne  avait  trop  de  liens 
avec  la  mère-patrie,  et  trop  besoin  de  son  appui,  pour  entre- 
tenir des  idées  de  séparation. 

Ces  circonstances,  il  est  vrai,  n'avaient  pas  empêché,  quinze 
années  auparavant,  l'un  des  prédécesseurs  de  Boniface,  le 
comte  Héraclien  ,  d'embarquer  trois  ou  quatre  mille  hommes 
et  de  se  jeter  avec  eux  sur  l'Italie  pour  y  tenter  une  révolu- 
tion ;  mais  battu  et  obligé  de  revenir  en  Afrique ,  il  y  avait 
trouvé  immédiatement  une  mort  ignominieuse ,  et  le  comte 
actuel  avait  pu  voir  sa  tête  fixée  sur  un  pal,  devant  une  des 
portes  de  Carthage. 

Tout  porte  à  croire  que  la  pensée  dominante  de  Boniface, 
dans  ce  moment  critique,  fut  de  repousser,  sans  se  préoccuper 
des  conséquences ,   la  mesure  qu'il  prenait  pour  un  affront. 

Les  caractères  de  cette  trempe  ne  comptent  pas  beaucoup 
avec  l'avenir.  Peut-être ,  d'ailleurs,  espérait-il  que  le  temps 
amènerait  quelque  revirement  favorable ,  ou  se  promettait-il 
de  recommencer,  au  besoin,  la  tentative  d'Héraclien.  Mais  si 
Ton  reconnaît  l'impossibilité  d'établir  une  tyrannie  dans  les 
provinces  africaines,  il  est  bien  diflicile  d'admettre  que  Boni- 
face  ait  songé  à  l'essayer  dans  une  partie  seulement  de  ces 
provinces,  en  donnant  le  reste  aux  Vandales.  C'eût  été  s'af- 
faiblir de  toutes  manières ,  car  il  n'y  avait  pas  i\  compter  sur 
]a  foi  de  ces  barbares. 

L'année  427  arrivée,  Boniface  persistant  ù  rester  en  Afrique, 
n'était  plus  qu'un  criminel  d'Etat.  La  guerre  fut  immédiate- 
ment ouverte  contre  lui ,  sons  la  direction  de  Félix ,  maître 
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(les  milices  (1).  Elle  commença  hemeusemcnt  et  Boniface 
allait  être  enveloppé»  lorsque  la  trahison  d'un  chef  détourna  le 
danger  qui  menaçait  sa  téio  et  changea  le  succès  en  revers. 
Des  renforts  furent  demandés,  départ  et  d'autre,  aux  barbares 
qui  occupaient  le  littoral  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule,  et, 
comme  ces  nations  n'avaient  pas  de  mariné,  des  vaisseaux 
de  transport  leur  furent  envoyés  par  les  belligérants.  A  cette 
époque,  les  princes  Goihs  reconnaissaient  l'opportunité  de 
soutenir  rempirc.  Une  troupe  d'auxiliaires  de  cette  nation, 
sous  les  ordres  du  comte  Sigisvult ,  chargé  de  continuer  la 
guerre,  débarqua  dans  le  port  de  Carthage ,  place  restée  au 
pouvoir  du  gouvernement. 

Boniface ,  de  son  côté,  eut  naturellement  recours  aux  Van- 
dales ,  les  plus  proches  voisins  de  l'Afrique  et  les  ennemis 
persévérants  de  l'empire  romain.  Saint- Augustin  nous  le  re- 
présente entouré  d'une  soldatesque  nombreuse  et  néanmoins 
laissant  les  barbares  d'Afrique  porter  librement  le  pillage  et 
la  dévastation  sur  le  territoire  des  provincjes.  c  Quand  même, 
s'écrie  le  grand  évéque ,  dans  sa  prophétique  Indignation  , 
totis  ces  hommes  te  resteraient  fidèles,  quand  même  tu  n'au- 
rais à  craindre  la  trahison  d'aucun  d'entre  eux  ;  ne  vois-tu 
pas  les  crimes  qu'il  te  faudra  tolérer  pour  satisfaire  leur  cu- 
pidité et  leur  violence,  et  déjà  le  pays  tellement  ravagé  autour 
de  toi,  qu'il  n'y  reste  pas  )a  plus  petite  chose  à  prendre?  > 
Certes,  si  la  horde  vandale ,  hostile  comme  elle  l'était  au  ca- 
tholicisme, eût  eu  aIoi*s  le  pied  en  AfiMque,  Saint-Augustin  se 
serait  autrement  préoccupé  des  intérêts  religieux. 

Vraisemblablement  Boniface  s'était  entendu  avec  Gensério 
pour  prendre  à  sa  solde  quelques-uns  des  Goths  qui  faisaient 
partie  de  l'armée  romaine  ,  dans  la  campagne  de  422,  en  Es- 

(1)  Les  comtes  militaires  étant  sous  les  ordres  directs  du  mattre  di'S 
milices,  c*Q^t  naturellement  à  Félix  quMncombait  le  soin  des  mesures  de 
répression  contre  Boniface.  Pour  certains  auteurs  ,  par  exemple  Le  Nain 
de  Tillemont ,  cette  intervention  de  Félix  prouve  qu'il  était  le  cbef  &e& 
ennemis  du  comte  d^Afrique.  Quelle  naïveté  ! 


—  20  - 

pagne,  cl  qui  passorenl  aux  Vandales  pendanl  la' malheureuse 
bataille  livrée  par  Caslin.  Cetle  supposilion  osl  autorisée  par 
un  passage  de  Possidius  relatif  au  siège  d*Hippônc,  passage 
daus  lequel  il  parle  de  Boniface,  comine  d'un  ancien  allié  des 
Goihs  (1).  Une  pareille  composition  de  son  armée  devait  lui 
paraître  propre  à  faire  naître  la  désertion  parmi  les  Goths  de 
Sigisvuli.  Elle  avait  aussi  ses  avantages  pour  Genséric,  qu'elle 
débarrassait  d'auxiliaires  dangereux  ,  s'il  restait  en  Bétique, 
tout  en  lui  donnant,  de  l'autre  côté  du  détroit,  des  gens  tout 
prêts  à  faire  défection  aux  Romains,  dans  le  cas  où  il  se  déci- 
derait à  le  franchir  avec  sa  nation. 

L*Afri(|ue  ne  pouvait  manquer  d'être  un  point  de  mire  pour 
ceux  de  ces  essaims  de  barbares  accourus  à  la  curée  de  l'em- 
pire d'Occident,  qui  parvenaient  jusqu'au  littoral  de  la  Médi- 
terranée. Ce  n'était  pas  senlement  de  riches  provinces  ù  piller, 
mais  une. terre  de  repos,  protégée  par  la  mer  contre  les  bandes 
qui  venaient  derrière  eux.  Déjù  les  Goths  avaient  tenté  le 
passage  par  la  Sicile,  sous  Marie,  et  par  le  détroit  d'Espagne* 
sous  Vallia.  La  même  nécessité  entraînait  les  Vandales  de 
Genséric  ;  je  l'ai  déjà  fail  remarquer,  c'est  sous  la  pression 
des  Goths  qu'ils  se  résolurent  à  quitter  l'Espagne.  Genséric 
saisit  donc  avec  empVessement  l'occasion  qui  se  présentait  de 
mettre  le  pied  en  Afrique,  au  moyen  de  ses  auxiliaires  de  race 

(1)  Voici' ce  passage  importaDt,  après  celui  qui  coiiceroe  rentrée  des 
Vandales;  on  voit  qu'ils  avaient  des  Gotbs  parmi  eux,  et  qu'il  y  en  avait  eu 
aussi  dans  Tarmée  de  Boniface  \»..»divina  voluntate  et  poleslale  provenu 
ut  mamu  ingens,  diversU  ielU  armata  el  bellU  exerciUUa  immanium 
hostium  Vandalorum  el  Àlanorum,  commiœtam  seeum  habent  Gotlho- 
rum  genlem  aliarumque  diverscmim  genUutn  personoi ,  ex  Hispaniae 
parlilnti  Iransmarinis  navibus  Africae  influœisset  et  irruisset ,  universa 
que  per  loca  IHaurilaniarum ,  etiam  ad<ilia$  nastrcts  transiens  provin- 
eias  et  regionu ,  omni  soeviens  erudelilate  et  alrociiale ,  cuncla  quae 
potuit  expoliatione ,  caedibus  diversisqw  tormentis,  incendiis,  dliisque 
innumerabilibus  infandU  malis  depopulata  est ,  nuUi  sexui ,  nuHi  pa- 
riens  aetati,  née  ipsis  Dei  sacerdotibus  vel  ministris,  nec  ipsis  ecclesia- 

rum  ùmamentis,  seu  instrumenliSt  vel  aedificiis 

....  accrevitqw  mœroribus  et  lamenlationibus  ejus  saucii  Augustini) 
ut  etiam  adhuc  eo  in  suo  statu  cansistente ,  ad  eamdem  Hipponensium 
HegioTum  civitatem  ab  iisdem  hostibus  veniretur  obsidendam.  Quoniam 
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Golhc  (i).  Dire  qu'il  feignit  un  traité  de  partage  avec  Boni- 
face ,  afin  d'exciter  le  gouvernement  impéiial  contre  lui,  et 
d'encourager  les  Vandales  par  l'espoît*  d'une  invasion  sans 
périls,  ce  ne  serait  que  mettre  en  action  le  caractère  de  ce 
prince,  dont  la  politique  astucieuse  nous  est  peinte  en  ces 
termes  par  Jornandès  : 

ad  sollicilandas  génies  providentissimîiSf  semina  conten- 

tionum  jacere ,  odia  miscere  paratus. 

Tout  eu  poursuivant  la  guerre ,  le  gouvernement  impérial 
ne  négligeait  pas  la  voie  des  négociations.  Saint-Augustin  était 
un  médiateur  indiqué  par  sa  haute  influence  dans  Téglisc  et 
son  ancienne  liaison  avec  Honiface.  Aussi  le  comte  Sigisvult, 
dès  son  aiTivée  à  Carthage,  lui  dépécha-t-il  à  cet  «;ffet  un 
évéque  arien,  venu  a  la  suite  des  troupes  golhes  (2). 

Un  autre  personnage ,  le  comte  Darius  ,  fut  chargé  d'une 
mission  toute  conciliatrice  (3).  Il  se  fit  mettre  en  rapport  avec 
Saint-Augustin  par  Urbanus,  évéque  de  Sicca,  qu'il  avait  vu 
dans  la  province  proconsulaire ,  et  par  Novatus ,  qu'il  trouva 
dans  son  diocèse  de  Séiif.  La  correspondance  de  Darius  avec 
Saint-Augustin  nous  fait  connaître  qu'il  y  avait  alors  armistice 
et  probabilité  d'un  arrangement  définitif.  Le  fils  de  Darius,  un 
jeune  homme  du  nom  deVérimodus  (4),  qui  se  trouvait  à  ce 


in  cjus  lune  defemivne  eral  consUiulus  cornes  quidam  Bonifacius  cum 
Gotlhorum quondam  foederalus exercilu  ....Vita  sancli  Augustin!. 

(1  )  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  les  Gotlis  tantôt  pour,  tantôt  contre 
les  Vandales  Si  la  poUiiqne  des  princes  Goths  les  portail  vers  Teii'pire, 
cYtalt  contrairement  aux  sympaltiies  de  leur  nation. 

f2)Cet  évéque  ,  forcé  d'entrer  en  controverse  publique  avec  Saint-Au- 
gustin,  sur  les  matières  de  religion ,  déclara  ainsi,  devant  rassemblée,  le 
véritable  but  de  son  voyage  :  Ego  non  ob  islam  caussam  in  hanc  civila- 
iem  advenit  ut  altercalionem  proponam  cum  religione  tua ,  sed  missus 
a  comité  Segisvulto  contemplatione  paeis  adveni. 

(3)  Cette  mission  de  Darius  semble  tellement  faire  double  emploi  avec 
celle  de  Sivisvull ,  qu*OD  est  tenté  de  prendre  ces  deux  comtes  pour  une 
seule  et  même  personne.  Le  Nain  et  d'autres  croient  que  Sigisvult  était 
Goth,  mais  celte  liypolbèse  ne  repose  sur  aucun  fondement  sérieux. 

(4)  L'auteur  d'une  histoire  des  Vaii,da*es ,  faisant  un  amalgame  de  Pro- 
copc  avec  Saint-Augustin,  transforme  ce  Vérimodus,  fils  de  Darius  ,  en 
ofiicier  Vandale  C'est  traduire  un  peu  librcmoiU. 
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(|iril  parafi ,  entre  les  mains  de  Boniface  ,  avait  été  rendu  à 
son  père.  C'était  une  preuve  d*inteniion  pacifique  »  et  Saint- 
Augustin  insiste  beaucoup  sur  celte  circonstance;  mais  là  en- 
core ii  ne  fait  pas  la  plus  petite  allusion  aux  Vandales ,  non 
plus  que  Darius. 

Ainsi,  c'est  un  fait  établi  sur  les  indices  les  moins  douteux, 
au  moment  où  Boniface ,  appuyé  de  forces  considérables, 
donnait  les  mains  à  une  solution  pacifique,  qui  paraissait  assu- 
rée, les  Vandales  n'avaient  pas  encore  mis  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire des  provinces  africaines. 

A  partir  de  ce  moroent-lù  ,  un  nuage  couvre  la  marche  des 
événements;  la  lumière  de  Saint-Augustin  nous  fait  défaut, 
cl  nous  sommes  réduits  à  ce  renseignement  de  Procope ,  que 
Boniface  repentant  livra  balaille  aux  Vandales,  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  renfermer  dans  Hippône. 

S'il  est  au  monde  un  pays  fait  pour  la  guerre  défensive, 
ifest  bien  l'Afrique  septentrionale.  La  marche  des  Vandales 
depuis  le  détroit  jusqu'à  Hippône  «  sur  un  parcours  de  500 
lieues  en  ligne  droite  et  de  500  lieues  par  les  contours  du 
littoral ,  qu'ils  ont  peui-étre  suivis  afin  de  rester  en  conimu- 
iiication  avec  des  navires  chargés  de  vivres,  est  une  des  opé- 
rations les  plus  difficiles  qui  se  puissent  concevoir,  pour  une 
cohue  pareille,  en  présence  d'une  armée  ennemie*  Boniface, 
n'ayant  pas  des  forces  supérieures,  devait  éviter  de  livrer  ba- 
laille. En  harcelant  le  flanc  de  l'ennemi,  en  le  prévenant  aux 
positions  formidables  qui  se  présentent  h  chaque  pas ,  il  em- 
pêchait sa  marche  et  n'avait  qu'à  laisser  agir  la  maladie  et  la 
faim.  La  position  qu'il  occupait  avec  son  armée  lui  permettait 
de  suivre  inimédiaiemeot  ce  plan  de  campagne.  En  effet,  dans 
celte  phase  de  la  guerre  civile,  tout  lui  faisait  une  loi  de  se 
tenir  dans  la  région  occidentale  des  provinces.  Il  obligeait 
ainsi  les  forces  impériales  à  faire  de  longues  marches  pour 
venir  à  lui;  en  même  temps  il  était  en  communication  avec  le 
point  de  débarquement  de   ses  auxiliaires,  et  il  empêchait 
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toule  tentative  du  gouvernement  de*  la  Mauritanie'césarienne 
pour  les  arrêter.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  le  comte  Darius 
passer  par  Sétif ,  et  Ton  ne  comprend  pas  pourquoi  il  aurait 
pris  celte  direction»  si  ce  n'est  pour  s'aboucher  avec  Boniface. 
Le  général  romain  ne  fit  donc  pas  preuve,  dans  cette  circons- 
tance» de  grands  talents  militaires.  La  trahison  se  mit  pro- 
bablement parmi  ses  troupes  :  ce  serait  la  seule  excuse  do 
son  insuccès. 

Le  voilà  dans  Hippône ,  en  présence  de  Saiut-Âtigustin  qui 
lui  avait  donné  de  si  bons  conseils ,  si  peu  écoutés,  de  Saint- 
Augustin  succombant  sous  le  poids  de  Taffliction  autant  que 
de  la  maladie.  Que  ne  nous  est-il  donné  de  savoir  ce  qui  se 
passa  alors  entre  ces  deux  hommes,  plongés  dans  une  douleur 
égale  peut-être,  mais  dont  l'un  avait  toute  la  responsabilité 
de  ce  grand  désastre  !  Du  moins  avons-nous ,  dans  leur  en- 
trevue dernièie,  une  garantie  de  plus  de  Texactiiude  des  faits 
et  des  appréciations  que  nous  ont  fournis  les  œuvres  dé  Saint- 
Augustin. 

Hippône ,  complètement  investi  par  les  Vandales ,  en  juin 
450  {\)t  eut  à  soutenir  un  siège  de  quatorze  mois,  après  les- 
quels le  manque  de  vivres  força  les  assiégeants  à  se  i*etirer. 
Boniface  put  aloi*s  rejoindre  les  troupes  envoyées  d'Italie  et 
d'Orient,  et  il  subît  avec  elles  une  nouvelle  défaite. 

(Vest  sculetncnl  en  45^  que  le  malheureux  comte  arriva 
enfin  à  ce  but  qui  lui  avait  déjà  coûté  si  cher  et  qu'il  ne  tarda 
pas  à  payer  de  sa  vie.  L'Impératrice,  jugeant  qu'il  avait  assez 
expié  ses  fautes  et  revenant  à  son  ancienne  prédilection,  l'ap- 


(1)  Je  me  suis  abstenu  de  préciser  la  date  de  l'entrée  des  Vandales  en 
Afrique.  Prosper,  Cassiodore  et  Jornandès,  assignent  à  ce  fait  Tannée  427; 
la  chronique  d'Alexandrie,  Tannée  428;  tdace  enfin,  le  mois  de  mai  428  ou 
429,  selon  la  manière  d'interpréter  le  texte  de  ce  chroniqueur  Le  Nain  a 
très-bien  démontré  que  Tannée  427  est  inadmissible  ;  il  reste  doue  à  se 
décider  entre  428  et  429,  mais  il  y  aurait  à  faire  préalablement  an  travail 
critique  sur  ces  diverses  sources.  Peut-^tre  leurs  divergences  tiennent- 
elles  à  ce  que  plusieurs  ont  confondu  le  débarquement  des  Goths  auxi- 
liaires de  Boniface,  avec  celui  de  la  maise  vandale. 
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pt'la  aux  fondions  de  maître  des  milices  en  remplacement 
d*Aèce,  qui  passait  au  consulat.  Il  parait  que  l'énorme  crédit 
d'Âèce  portait  ombrage  à  Placidie  et  qu'elle  cherchait  à*  lui 
donner  un  contrepoids  dans  la  personne  de  Boniface.  Elle 
eut  l'imprudence  de  les  trop  mettre  en  opposition,  et.  ils  ne 
tardèrent  pas  à  en  venir  aux  mains  (I).  Boniface  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut  peu  de  temps  après,  en  recommandant 
à  sa  Pélagie  de  ne  jamais  se  remarier  qu'avec  Âè.ce.  N'était- 
ce  pas  reconnaître ,  au  moment  suprême  ,  la  loyauté  de  son 
adversaire? 

L'empire  n'était  plus  en  état  de  lutter  contre  les  Vandales. 
Un  traité  de  paix  »  conclu  à  Hippône  le  i  1  février  435 ,  leur 
assura  la  possession  d'une  partie  de  l'Afrique.  Les  historiens 
ne  spécifient  pas  l'emplacement  du  territoire  concédé,  mais  il 
semble  facile  de  le  déterminer  approximativement. 

Les  Romains  gardaient  Carthage  et,  nécessairement ,  la  ré* 
gion  environnante;  mais,  Genséric  était  irop  habile  pour  ne 
pas  apercevoir  que  la  possession  de  cette  capitale  était  indis- 
pensable à  sa  sûreté  et  au  développement  de  sa  puissance.  Il 
n*attendait  qu'une  occasion  favorable  pour  s'en  saisir.  Par- 
venu jusqu'en  Numidie,  il  se  serait  bien  gardé  de  revenir  sur 
ses  pas ,  de  se  confiner  dans  les  Mauritanies  situées  au  bout 
du  monde  alors  connu.  C'était  pour  lui,  d'ailleurs,  une  néces- 
sité absolue,  dans  les  premiers  temps,  que  de  tenir  ses  forces 
concentrées.  Ainsi  l'établissement  provisoire  des  Vandales  ne 
pouvait  être  ailleurs  que  dans  la  Numidie,  principalement  sur 
la  limite  de  la  province  consulaire.  On  va  voir  qu'ils  n'avaient 


(1)  Un  historien  moderne  ,  M.  de  Péiigny ,  a  cru  qu'il  s'agissait  d'ubc 
guerre,  et  son  imagination  a  suppléé  à  la  trop  grande  concisiou  des  chro- 
niques ,  en  faisant  manœuvrer  des  armées  de  romains  et  de  barbares. 
C'est  nn  procédé  qui  devrait,  dans  tous  les  cas,  être  laissé  au  roman.  Mais 
ici,  en  examinant  les  textes  avec  la  simple  lumière  du  bon  sens,  on  ne 
peut  pas  trouver  autre  chose  qu'un  duel.  Le  mot  même  de  Bellum  ,  qui 
existe  dans  une  des  chroniques,  et  qui  paraît  avoir  trompé  cet  écrivain,  est 
employé  dans  le  sens  de  combat  singulier  par  les  auteurs  du  Bas-Ém- 
pirc.  V.  le  Lixicnn  de  tp'orccllirii. 
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alors  aucune  aciion  sur  le  lerritoire  de  Sétif,  quoique^  (opo- 
graphiqucmenl  parlant,  ce  pays  fûi  une  dépendance  naturelle 
de  la  Numidie. 

Genséric  avait  ù  fonder  un  grand  état  au  milieu  de  popu- 
lations hostiles  ù  sa  nationalité  et  ù  sa  religion.  Le  mcoonien- 
tement  régnait  môme  parmi  les  sien^.  Cette  situation  pleine 
de  difficultés  le  détermina,  bien  plus  que  Tespril  de  secte ,  à 
briser  toute  opposition  religieuse.  En  437,  U  somma  les  évé- 
ques  catholiques  de  se  convertira  Tarianisme;  les  récalcitrants 
furent  privés  de  leurs  temples  et  même  chassés  de  leurs  mé- 
tropoles. Ces  rigueurs  ne  s'adoucirent  qu'après  dix-sept  ans, 
lorsque  le  pouvoir  de  Genséric  fut  solidement  établi.  La  mort 
tranquille  de  Novatus,  et  le  monument  qui  lui  fut  élevé,  prou- 
vent donc  que  ce  pouvoir  n'atteignait  pas  alors  la  Mauritanie 
sitificnne  (1).  L'inscription  du  maiHyr  Laurentius  permet  d'é- 
tendre cette  conséquence  au  moins  jusqu'à  l'année  452. 

C'est  en  439  que  Genséric  parvint  à  s'emparer  de  Carthage 
par  surprise  :  dès-lors  les  provinces  orientales  tombèrent  dans 
ses  mains ,  et  Valentînien  lui  en  fit  l'abandon  définitif  par  le 
traité  de  443,  ne  se  réservant  que  les  Mauriianies  avec  la 
partie  occidentale  de  la  Numidie. 

Mais  après  455,  quand  Genséric  eut  pris  Rome  cl  allié  sa 
famille  avec  celle  des  empereurs,  l'Afiique  ne  connut  plus 
d'autre  maître  que  le  roi  des  Vandales. 

Le  Général  CREULY. 


(i)  La  chronique  de  Prosper,  éditée  par  le  P.  Labbc,  en  parlant  des 
évêi.ues  persécutés  en  457,  cite,  comme  les  plus  connus,  Possidius,  Nova- 
tus et  Severianus  ;  mais  cch  noms  ne  sont  nullement  cités  par  les  autres 
éditeurs.  J'ignore  s'ils  n'auraient  pas  été  introduits  par  le  l\  Labbe;  dans 
tous  les  cas,  cette  mention  de  Novatus  ne  peut  prévaloir  contre  son  épi*- 
tapbe. 
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Tébessa  (Thé?es(e)  et  ses  environs. 


Notre  but,  en  écrivant  ces  quelques  lignes,  est  d'apporier 
une  pierre  à  l'édifice  iiistorique  de  noire  Colonie  africaine,  à 
la  reconstruction  duquel  plusieurs  savants  contemporains  tra- 
vaillent avec  tant  d'art,  de  talent  et  de  persévérance.  Il  nous 
semble,  en  effel,  du  devoir  de  tout  officier  de  l'armée  d'Alrî- 
(|ue  de  contribuer,  dans  sa  sphère,  à  cette  œuvre  si  éminem- 
ment  utile  et  intéressante* 

Nous  commençons  par  déclarer  que  la  paiiie  historique  du 
pi'ésent  mémoire  ne  sera  qu'ébauchée  ;  le  temps  et  les  docu- 
ments nécessaires  nous  manquent  pour  entreprendre  ce  travail 
difficile,  et  même,  les  aurions-nous  à  notre  disposition,  nous 
ne  nous  en  abstiendrions  pas  moins ,  la  lâche  étant  au  dessus 
de  nos  forces.  Nous  serons  également  très-réservés  dans  ce 
que  nous  dirons  sur  les  monuments  épigraphiques  dont  nous 
avons  pris  copie,  la  plupart  du  temps  nous  nous  contenterons 
de  les  transcrire,  en  marquant  simplement,  pour  en  faciliter 
l'explication  par  les  hommes  compétents,  les  diverses  particu- 
larités qui  les  distinguent,  telles  que  hauteur  et  formes  des 
lettres,  dimensions  et  qualités  de  la  pierre,  etc.,  etc. 
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Plus  que  personne,  nous  sommes  disposés  ù  suivre  les  con- 
seils de  M.  le  Général  Grculy  aux  amateur»  dVpigraphie  qui 
sont  en  Algérie,  lorsqu'il  les  avertit  c  du  danger  qu'ils  courent 
c  à  se  lancer  dans  les  sentiers  scabi*eux  de  rinterprétojlion, 
c  eux  qui  n'ont  ni  le  temps  ni  les  moyens  nécessaires  pour 
c  apprendre  ce  dilïicile  exercice.  > 

En  revanche,  nous  nous  étendrons,  autant  que  possible,  sur 
la  partie  descriptive  et  comparative  ;  nous  ferons  un  exposé 
détaillé  de  tous  les  matériaux  que  nous  avons  recueillis  jus- 
qu'à ce  jour  et  que  nous  ci^oyons  mériter  l'attention  des  histo- 
riens et  des  archéologues,  en  y  ajoutant  des  renseignements 
de  toutes  sortes  qui  peuvent  intéresser  la  géographie,  la  sta- 
tistique et  la  colonisation  du  pays. 

Tébessa  (Theveste,  al,  Thebeste,  Colonia),  est  située  à  55« 
30'  de  latitude  Nord  et  5»  45'  de  longitude  Est  (I),  à  2\^  kilo- 
mètres environ  de  Constaniinc  et  200  kilomètres  de  Bône,  au 
pied  des  derniers  mamelons  du  Djebel  0&m(mr(   ^  'A),  con- 

treforl  du  Djebel  Doukkane  (.O^^)  »  qui  lui-même  est  une 
des  nombix*uses  ramifications  de  la  grande  chaîne  del'Âui^ess. 

Nous  n'entrerons  dans  aucune  discussion  sur  le  nom  actuel 
de  Tébessa  qui  est,  sans  conti*edit,  la  coiTuption  du  mot  de 
Theveste  ou  Thebeste^  comme  on  le  trouve  orthographié  dans 
certaines  copies  des  anciens  itinéraires. 

La  frontière  de  Tunis  ,  ù  son  point  le  plus  rapproché  est  de 
iS  à  20  kilomètres  environ. 

• 

(i)  Nous  sommes  loin  de  garantir  Texactitude  mathématique  de  ces 
cbiffrcs,  ni  celle  des  instruments  qui  nous  ont  servi  à  les  établir.  Sans 
doute  nos  r<^sultats  subiront  une  modification  notable  lorsque ,  par  une 
détermination  exacte  du  point  où  le  méridien  de  Paris  vient  couper 
notre  continent  africain,  il  sera  possible  de  rattacher  le  canevas  géodé- 
sique  de  ce  pays  d'une  manière  ûxe  ai  certaine  à  celui  de  la  nièrc-palrie. 
Ce  travail ,  qni  nous  paraît  de  la  plus  haute  importance,  serait  4a  conti- 
nuation de  celui  que  Delambre ,  Méchain ,  Biot  et  Arago,  ont  fait  pour  la 
Franae  à  la  fm  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci  Nous 
le  signalons  à  ralteotion  des  savants,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  que 
l'Académie  dos  Sciences  le  fasse  entreprendre  par  un  de  ses  membres. 
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La  ville  moderne  arabe  occupe  rcmpl.;ccnienl  même  d*iii)e 
diadellebv/.anline  constniiie  sur  les  ruines  de  la  cité  romaine, 
et  SCS  rctnparls  élevés,  en  bon  élal  de  conservation,  flanqués 
de  tours,  ont  dû,  pendant  des  siècles,  garantir  ses  habitants 
conire  les  incursions  nombreuses  des  tribus  hostiles  environ- 
naMtes. 

De  trois  côtés  elle  est  entourée  de  jardins  magnifiques  rem- 
plis d*aibres  fruiiiersde  toutes  sortes;  qui,  de  loin,  lui  donnent 
l'aspect  d'une  véritable  oasis.  Les  montagnes  environnantes 
sont  boisées,  pour  la  plupart,  jusqu'à  leur  sommet,  et  les  ac- 
cidents de  terrain,  tels  que  rochers,  ravins,  cascades,  qui  se 
succèdent  sans  interruption,  pour  ainsi  dire,  donnent  au  pays 
l'aspect  le  plus  pittoresque.  Les  principaux  sites  que  nous 
croyons  devoir  signaler  à  l'attention  des  touristes  sont  :  les 
déûlés  de  Halloufa,  les  ravins  de  Aïn-Lamba  et  de  R'fana,  les 
gorges  de  Troukia  et  de  Deicaria,  enfin,  le  ravin  et  les  grottes 
de  Occous.  Nous  serons,  sans  doute,  conduits  à  faire  la  des- 
cription sommaire  de  quelques-uns  d'entre  eux,  dans  la  suite 
de  ce  mémoire. 

Les  environs  delébessa  sont  littéralement  jonchés  de  ruines 
romaines  dont  les  unes  datent  de  l'époque  romaine  propre- 
ment dite,  les  autres,  en  plus  petite  quantité,  de  l'occupation 
byzantine.  La  ville  elle-même  renferme  les  restes  de  monu- 
ments magnifiques  qui  font  l'admiration  des  voyageurs  et  dont 
rétude  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'officier  ou  l'employé 
appelé  par  son  service  à  séjourner  dans  ses  murs. 

L'origine  de  Thévesle  est  romaine,  sans  contredit.  Ni  Sal- 
liisie  dans  sa  guerre  de  Jugurtha»  ni  Tacite  faisant  dans  ses 
annales  le  récit,  si  palpitant  d'intérêt,  de  la  révolte  de  Taefa- 
rinas,  ne  font  mention  de  cette  ville,  et  cependant,  ses  envi- 
rons ont  été,  au  moins  en  partie,  témoins  de  ces  guerres 
mémorables  (1).  Nous  avons  sous  les  yeux  une  brochure  de 

(I)  Jiigiirlha  CSall  d.bello  Jug.  L  Vil),  après  la  défaite  du  Mulliul ,  se 
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M.  Leironne  sur  Tare  de  triomphe  et  les  autres  auiiquilés  de 
Théveste;  voici  ce  que  dit  ce  savant  sur  son  origine  :  «  Re- 
marquant que  ni  Strabon  ni  Pline  n'en  ont  fait  mention,  et 
qu'on  voit  paraître  pour  la  première  fois  son  nom  dans  la  géo- 
graphie de  Ptolémée,  puis  avec  le  titre  de  Colonia,  dans  Tiii- 
néraire  d'Antonin,  j'ai  cru  pouvoir  en  conclure  que,  si  réta- 
blissement romain  existait  déjà  lorsque  Pline  rédigeait  son 
livre,  il  devait  être  peu  considérable  et  qu'il  ne  prit  d'accrois- 
sement qu'après  Vespasîen  et  Titus.  Ce  sont  là,  sans  doute, 
desimpies  inductions  historiques,  qui  ont  besoin  d'être  con- 
firmées par  les  inscriptions  qu*on  pourra  découvrir  plus 
tard,  à  la  suite  d'une  exploration  complète  de  Théveste; 
cependant  il  était  bon  de  l(;s  signaler  d'avance  à  l'attention 
des  explorateurs.   * 

Cette  exploration  a  eu  lieu  depuis  ël  a  conflrmé  les  conjec- 
tures, très-probables  du  reste,  de  M.  Leironne.  Les  quatre 
inscriptions  les  plus  anciennes,  trouvées  jusqu'à  ce  jour  à  Té- 
bessa,  datent,  en  effet,  du  règne  de  Vespasien.  Ce  sont  des 
dédicaces  de  monuments  élevés  en  l'honneur  de  ce  prince  et 
de  son  fils  Titus. 

Nous  n'en  citerons  qu*une  seule,  remarquable  surtout  parce 
qu'on  peut  en  déterminer  la  date  d'une  manière  certaine, 
c'est  celle  qui  figure  sous  le  n°  5708  dans  l'ouvrage  de  M.  Re- 
nier intitulé  :  Recueil  des  inscriptions  romaines  de  V Algérie  : 


reUra  pour  réorganiser  son  armée ,  dans  dos  lieux  couverts  et  fortifiés 
par  la  nature;  i)  est  prouvé,  à  peu  près ,  que  ces  lieux  devaient  se  trou- 
ver entre  Thévesie  et  Macomalia,  sans  doute  les  montagnes  situées  entre 
Aîn-Beïda  et  le  Djebel-Guelb.  Nous  avons  visité  ces  lieux  remarquables 
par  leur  aspr'Ct  abrupt  et  sauvage,  et  Us  nous  ont  paru  on  ne  plus 
propres  à  servir  de  retraite  à  une  armée  battue  forccu  de  se  retirer  de- 
vant un  ennemi  victorieux. 

Quant  à  Tacfarinas,  le  théâtre  de'la  guerre  que  Rome  eut  à  soutenir 
contre  ce  chef  de  bande,  devait  se  trouver  entre  les  monts  Auress  et  la 
petita  Syrte  (Dureau  de  la  Malle,  Manuel  algérien,  page  18i).  L'examen 
de  la  carte  suffit  pour  montrer  que  les  environs  de  Tébessa  font  partie  du 
territoire  compris  dans  cette  définition. 
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....  NO  AUG 

....  PP  COSU  .... 
....  AUG 

La  deuxième  ligne  de  cetie  inscription  a  donné  à  M.  Renier 
le  moyen  de  la  restiliicr  en  son  entier  ;  il  Tinterprèle  de  la 
manière  suivante  : 

Imperalori  Caesari  Vespasiano  Avgusto,  pontifici  maximo, 
tribuniciae  poleslatis  V  imperalori  A7,  palri  patriae^  conmli  F, 
designalo  F/,  Tilo  Caesari  Vespasiano  Augusti  filio,  pontifici^ 
tribuniciae  poleslatis,,.  Celte  inscription  se  rapporte  au  cin- 
quième consulat  de  Vespasien,  c'est-à-dire  à  Tannée  77  de 
notre  ère. 

Elle  a  été  découverte  près  de  l'entrée  du  Forum,  et  c'est 
peut-être  la  dédicace  môme  de  cet  établissement.  Or,  d'après 
ce  que  nous  connaissons  de  la  vie  publique  des  Romains  de 
l'époque  impériale,  le  Forum  et  le  Cirque  ont  dû,  tout  d'abord, 
être  construits  dans  une  ville  naissante ,  et  leur  achèvement 
n'est  sans  doute  postérieur  que  de  <;inq  à  six  ans  tout  au  plus, 
à  la  fondation  même  de  la  colonie.  D'après  ces  considérations, 
nous  sommes  conduits,  pour  la  date  de  la  fondation  de  Thé- 
veste,  à  l'an  71  ou  72  après  J.-Ç. 

Nos  conjectures  deviennent  presque  de  la  certitude,  quand 
on  se  reporte,  par  la  pensée,  à  cette  époque  de  l'histoire  ;  en 
effet,  que  se  passe-t-il  dans  l'Empire  romain  en  l'an  71  ? 

La  guerre  terrible  de  Judée  est  terminée,  les  Baiaves  sont 
soumis,  le  colosse  romain,  affaibli  un  instant,  commence  à  res- 
pilier  de  nouveau  sous  la  main  ferme  et  habile  de  Vespasien  ; 
le  génie  organisateur  de  ce  prince  conçoit  et  exécute  les  en- 
treprises les  plus  vastes  :  il  modifie  le  Capitole,'  construit 
le  Colisée  et  le  Temple  de  la  Paix,  améliore  les  finances  aux 
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abois,  rétablit  la  discipline  parmi  les  légions,  dégrade  les  sé- 
nateurs et  les  chevaliers  indignes,  délivre  par  Texil  Rome  et 
ritaliedes  factieux,  des  mécontents,  des  brouillons  de  toutes 
sortes.  Il  n'est  pas  possible  que  ce  prince  pour  compléter  son 
œuvre  de  régénération,  n'ait  pas  décrété  la  création  de  nom- 
breuses colonies.  Nous  savons,  d'ailleurs,  que  Vespasieu  pous- 
sait parfois  l'économie  jusqu'à  l'avarice.  La  concession  de 
territoires  était  pour  lui  un  moyen  de  récompenser,  sans  bourse 
délier,  le  dévouement  des  troupes  qui  l'avaient  salué  empe- 
reur. Qu'on  nous  pardonne  cette  digression,  déjà  trop  longue 
sans  doute;  mais  nous  nous  sommes  arrêtés  à  dessein  devant 
cette  figure  à  l'expression  antique,  au  front  sévère,  taillée, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  bronze  et  le  granit.  Un  seul  mot  peint 
ce  grand  homme  en  entier,  ce  mot  nous  l'avons  traduit  autre- 
fois, lorsque  nous  étions  encore  sur  les  bancs  du  collège,  et 
il  est  resté  gravé  dans  notre  mémoire  avec  un  sentiment  d'ad- 
miration profonde:  f  Un  empereur  doit  mourir  debout^  » 
s'écrie-t-il  en  se  lovant,  lorsqu'il  sent  approcher  sa  dernière 
heure.  Quel  homme  !  I  !  Quelle  énergie  !  !  ! 

Revenons  à  notre  sujet. 

Les  commencements  de  la  nouvelle  ville  ont  dû  être  mo- 
destes ;  toutefois,  elle  commence  à  prendre  une  certaine  im- 
portance, sous  le  règne  de  Trajan. 

La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  nous  est  fournie  par 
une  pierre  milliaire  que,  dans  une  de  nos  nombreuses  excur- 
sions, nous  avons'  découverte  à  huit  lieues  de  Tébessa,  dans 
le  Bhiret  el  Arneb  (plaine  des  lièvres),  sur  la  route  de  Tliévesie 
à  Gafsa  (l'ancienne  Capsa).  Cette  pierre  prouve  que  sous  l'eni* 
pereur  Trajan  il  existait  un  commencement  de  voie  de  com- 
munication entre  ces  deux  villes  ;  elle  porte  l'inscription  sui- 
vante : 
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IMP.  CAESAR 
OIVi  NERVAE  FIL 
NERVA  TRAIA 
NUS  AVG  GER 

MANICVS 

XIMVS  TRIB 
•  IIICOSIII- 
.  ATR 


•  •      •  • 


Imperalor  Caesar  Divi  l!ervœ  filius,  Nerva  Trajanm  Augus- 
tus  GermnnicuB  Maximus^  tribuniciae  poteslatis  UI,  consul  lil^ 
paler  palriae... 

Au  moyen  delà  septième  ligue,  les  savanis  pourront  déter- 
miner, nous  en  sommes  certains,  la  date  précise  de  rërecttou 
de  celle  pierre  et,  par  suite ,  celle  de  l'exécution  de  la  route 
précitée.  Comment ,  cependant ,  expliquer  Texistcnce  sous 
I  rajan  d'une  roule  à  60  lieues  de  la  côte,  lorsque  la  graude 
route  de  Carihage  à  Cirta  par  Théveste  n*est  construite  que 
sous  Tempereur  Hadrien,  en  l'an  122  ?  Voici  nos  idées  à  ce 
sujet  :  sans  doute,  chez  les  Romains,  bien  plus  encore  que 
de  nos  jours,  la  colonîsalion  ne  devait  marcher  qu'avec  beau- 
coup de  lenteur,  surtout  pendant  le  premier  siècle  de  Tèi  e 
chrétienne.  Plus  d'une  fois  elle  a  dû  se  li*oiiver  arrêtée  dans 
son  essor,  soit  par  les  troubles  civils,  soit  par  les  guerres  ex- 
térieures que  Home  eut  à  soutenir,  peut-être  aussi  quelquefois 
faute  des  bras  et  des  capitaux  nécessaires.  Pendant  long- 
temps  l'Afrique  a  été  exploitée  en  grande  partie  par  un  très 
petit  nombre  de  familles,  l'Empereur  en  tête  (I),  qui  en  tiraient 

(1)  La  Numidie  était  une  province  iaipériale  proprement  dite,  goii- 
vernr^e  par  un  légat  impérial  piopréteur  qui  résidait  à  Lambèse  (  Léon 
Hénier,  Rapports  sur  une  mission  scientifique  en  Àlgérief  page  53). 
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un  revenu  ccrlain  et  auxquelles  les  grands  travaux  d*uliliié 
publique  ne  devaient  que  médiocrement  sourire,  la  dépense 
qui  en  serait  résultée  étant  de  beaucoup  au-dessus  de  Taug- 
mentalion  de  revenu  que  l'exécution  de  ces  travaux  leur  aurait 
procurée.  Dans  cet  état  de  choses,  les  tronçons  de  route,  au- 
tour des  centres  ayant  acquis  déjà  une  certaine  importance, 
devaient  tout  d'abord  s'établir  et  précéder,  nécessairement,  le 
grand  réseau  général  dont  plus  tard  l'Afrique  et  même  tout 
l'Empire  furent  couverts.  Les  itinéraires  et  les  dilTérentes 
géographies  nous  font  de  ces  voies  de  communication  une 
description  incomplète,  il  est  vrai,  mais  suffisante  pour  nous 
donner  une  idée  exacte  de  la  civilisation  et  de  la  grandeur 
romaines. 

D'après  l'itinéraire  d'Ântonln  et  la  table  Théodosienne,  tous 
deux  combinés  avec  ce  que  nous  avons  vu  sur  les  lieux,  l'an- 
cienne Théveste  était  le  point  de  jonction  de  huit  routes  dif- 
férentes ;  ce  détail,  à  lui  seul,  prouve  l'importance  de  cette 
cité.  L'étude  de  ces  voies  de  communication  fera  l'objet  d'un 
travail  tout  h  fait  spécial  par  lequel  nous  essaierons,  autant 
qu'il  nous  sera  possible,  de  reconstruire  la  carte  de  cette  partie 
de  la  Numidie,  comprenant  les  trois  cercles  de  Tébessa,  Aïn- 
Beïda  et  Krenchela.  Qu'il  nous  suffise,  pour  le  moment,  de 
faire  Ténumération  des  routes  précitées,  en  y  ajoutant  les 
renseignements  sommaires  suivants  (i)  : 

i«  Uoute  de  Théveste  à  Garthage; 

2»  Route  de  Théveste  à  Cirta. 

Ces  deux  voles  figurent  dans  Titinéraire  d'Antonin  sous  le 
n<*in.  A.  Le  titre  est  Iter  à  Carihagine  Cirtay  Route  de  Garthage 


(1)  Noos  avons  suivi,  pour  Torthographe  des  anciens  noms,  l'ouvrage  du 
marquis  de  Fortia  d'Urban ,  intitulé  :  Recueil  des  Itinéraires  anciens, 
comprenant  l'itinéraire  d'Antonin,  la  Table  de  Peutinger  et  un  choix 
des  périples  grecs.  Quant  à  la  géographie  comparée ,  la  connaissance  du 
pays  l'a  modifiée  considérablement  depuis  Timpression  de  l'ouvrage  pré' 
cité,  et  nous  n'en  emploierons  les  noms  modernes  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  et  lorsque  nous  en  serons  complètement  sftrs. 

5 
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ù  Cirla  ;  elle  a  été  construite,  comme  nous  l'avous  déjà  dit, 
en  122,  sous  l'empereur  Hadrien,  par  P.  Metilius  Secundus. 

3"^  Houle  de  Théveste  a  Hippone  ; 

Cette  route  ne  figure  pas  directement  sur  les  itinéraires  ; 
elle  existait  cependant,  et  la  comparaison  des  n^*  Hl.  A.  et 
X.  E.  de  ritinéraire  d'Antonin  suffira  pour  nous  en  convaincre; 
en  effet,  le  premier  donne  une  route  de  Théveste  h  Musti, 
par  Ammedara  (Haïdra),  Altiburos  et  Laribus  Golonia:  la 
deuxième  donne  une  route  de  Musti  ù  Hippone.  par  Sicca  Ve- 
neria  (Kef),  Narraggara  et  Thagaste  (Souq->Arras).  D'ailleurs,  la 
roule  de  Carthagc  ù  Cîrta  (du  n»  Hl,  A,),  après  s'être  dirigée 
du  Sud-Ouesl  de  Carthage  à  Théveste ,  reprend ,  à  partir  de 
celle  dernière  ville,  la  direction  du  Nord  d'abord  et  du  Nord- 
Ouest  ensuite,  en  passant  par  Allaba,  Justi,  Marcomatia  et 
Sigus.  Il  resterait  î^  vérifier  sur  place  s*il  n'existe  pas  une 
route  direcle  de  Justi  ou,  peut-être,  d'Altaba  à  Thagasie  (la 
ville  moderne  de  Souq-Arras),  ce  qui  donnerait  une  voie  de 
communication  entre  Théveste  et  Hippone,  plus  direcle  et  plus 
courte  que  celle  que  nous  avons  indiquée  en  premier  lieu. 

4^^  Route  de  Théveste  à  Lanibèse  sur  le  versant  Nord  do 
l'Auress.  i*'  tracé; 

Cette  route  est  indiquée  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  sous  le 
n°  IV.  C.  ;  elle  passe  par  Aïn  Lemba,  Cherîa,  Krenchela  et 
Thamugas.  Nous  Tavons  parcourue  dans  toute   son  étendue. 

5»  Route  de  Théveste  à  Lanibèse,  sur  le  versant  Nord  de 
l'Auress.  —  2"«  tracé; 

H  existait  une  deuxième  route  de  Théveste  à  Lambèse,  in- 
diquée par  les  n<>'  CCX  et  CGXI  de  la  table  de  Peutinger.  Le 
D®  CXX  donne,  en  ♦iffet, une  route  de  Théveale  à  Vtco  Aureli,  nie 
ïï^  CCXI  une  autre  route  de  Vico  Aureli  ii  Lambèse.  Celte  route 
passait  par  Aïn  Chabrou,  Occous,  Ksar  Rafrhaïe,  et  rejoignait 
la  précédente  à  Thamugas  (Anj.Timegad)  ou  dans  les  environs. 
Elle  est  d'une  construction  postérieure  ù  celle  du  l'^'  tracé: 
nous  pensons  qu'elle  a  été  exécutée  pour  éviter  les  défilés 
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alTreux  d*Aïn-Leroba  et  de  Krenchela,  par  .lesquels  celle  du 
i"  tracé  passait.  Ce  n'est  donc  pas  une  erreur  de  copiste  qui 
Ta  fait  omettre  sur  Titinéraire  d'Ântonin,  maïs,  à  notre  avis, 
c'est  plutôt  parce  qu'elle  n'existait  pas  encore  lorsque  cet  iti- 
néraire a  été  établi.  Nous  avons  parcouru  cette  voie  romaine 
sur  une  longueur  de  50  kilomètres  environ,  et  nous  y  avons 
copié  les  deux  inscriptions  suivantes,  recueillies  sur  des  pierres 
milliaires  : 

iV  J.  —  Près  d'Âïn-Chabrou.  (Hauteur  de  la  pierre,  l«  55.) 

D.  N. 
FLAVIO 
CLAUDIO 
CONSTAN 

» TINOPIO 

FELICE 

AVG 
•  VII 

Domino  nosiro,  Flavio  Claudio  ConstanUno  pio;  felice^  Av." 
gusto*  VU. 

N<>  2.  —  (Au  même  endroit;  mêmes  dimensions  que  la  précé- 
dente.) 


....ETIN 
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!•....  OINVICTIS 

AVGG 

M 

O 

SS 

Les  cinq  premières  lignes  et  la  première  moitié  de  la 
sixième  ligne  sont  martelées  et  tout  à  fait  illisibles. 

Les  quatre  dernières  lettres  de  la  sixième  ligne  sont  dou- 
teuses. 

11  y  a  eu  un  second  martelage  aux  lignes  li»  \%  13  et  44. 

6^  Route  de  Théveste  à  Tbusdrum  ou  Thysdrum  et  Thenae; 
-  D'après  l'itinéraire  d'Antopin,  il  existait  deux  routes  de  Thé- 
veste  à  Tusdrum,  et  une  route  de  Théveste  à  Thenae  (//.  n«»  XI, 
XVi  A,  et  XVI B.).  Thenae  e^t  le  Thaini  actuel,  port  de  mer  sur 
la  petite  Syrte,  entre  Timis  et  Gabès.  Les  trois  routes  dont  il 
s'agit,  passent  toutes  par  Meneggere  ou  Menegeses ,  qui  était 
distante  de  Théveste  de  â5  mllliîs  ou  40  kilomètres  environ. 
Nous  avons  suivi  cette  route  «ur  toute  la  partie  comprise  sur 
le  territoire  français  ;  elle  passe  à  la  frontière  même  par  un 
endroit  appelé  foum  et  Mouahhad  ;  il  nous  a  été  impossible 
d'arriver  jusqu^à  l'emplacement  même  de  Menegeêee  ;  car,  dans 
cette  direction,  ù  ^  kilomètres  environ  de  Tébessa,  nous 
nous  sommes  trouvé  en  territoire  tunisien  :  poursuivre  notre 
chemin  était  contraire  aux  ordres  formels  que  nous  avons 
reçus  i  cet  égard. 

7®  Route  de  Théveste  à  Tacape  (auj.  Gabès),  par  Capsa 
(auj.  Gafsa). 

L'itinéraire  CCXII  de  la  table  de  Peutinger  nous  donne  une 
route  de  Théveste  ad  Majores,  et  le  n»  CCXIV,  une  autre  route 
de  ad  Majores  à  Tacape  (Gabès),  par  Thel(»pie  (Ferianah)  et 
Capsa  (Gafsa).  Nous  avons  suivi  cette  rouie  dans  tout  son  par- 
cours sur  le  territoire  français,  et  les  Arabes  nous  ont  assuré 
qu'elle  conduisait  sans  Interruption  jusqu'à  Gafsa.  Les  noms 
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actuels  des  principaux  endroits  qu'elle  traverse  sont  le  col 
de  Tnoukia,  le  Bhiret  el  Arneb,  El  ma  el  Âbied  et  Bir^pnn. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  précédeinnient,  c'est  celle  dodl  Kti6 
partie,  au  moins,  à  été  construite  par  l'empereur  Trajan. 
On  dit  que  ce  prince  possédait  un  domaine  à  Théveste  ou 
plutôt  dans  ses  environs.  La  route  dont  il  s'agit  a-t-elie  été 
exécutée  dans  le  but  de  relier  x;ette  ville  même  an  domaine 
de  l'empereur?  Cela  nous  parait  on  tie  peut  plus  probable. 
Nous  ajotiteroQs  que  le  Bhiret  el  Ameb  est  un  des  paya  les 
plus  fertiles,  en  apparence,  que  nous  ayons  jamais  vu  $  âous 
disons  en  apparence  parce 'qu'il  est  tout  à  fait  abandonné  par 
les  Arabes  :  on  peut  y  faire  30  i  40  kilomètres  sans  redcontt-ef 
âme  qui  vive.  De  temps  immémorial  ce  beau  pays  a  été  te 
cbamp  de  bataille  naturel  entre  ie^  tribu»  algériennes  et  celles 
qui  reconnaissent  ki  suprématie  dti  bey  de  Tunis;  solKiban- 
don  complet  en  est  une  caiiâe  ifl(imédiate«  Nous  revieodroos 
plus  bas  sur  une  excursion  que  nous  avons  faite  danâ  cette 
contrée,  et  sur  ce  que  nous  y  avons  trouvé  de  remarquable. 

8<*  Route  de  Théveste  à  Lambèse,  par  le  versant  méridionai 
de  t'Auress; 

Cette  route  est  bien  plus  lOBgue  que  les  devtx  ttttt*es  qai 
suivent  le  versant  oriental  Nord  de  ^Ali^ess»  ^  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Elle  figure  sur  la  table  ThéOdiomnile  sens  le  n^CCXli^ 
se  confond  avec  la  route  de  Tliéveste  à  Gafisai  jusqu'à  l'en^ 
droit  appelé  €d  Majores^  eu  se  dif  igeaiit  d'abord  vers  le  Sud* 
£st  ;  de  là,  elle  passe  an  Sud-Oaest,  traveràe  les  ZibâB»  se 
replie,  pour  ainsi  dire,  sur  eUe^-méme  »  et  l'ev^reot  à  Loinbèsô) 
en  se  retournant  au  Nord  et  même  au  Nord-Est,  par  El-Oùtaïa, 
Ël-Kantara  et  la  plaine  de  Ksour. 

Il  existait  une  neuvième  route  partant  de  Théveste  et  tra« 
versant  les  défilés  de  R'fana  ;  cette  route  ne  figure  sur  aucun 
itinéraire.  A  six  kilomètres  environ  de  Tébessa,  en  entrant 
dans  la  gorge,  elle  est  taillée  dans  le  roc  sur  plus  de  2000'" 
de  longueur,  et  on  y  voit^encore  maintenant  les  traces  faites 
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parles  roues  des  voitures  :  les  Arabes  ont  donné  à  cet  endroit 
le  nom  de  Triq  el  Careta  (Chemin  de  la  voiture).  Cette  voie 
n'était  peut-être  qu'un  simple  chemin  d'exploitation  ;  les  envi- 
rons sont  encore  maintenant  très -boisés  et  fournissaient, 
sans  doute,  à  la  ville,  des  bois  de  toutes  sortes,  soit  de  cons- 
truction, soit  de  chauffage.  On  y  rencontre  d'ailleurs,  quan- 
tité de  carrières  dont  une,  enlre  autres,  en  marbre  rouge  de 
toute  beauté.  Un  échantillon  de  ce  marbre  a  été  envoyé  au 
Musée  de  Constantine.  Nous  avons  visité  ces  carrières  :  leur 
exploitation  par  les  Romains  est  incontestable. 

D'après  ce  qui  précède,  la  position  de  Théveste  était  tout  à 
fait  centrale  et  on  ne  peut  plus  favorable  à  un  accroissement 
rapide.  Aussi,  est-il  plus  que  probable  que  cette  cité,  placée 
entre  les  plaines  de  la  Byzacène  et  les  contrées  montagneuses 
et  fertiles  de  la  Numidie,  avait  atteint,  dès  la  première  moitié 
du  deuxième  siècle,  un  haut  degré  de  grandeur  et  de  prospé- 
rité. A  cette  époque  déjà  elle  était,  sans  contredit,  une  des 
villes  les  plus  riches  et  les  plus  populeuses  de  l'Afrique  ro- 
maine. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  allons  entreprendre  la  descrip- 
tion déiaillée  des  principaux  monuments  dont  les  restes 
existent  encore  dans  l'antique  Théveste.  Cette  étude  nous 
permettra  de  continuer  l'historique  de  cette  ville,  sur  laquelle 
nous  ne  trouvons  que  peu  de  renseignements  dans  les  écri- 
vains de  ^antiquité  ;  peut-être  même,  nous  osons  l'espérer, 
servira-t-elle  à  jeter  quelque  lumière  sur  Thisloire  générale 
de  l'Afrique  sous  les  dominations  Romaine  »  Vandale  et  By- 
zantine. 
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ÉDamération  des  priccipaux  HoDomenls  de  Tan- 

cienne  Théreste. 


{VoyeA  le  plan  détaillé  de  la  ville.) 


I*  Le  cirque; 

â<*  Le  temple  de  Minerve; 

3<^  L'arc  de  triomphe  de  Çaracaila  ; 

A^  La  conduite  d'eau  souterraine  connue  sous  le  nom  d*ÀM^ 
Chela; 

&^  La  chambre  d*eau  de  la  source  Ain-el-Bled  (source  de  la 
ville); 

6^  Le  monument  servant  aciuellemeni  de  Koubba  au  mara- 
bout Sidi  Djab  allah  (Envoyé  de  Dieu); 

70  L'enceinte  de  la  citadelle  byzantine,  ses  tours,  ses  portes, 
ses  défenses; 

8®  Le  palais  du  commandant  de  la  citadelle; 

9*  La  basilique; 

iO'^  L'enceinte  byzantine  de  la  ville  avec  ses  accessoires. 

A  celte  énumération ,  il  faut  ajouter,  comme  complément, 
les  ponts,  ponceaux,  aqueducs,  bassins,  tours,  barrages, 
puits ,  ruines  de  toutes  sortes  difficiles  à  définir  quelquefois, 
et  qui  se  rencontrent  à  chaque  pas,  quelque  soit  le  côté  vers 
lequel  on  dirige  ses  investigations. 


—  ro- 
uans la  liste  précédeote,  nous  n'avons  pas  compris  les 
raines  du  forum ,  lesquelles ,  debout  encore  en  partie  a  Tar- 
rivée  de  nos  premières  colonnes  expéditionnaires ,  ont  cotu- 
pléiement  disparu  depuis  l'occupation  française.  Elles  étaient 
situées  au  milieu  même  de  l'esplanade,  en  avant  de  la  Casbah 
actuelle  »  et  leur  destruction ,  regrettable  sans  doute ,  était 
cependant  de  toute  nécessité  pour  la  défense  de  la  place.  Ce 
monument  ne  présentait ,  nous  a-t-on  dit,  que  des  restes  de 
médiocre  importance  ;  les  pierres  à  inscriptions  qu'on  a  dé- 
couvertes dans  ses  environs,  et  dont  précédemment  nous 
avons  cité  la  principale ,  ont  été  sauvées  de  l'oubli  et  sont 
placées  dans  le  Musée  dont  nous  avons  commencé  la  forma- 
lion. 


I.  — »Le  Cirque. 


Le  cirque  est  situé  du  côté  Sud  des  ruines  de  l'ancienoo 
ville,  sur  la  rive  gauche  du  ravin  qui  la  traversait  dans  toute 
sa  longueur,  en  la  partageant  en  deux  parties  à  peu  près 
égales. 

Ce  monument  n'offre  rien  de  remarquable  »  m  comme 
forme,  ni  comme  architecture  ;  il  ressemble  ù  tous  les  autres 
monuments  du  même  genre.  Une  arène  circulaire  de  45  à 
50  mètres  de  diamètre  était  environnée  d'un  massif  de  ma- 
çonnerie qui  se  terminait  intérieurement  par  15  ou  16  rau- 
gées  de  gradins  en  pierres  de  taille ,  et  contre  lequel  s'ap- 
puyait extérieurement  un  certain  nombre  d'escaliers  con- 
duisant chacun  vers  les  places  destinées  à  une  classe  dis- 
tincte de  citoyens.  Nous  avoûs  constaté  l'existence  de  deux 
de  CCS  escaliers  ;  il  nous  a  été  impossible  d'en  déterminer  le 
nombre.  Deux  entrées  conduisaient  dans  l'intérieur  de  l'arène; 
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elles  étaient  placées  vis-à-vis  Tuîie  de  l'autre ,  aux  extrémités 
d'un  même  diamètre. 

L'une  était  sans  doute  pour  les  bétes  féroces ,  et*  Tautre 
pour  les  gladiateurs  ou  les  victimes*  La  première  de  ces  en- 
trées consistait  en  deux  voûtes  juxta-posées,  construites  en 
tuf  et  passant  sous  ie  massif  même  de  la  maçonnerie  qui 
soutenait  les  gradins^  Ces  deux  voûtes  sont  écroulées  en 
partie ,  mais  les  deux  portes  par  lesquelles  elles  se  terminent 
du  côté  de  l'arène  sont  en  pierres  de  taille  et  bien  conser- 
vées. Du  côté  opposé  a  l'arène ,  au  contraire ,  les  deux  mêmes 
voûtes  communiquent  à  des  ruines  informes  où  nous  avons 
cru  reconnaître  une  espèce  de  corridor  avec  les  traces  d'un 
certain  nombre  de  cellules  ;  là,  sans  doute,  étaient  renfermés 
les  animaux  en  attendant  le  combat,  et  c'est  de  cette  particu- 
larité même  que  nous  avons  conclu  la  destination  de  l'entrée 
que  nous  venons  de  décrire.  Quant  ù  la  seconde,  celle  des 
gladiateurs,  elle  n'existait  plus  que  par  des  vestiges  ù  peine 
sensibles;  cependant,  lorsque  nous  avons  exploré  ce  monu- 
ment, quelques  fouilles  ont  suffi  pour  en  découvrir  les  pieds- 
droits. 

En  général,  le  cirque  de  Théveste  est  dans  un  mauvais  état 
de  conservation.  L'action  séculaire  des  pluies  et  des  vents  l'a 
rempli,  au  tiers  au  moins  de  sa  hauteur,  de  terres  et  de  dé- 
combres. Beaucoup  de  pierres  des  gradins  et  du  massif  sur 
lesquels  il  repose ,  ont  servi  à  la  construction  de  la  citadelle 
byzantine;  d'autres,  en  plus  petite  quantité,  ont  été  employées 
aux  premières  constructions  françaises.  Les  gradins ,  qui  ont 
survécu  à  la  destruction,  sont  en  grande  partie  enfouis ,  et 
des  travaux  assez  considérables  seraient  nécessaires  pour  les 
dégager.  Ceux  qui  sont  visibles  ont  cependant  été  suffisants 
pour  pouvoir  en  déterminer  le  nombre  approximativement 
et,  par  là»  se  figurer  le  relief  du  monument  au-dessus  du  ter- 
rain actuel. 

Co  nombre  était ,  comme  nous  l'avons  dit  (précédemment. 
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de  15  à  10,  ayaiu  4;hacun  O""  70  de  base  et  O"*  50  de  hau- 
teur. Nous  avons  vu  »  d'ailleurs,  que  le  diamètre  de  Tarène 
était  de  45  mètres.  Au  moyeu  de  ces  données ,  il  sera  facile 
de  (^alculcr  le  nombre  de  spectateurs  que  pouvait  contenir 
le  cirque  de  Thévesie. 

Kn  effet,  déterminons  d'abord  le  développement  des  15 
gradins. 

i*^  gradin.     Diamètre  46.40.  Développement. 

2«  —  —  47.80.  — 

3-  —  —  49.20.  — 

4-  —  —  50.60.  — 
5«  —  —  52.00.  — 
6*  —  —  53.40.  — 
7*  —  —  54.80.  — 
8*  —  —  56.20.  — 
9-  —  —  57.60.  — 

10»  —  ~  59.00.  - 

if  —  —  60.40.  — 

i^  —  —  61.80.  — 

iZ^  —  —  65.20.  — 

U«  —  —  64.60.  — 

15«  —  —  66.00.  — 

Total 2.647»  00 

Le  développement  total  des  gradins  était  donc  de  2,647  mè- 
tres environ.  Observons  en  passant  que  ce  chiffre  est  un 
minimum,  attendu  que  le  nombre  des  gradins  pouvait  très- 
bien  être  supérieur  à  i5. 

Maintenant,  pour  avoir  le  développement  total  de  l'espace 
occupé  par  les  spectateurs ,  nous  pouvons  admettre ,  qu'à 
partir  do  9*  gradin,  les  citoyens,  appartenant  aux  classes 
inférieures  de  la  société,  pouvaient  se  tenir  debout  sur  deux 
rangs,  et  même  sur  quatre  rangs  ,  au  dernier  gradin  qui  for- 
mait le  sommet  du  massif. 
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H  faut  donc  ajouter  au  chiffre ^v- .,, .  2,<>47'"  00 

Le    9«  gradin  I  fuis , 180  ^  85 

Le  10«      —     1  fois 183    25 

Le  11»      —     1  fois ..,...'  J89    6o 

Le  12"      —    \  fois 104    05 

Le  13«      —     1  fois .^  198    45 

Le  14»      —     1  fois 202    «5 

Le  lo«      —    5  fois 621     60 

Total 4.419»  70 

Le  (oLal  du  développement  de  l'espace  occupé  par  les  spec- 
tateurs était  donc  de  4419  mètres  70.  En  supposant  que  .cha- 
cun occupait  un  espace  représenté  en  longueur  par  0°*  60,  on 
arrive  au  chiffre  de  7,566  mètres.  En  tenant  compte  de  la 
place  perdue  pour  les  entrées  et  la  circulation,  et  du  surcroît 
d'espace  nécessaire  pour  les  autorités  et  les  hautes  classes  do 
la  société ,  nous  conclurons  de  ce  qui  précède  que  le  cirque 
de  Théveste  pouvait  contenir  7,000  spectateurs  environ., 

La  contenance  d'un  amphithéâtre  devait  nécessairement 
être  dans  un  certain  rapport  avec  le  nombre  des  habitanl3  de 
la  ville  qui  le  renfermait  dans  ses  murs.  Ici  se  présente  donc 
naturellement  le  problème  suivant  : 

Connaissant  la  grandeur  du  cirque  d'une  cité  romaine^  ayant, 
en  outre,  des  données  sur  le  nombre,  Vimportance  de  ses  autres 
monuments  et  la  surface  du  terrain  qu'elle  occupait  autrefois ^ 
déterminer  le  chiffre  approximatif  de  sa  population. 

Nous  n'osons  aborder  nous- même  cette  question  épineuse; 
nous  nous  contenterons  de  la  signaler  à  ratleniton  des  sa- 
vants. Sans  nul  doute  ils  en  trouveront  une  solution  sat'^fai* 
santé.  On  nous  objectera,  peut-être,  que  ce  rapport  dont  nous 
parlons  et  que  nous  supposons  à  peu  près  constant ,  devait 
au  contraire  être  très-variable,  parce  que,  dira-t-on,  une  vitte 
pouvait  très-bien  augmenter  d*importance ,   tandis  que  son 
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cirque  resluii  le  luéme.  A  cela,  nous  lépondrons  que  rien 
n'éiaii  plus  facile  que  d'opposer  à  une  augmentation  de  po- 
pulation uu  agraudissenieui  proportiouiiel  de  l'amphithéâtre, 
en  y  ajoutant  des  gradins  supérieurs ,  opération  qui  pouvait 
se  répéter,  pour  ainsi  dire,  indéfiniment.  C'est  précisément  ce 
qui  a  eu  lieu  pour  celui  de  Thévcste.  Les  derniers  gradins 
étaient  en  pierres  de  taille  finement  bouchardées,  tandis  que 
les  gradins  inférieurs  étaient  en  pierres  de  tuf  taillées  gros- 
sièrement. La  double  porte  d'entrée ,  quoiqu'en  pierres  de 
taille,  est  également  très-peu  soignée  et  tout-a-fait  en  harmo- 
nie avec  la  partie  construite  en  tuf.  Le  monument  qui  nous 
occupe  a  donc  été  agrandi  une  fois  au  moins,  peut-être  même 
plusieurs  fois.  Sa  première  construction  doit  remonter  ù  l'é- 
poque même  de  la  fondation  de  la  ville.  En  effet,  le  tuf, 
dont  tout  d'abord  on  s'est  servi  en  grande  partie ,  est  une 
pierre  légère,  poreuse,  tendre,  mais  durcissant  au  contact  de 
i'aîr.  Elle  réunit  donc  toutes  les  conditions  nécessaires  pour 
pouvoir  être  travaillée  avec  facilité ,  transportée  à  peu  de 
frais,  et  donner  une  solidité  a  toute  épreuve.  Mais,  en  même 
temps,  son  extrême  porosité  la  rend  complètement  impropre 
atout  ouvrage  exigeant  de  la  finesse  et  de  l'élégance ,  et  il 
faut  qu'une  cité  soit  à  ses  débuts  pour  l'employer,  autrement 
que  comme  remplissage,  à  la  construction  de  ses  monuments. 
Dans  ces  moments,  si  pénibles  d'installation  première,  chaque 
pas  en  avant  est  marqué  par  la  rencontre  d'obstacles  nou-' 
veaux  :  la  main-d'œuvre  est  rare,  les  moyens  de  transport 
sont  restreints ,  les  ouvriers,  à  quelques  exceptions  près, 
d'une  habileté  tout-afait  secondaire,  et  Tarchitecle  »  s'il  veut 
arriver  ù  un  résultat  quelconque ,  n'a  pas  le  droit  souvent 
d'être  difTicile  sur  la  qualité  des  matériaux  qu'il  emploie; 
heureux  encore  si,  dans  la  suite,  une  critique  quelquefois 
injuste  et  toujours  impitoyable  n'est  pas  la  seule  récompense 
de  ses  efforts. 
En  résumé,  sans  avancer  une  date  précise ,  nous  pouvons 
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afiîrmer  que  l^ainphiibéâlre  de  Théveste  a  été  construit  entre 
les  années  75  et  80  après  J.-C. 


II.  —  Le  Temple  de  Minerve. 


M.  Letronne,  dans  une  notice  pleine  d'intérêt  sur  Théveste, 
en  parlant  de  ce  monument,  s'exprime  en  ces  termes  :  t  C'est 
un  joli  temple  prostyle,  analogue  à  tant  d'autres,  tels  que  la 
Maison  Carrée  de  Nîmes,  les  temples  d'Hercule  î\  Cora,  d'Au- 
guste à  Pola,  d'Antonin  et  Faustine  à  Rome,  etc.  Il  est  de 
l'espèce  diic  prostyle  pseudopériptèrey  excepté  qu'au  lieu  de 
colonnes  engagées,  comme  aux  temples  de  la  Sybille  à  Ti- 
voli, à  celui  de  la  Fortune  virile  à  Home,  et  à  la  Maison  Car- 
rée  de  Nîmes,  ce  sont  des  pilastres  qui  soutiennent  le  mur 
extérieur  de  la  Cella,  comme  au  temple  d'Hercule  à  Cora 
et  au  temple  d'Ostie. 

c  Un  trait  distinotif,  qui  ne  se  montre  nulle  part  ailleurs, 
c'est  que  la  Cella  est  divisée,  dans  sa  longueur,  par  deux 
rangs  de  quatre  pilastres  carrés,  qui  se  continuent  sous  le 
pronaos,  disposition  qui  divise  la  Cella  en  trois  nefs;  et,  en 
outre,  que  la  Cella  est  entièrement  ouverte,  au  lieu  de 
n'avoir  qu*une  porte  mitoyenne.  » 
La  reconnaissance  militaire,  à  la  suite  de  laquelle  on  a  ré- 
digé le  mémoire  dont  nous  venons  de  citer  un  passage,  a  été 
faite  très-rapidement,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même,  et  il 
n'est  pas  étonnant  qu'une  exploration  superficielle ,  des  notes 
prises  à  la  hâte,  aient  donné  lieu  h  quelques  inexactitudes  ; 

dans  ce  qui  va  suivre,  nous  allons  chercher  à  les  rectifier  au- 

« 

tant  qu'il  nous  sera  possible. 

Les  pilastres  intérieurs  qui,  d'après  M.  Letronne,  devaient 
partager  la  Cella  en  trois  nefs  distinctes,  n'ont  jamais  existé;  on 
a  pris  sans  doute  pour  des  pilastres  les  pieds-droits  des  portes 
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el  des  angles  apparlenanl  aux  huUes  arabes,  dont  l*iulérîeui' 
de  ce  iDonumeot  était  rempli  au  moment  de  roccupaiioa 
française.  Ces  huttes  ont  éic  démolies  depuis,  et  le  temple  de 
Minerve  sert  actuellement  à  la  célébration  du  culte  catholique. 
C'est  par  suite  do  cette  démolition  qu'on  a  pu  reconnaître  que 
ces  espèces  de  pilastres  étaient  bien  de  construction  arabe  et 
non  pas  romaine  ;  en  effet,  aucune  fondation  ne  les  soutenait, 
ils  différaient  entre  eux  sous  le  rapport  de  leurs  dimensions 
respectives,  et  ils  étaient,  en  outre,  disposés  d'une  manière 
tout  à  fait  Irrégulière.  Ces  considérations,  à  elles  seules,  suf- 
fisent pour  prouver  ce  que  nous  avançons. 

Nous  avons  de  plus  constaté  que  la  Cella  n'était  nullement 
ouverte  dans  le  principe  ;  un  mur  de  O"*  80  d'épaisseur  la  sé- 
parait du  pronaos  comme  dans  tous  les  autres  temples  du 
même  genre.  Ce  mur«  il  est  vrai,  a  été  démoli  ou  est  tombé 
depuis  de  longues  années  peut-être,  mais  ses  fondations  sont 
encore  sur  placCi  et  il  suffit  de  les  voir  pour  reronnaiti*e  qu'ils 
sont  d'origine  romaine. 

Les  traits  distinctifi»  que  M.  Letronne  a  cru  remarquer 
n'existent  donc  pas,  et  le  temple  de  Théveste  est  eu  tout  sem- 
blable au  temple  de  Cora,  à  Tordre  d'architecture  près,  qui 
est  corinthien  dans  -le  premier  et  dorique  dans  le  second,  sauf 
encore  quelques  détails  d'ornementation,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard* 

Outre  les  masures  aral)es  qui  sont  dans  l'intérieur,  les 
abords  du  temple  en  étaient  également  encombrés.  Au  moment 
où  nous  écrivons  ces  lignes,  on  est  occupé  à  faire  disparaître 
les  dernières  et,  sons  peu,  ce  beau  monument  sera  complè- 
tement dégagé  des  obstacles  qui  en  avaient  empêché  en  partie 
l'exploration. 

Le  naos  ou  sanctuaire  était  placé  à  quatre  mètres  au-dessus 
du  terrain  naturel,  et  on  y  arrivait  par  un  escalier  de  vingt 
marches. 

Une  porte,    dans  le  style  des  aniques,  faisait  commun!- 
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quer  la  cella  avec  le  pronaos,  qui  tous  deux  étaient  de  plain- 
pied.  Dans  l'intérieur  du  temple  on  a  trouvé  quelques  dalles, 
mais  elles  étaient  grossièrement  taillées  et  nullement  en  har- 
monie avec  le  reste  ;  il  devait  y  avoir  un  pavé,  soit  en  pierres 
très-fines,  soit  peut-être  en  mosaïque  :  mais  on  n'en  voit  plus 
la  moindre  trace.  Il  nous  paraît  impossible  cependant  que  des 
mosaïques  n'aient  pas  existé  dans  un  monument  dont  toutes 
les  autres  parties  sont  exécutées  avec  tant  desoin  :  c'était  un 
complément  indispensable. 

Le  sol  du  naos  était  soutenu  par  trois  voûtes  dont  la  dis- 
position est  indiquée  par  mes  dessins.  Ces  voûtes  avaient  5°*  50 
environ  de  hauteur,  sous- clef  ;  elles  étaient  en  partie  écroulées, 
et  depuis,  on  les  a  remblayées  totalement.  Quant  à  leur  desti- 
nation, nous  ne  pouvons  nous  livrer  qu'à  de  simples  conjec- 
tures :  on  y  renfermait  peut-être  les  trésors  du  temple  et  les 
ornements  sacerdotaux,  peut-être  eucore  y  célébiait-on  cer- 
tains mystères  si  fréquents  dans  l'antiquité  païenne.  Dans  ces 
derniers  temps ,  ce  monument  a  servi  aux  usages  les  plus 
bizarres  et  les  plus  variés  :  successivement  bureau  du  génie, 
logement  d'officier,  cantine,  prison,  il  est  actuellement  trans- 
formé en  église  chrétienne. 

Ce  temple  était  entouré  d'un  portique  séparé  du  sanctuaire 
par  un  espace  découvert  d'une  largeur  de  46  mètres  dans  un 
sens  et  24  mètres  dans  l'autre  (planche  II).  Les  parties 
hachées  sur  notre  dessin,  indiquent  les  fouilles  que  nous  avons 
fait  faire  pour  en  constater  l'existence.  La  façade  principale 
de  ce  portique,  qui  donnait  sans  doute  sur  une  grande  place 
est  encore  debout  sur  une  longueur  de  8  à  iO  mèti*es.  Nous 
en  avons  dessiné  l'élévation  (pi.  III,  iig.  2).  Le  labyrinthe  de 
masures  arabes ,  dout  nous  avons  parlé  ,  avait  empêché  jus- 
qu'ici cet  annexe  du  temple  d'être  reconnu  par  les  explora- 
teurs qui  nous  ont  pré<!édé. 

Comme  architecture ,  le  monument  dont  il  s'agit  est  dans 
le  etyle  corinthien,  et  ses  proportions  sont  des  meilleure^  de 
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]a  Rome  impériale  :   nous  allons  en  examiner  les  differcnies 
parties  sous  ce  nouveau  point  de  vue. 

!•  Colonnes. 

Les  colonnes  sont  en  marbre  blanc  veiné  de  bleu.  Les  fûts 
de  ces  colonnes  sont  des  monolylhcs  se  délitant  assez  Sicile- 
ment ,  et  comme  en  général  ils  n*ont  pas  été  taillés  parallè- 
lement au  lit  de  carrière»  les  dégradations  ont  lieu  suivant 
des  sections  obliques  a  Taxe.  Leur  circonférence  inférieure 
est  de  2"*  H,  ce  qui  donne  pour  diamètre  0"  68  et,  par  suite, 
pour  module  R,  0°*  54.  La  hauteur  de  la  colonne  est  G°*  40  ; 
elle  est  donc  exprimée  en  modules  par  le  chilTre  18,82.  Ce& 
proportions  se  rapprochent  de  celles  du  temple  de  Vesla  à 
Tivoli ,  dont  les  colonnes  ont  une  hauteur  représentée  en  mo- 
dules par  18,  71.  Vitruve  prescrit  19,  c'est  le  chiffre  adopté 
généralement  chez  les  Romains  ;  il  était,  comme  on  sait,  de 
20  chez  les  Grecs ,  d'après  VignoUe ,  Scamozzî  et  Philibert 
Delorme. 

L'espacement  d'axe  en  axe  des  colonnes  est  de  2<°  50  en 
moyenne,  ou  7  modules  10;  c'est  un  module  de  plus  que  l'écar- 
tement  ordinaire,  qui  est,  en  général,  de  6  modules  pour  les 
colonnes  corinthiennes.  Ce  surcroît  de  distance  a  peut-être 
eu  pour  cause  la  corniche  architravée  qui  remplace  l'entable- 
ment (I),  et  dont  les  dimensions,  iuférieures*à  celles  d'un  en- 

(i)  Un  système  complet  d'entablement  avec  colonnes  est  composé  de 
trois  parties  essentielles  :  \^  le  piédestal,  ^°  la  eoUmne,  S»  VenlabUment. 
Chacune  de  ces  parties  comprend  également  trois  divisions,  ce  qui  fait  en 
toui  neuf  diTisious  : 

Base. 

i«  PiédesUl {     Dé. 

Cornicbe  du  piédestal. 

Base. 

2«  Colonne l     Fût. 

Chapiteau. 

Î     Architrave. 
Frise. 
Corniches  de  Tentablement. 

L'étage  d'importance  secondaire  qui  surmonte  quelquefois  la  corniche 
de  Tentablement,  porte  le  nom  à'AUique, 
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tabicment  ordinaire,  exigeaient  nécessairement  pour  le  coup- 
d*œil  un  plus  grand  espacement.  Le  diamètre  supérieur  de 
la  colonne  étant  de  0"*  57,  la  diminution  est  représentée  par 
la  fraction  0,57/0,68=1/4,19;  c'est  un  peu  plus  que  5,5/6,5;= 
4/1, i8,  indiqué  par  Yitruve  pour  les  colonnes  ayant  de  20  à 
30  pieds  romains  de  hauteur  (6™,40=2I,62  pieds  romains.) 
Le  fût  n'est  pas  divisé  en  une  partie  cylindrique  surmontée 
d'une  partie  ironconique  :  il  forme  un  seul  et  unique  cône 
tronqué  et,  par  suite,  la  diminution  des  colonnes  est  égale  de 
la  base  au  chapiteau. 

Le  tableau   suivant  résume   ce  que   nous  venons  de  dé- 
tailler. 


DIAMÈTRBS 

• 

RAPPORT 

HAUTEUR 
DES  COLONNES  BN 

NOM 

ORDBR 

■^'     '■    ' 

""^ 

MODULE 

des 

.-^'^''^'^'^fc^-.''''^*»™^^^*"  "    "~>^^ 

à 

aa 

• 

_ 

la  base. 

sommet. 

Diamèt. 

mètres. 

pieds 
romains. 

modules. 

Temple 

« 

de 

Corin- 
thien 

0-C8. 

0-57. 

0-34. 

1 
1.19 

6.40. 

«1.27. 

i8.88. 

Mineure. 

.-? . 

• 

20 

PlÉDESl 

'AL. 

Le  piédestal  est  complètement  enterré.  Une  fouille  faite  à 
l'angle  Ouest  du  monument  a  constaté  qu'il  avait  une  hau- 
teur de  4  mètres,  ou  \K  modules  75;  c'est  donc  plus  de  la 
moitié  de  la  hauteur  des  colonnes.  En  général ,  les  piédes- 
taux n'ont  pas  de  dimensions  fixes  ;  il  convient»  cependant, 
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d'observer  une  eeriaÎDc  relation  entre  les  hauteurs  des  co- 
loDues  et  celles  de  leurs  piédestaux ,  et  Vignollc  adopte 
comme  règle  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Mais  il 
s'est  affranchi  lui-même  de  ce  principe,  et,  à  notre  avis,  la 
convenance  est  la  seule  r^le  à  suivre  dans  ce  cas.  C'est  pour 
cette  raison  que  l'urchitecte  du  temple  de  Minerve  a  élevé 
ce  monument  de  4  mètres  au-dessus  du  sol.  De  celte  ma- 
nière, il  plaçait  la  base  des  colonnes  à  1  ■"  30  seulement  au- 
dessous  du  niveau  de  Tentablement  du  portique  :  ce  dernier 
était  donc  complètement  dominé  par  le  monument,  dont  la 
majeure  partie  était  ainsi  en  vue  de  la  place  publique,  sur  la- 
quelle H  était  situé. 

5<*  Entablement. 

La  frise  est  supprimée  et  la  corniche  est  immédiatement 
au-dessus  de  Tarchilrave.  On  donne  à  cet  entablement  le 
nom  de  corniche  architravéâ;  sa  hauteur  est  de  l^^âl.  Un 
atlique  de  i  mètre  de  hauteur  la  surmonte.  La  présence 
de  cet  atlique,  qui  règne  tout  autour  du  temple,  indique 
jusqu'à  l'évidence  que  la  façade  principale  n'a  dû  jamais  éire 
surmontée  d'un  fronton.  Les  parties  de  l'architrave,  comprises 
entre  deux  colonnes  consécutives,  sont  formées  par  des  mo- 
nolythes.  Au-dessus  des  colonnes  d'angle  ces  pierres  sont 
réunies  par  un  assemblage  du  genre  des  queues  d'aronde. 

4<*  Pilastres. 

Des  pilastres  ont  été  placés  sur  les  deux  façades  latérales 
et  sur  celle  de  derrière,  de  manière  à  présenter  entre  eux 
des  distances  égales  d'axe  en  axe,  de  ^°^  95  chacune  ;  ils 
sont  en  relief  sur  le  mur  de  0">  12.  La  disposition  analogue 
se  retrouve  dans  le  temple  de  Cora.  Leur  ornementation 
et  leurs  dimensions  sont  tout  à  fait  identiques  avec  celles  des 
colonnes  et,  de  même  que  ces  dei^nières,  ils  ont  une  dimi- 
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iiulloii  constante  de  la  base  au  chapiteau.  <  Il  était  en  quel- 
que sorte  de  règle,  sous  les  empereurs,  dit  M.  L.  Reynaud, 
toutes  les  fois  que  des  pilastres  étaient  associés  à  des  colonnes, 
d'adopter  le  même  parti  pour  les  ornements  des  uns  et  des 
autres  ;  les  portiques  du  théâtre  de  Mareetlus  et  du  Colysée, 
et  plusieurs  temples  d'ordre  corinthieu  en  portent  témoi- 
gnage. > 

Les  pilastres  du  portique  soi|t  semblables  à  ceux  du  temple, 
mais  de  dimensions  inférieures.  Leur  largeur  à  la  hase  n'étant 
que  de  0*"  AAy  le  module  se  trouve  ainsi  réduit  à  O^^  22,  et 
tout  le  reste  proportionnellement.  Au  lieu  de  piédestal,  ces 
derniers  pilastres  reposent  sur  un  simple  soubassement  d'un 
mètre  de  hauteur. 

Ni  les  pilastres,  ni  les  colonnes»  ne  portent  de  cannelures. 
On  s'est  rapproché  en  cela  de  l'art  grec  où  lés  premiers  en 
sont  toujours  dépourvus.  Celle  disposition  est  une  consé- 
quence naturelle  du  but  que  l'architecte  s'est  proposé;  il  nous 
parait  en  effet  de  loule  évidence  qu'il  a  cherché  à  concentrer 
toute  l'atleniioa  du  spectateur  sur  la  richesse  d'ornementation 
de  l'entablement;  pour  y  arriver,  il  a  dû  nécessairement  don- 
ner aux  colonnes  et  aux  pilastres  la  plus  grande  simplicité 
possible. 

b""  Ornementation. 

Chapiteau.— Les  chapiteaux  des  colonnes  présentent,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  moulures  de  l'ordre  corinthien,  avec  ces 
nuances  toutes  parliculières  qui  caractérisent  l'art  chez  les 
Romains  et  le  font  distinguer  de  l'art  grec.  Ici ,  contrairement 
à  ce  qu'on  voit  dans  les  monuments  de  la  Grèce  antique,  les 
feuilles  d'acanthe  sont  plus  accusées  et  moins  arrondies  ;  elles 
se  recourbent  davantage ,  et  leur  épaisseur  est  moindre  ;  en 
même  temps  les  volutes  sout  plus  déliées  et  se  détachent  avec 
plus  de  hardiesse. 
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CûTuiche*  — Sur  la  corniohe,  on  ne  voit  uî  modillons,  ni 
téies  de  lioa  ;  les  oves  86  retrouvent  dans  le  quart  de  rond  : 
elles  sont  avec  nervures  »  et  le  chapelet  est  placé  en  dessus 
au  lieu  de  Tétre  en  dessous.  La  cymaise  porte  un  genre  de 
paimettes  simples  avec  «trèfles. 

A;rchUrave.  —  La  frise  est  supprimée,  et  rarchîirave  vient 
immédiatement  après  la  corniche ,  ce  qui  constitue  ce  qu'on 
appelle  une  corniche  architraves 

Cette  architrave  est  divisée  en  caissons  (I)  de  forme  alter- 
nativement carrée  et  rectangulaire.  Le  milieu  des  premiers 
coirespond  à  l'axe  des  colonnes  ou  des  pilastres  ;  on  y  voit 
la  tête  de  bélier  ou  de  taureau  des  sacrifices  avec  les  bande* 
lettes  (2).  Les  seconds  contiennent  les  attributs  de  Minerve  : 
la  chouette  aux  ailes  déployées ,  foulant  aux  pieds  deux  ser* 
penfs ,  placés  tels  qu'on  les  voit  dans  les  statues  anciennes, 
rampant  devant  la  déesse  et  entrelacés  de  rameaux  d'olivier. 

AUique,  —  Los  divisions  de  l'architrave  se  retrouvent  sur 
Tattique  en  prolongement  vertical.  Les  parties  surmontant  les 
têtes  de  bâiér  lie  contiennent  pas  toutes  le  même  dessin.  Dans 
lés  unes ,  on  a  figuré  des  guerriers  armés  de  pied  en  cap; 
dans  quelques  autres ,  on  voit  Hercule  s'appuyant  siir  sa 
massue;  d'autres  encore  (comme  c'est  le  cas  dans  notre  des- 
sin) représentent  des  trophées  d'armes  composés  de  boucliers, 
de  haches,  de  casques,  de  cuirasses  à  écailles.  Beaucoup,  de 
ces  sculptures  sont  presque  effacées ,  mais  cependant  assez 
distinctes  encore  pour  permettre  d'en  faire  l'étude  complété. 
De  même,  les  divisions  intermédiaires  sont  diversement  rem- 
plies :  les  unes  renferment  deux  cornes  d'abondance  croisées, 


(i)  Ce  terme  n^est  peut-être  pas  tool-à-falt  technique  dans  le  cas  ac- 
tuel et  sera  sans  doute  critiqué.  C'est  le  seul  que  nous  trouvons  pour 
exprimer  clairement  notre  idée. 

>    (2)  Noos  crevons  Inulile  de  parler  dés  denUcules  et  des  différentes  oion- 
lures  qui  servent  d'encadrement. 
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séparées  par  trois  rosaces ,  dont  les  deux  exlrémes  soutien- 
dent  une  tête  de  Méduse;  les  autres  sont  fermées  par  cinq 
rosaces  auxquelles  viennent  aboutir  trois  festons  enlreladés, 
terminées  par  des  rosettes  et  supportant  égaletnent  deux  téies 
de  Méduse  aux  extrémités.  Cette  dernière  dlsposîtfon  est  par* 
ticulière  aux  deux  façades  latérales  seulement  :  dans  celle  de 
derrière,  on  ne  voit  que  trois  rosaces  et  deux  festons  non 
entrelacés.  Ajoutons  que  Tattique  a  un  socle,  mais  quil  est 
dépourvu  de  corniche. 

Plafonds*  —  Les  plafonds  compris  entre  tes  cokMittes  sont 
aussi  très-richement  décorés  :  on  y  distingue  des  fleurs,  d^s 
feuilles,  des  corbeilles,  de  fruit,  4Qfk  erablemes  divers  d'iiq6 
finesse  d'exécution  remarquable.  Les  jdessins  qui.  a^eoBipa?* 
gnent  cette  notice  et  par  lesquels  nous  avons  essayé  de  re- 
produire une  partie  de  ces  mêmes  otmeraents,  seront  .suiBr 
sanis,  nous  Tespérons  »  pour  rendre  intelligible  aij  teeleop  ce 
que  la  présente  description  aura  laissé  d'incomplet  et  d'obscur. 

Observations  générales  sur  l'ensemble  du  monument.  —  Le 
temple  de  Minerve  porte  le  cachet  d'une  grande  originalité.  La 
suppression  de  la  frise,  remplacée  par  un  altique  couvert 
d'ornements ,  lui  donne  un  aspect  tout  particulier  ;  l'absence 
du  fronton  laisse  présumer  qu'il  était  remplacé  par  des  sta- 
tues surmontant  la  façade  principale  ;  il  y  en  avait  peut-être 
même  au-dessus  de  chaque  colonne  et  de  chaque  pilastre. 
L'aitique  n'ayant  pas  de  corniche,  celte  dernière  hypothèse 
nous  parait  très-plausible. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  dispositions  semblables  dans 
Tarchitecture  ancienne. 

La  corniche  présente  des  dimensions  trop  faibles  de  hauteur 
et  de  saillie;  elle  paraît  écrasée  sous  le  poids  des  décorations 
accumulées  sur  l'attique.  L'architrave  aussi  est  ornée  trop 
richement ,  et  l'ensemble  parait  un  peu  court  et  surchargé. 
En  général,  l'idée  d'innovation  prédomine  dans  ce  monument; 
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lout  «semble  indiquer  un  artiste  cherchant  à  s'affranchir  des 
prescriptions  ordinaires  de  l*art.  Il  avait  encore  sans  doute 
les  illusions  de  la  jeunesse;  peut-être  même  avait-il  l'ambition 
de  se  poser  en  chef  d'école  par  l'invention  d'un  genre  nou« 
Veau?  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  conjectures ,  pour  arriver  à  son 
but»  il  a  sacrifié,  nous  pouvons  presque  dire  impitoyablement, 
le  correct  au  gracieux,  la  règle  h  la  fantaisie,  la  simplicité 
au  goût  du  siècle  pour  Texcès  d'ornementation.  Hâtons-nous 
d'ajouter  que  ces  Imperfections  sont  plutôt  celles  de  son 
époque  que  de  l'architecte  hiî-méme,  qui,  dans  la  conception 
et  l'exécution  des  détails,  a  fait  preuve  d'un  talent  réel.  Toutes 
les  sculptures  sont  dessinées  avec  le  plus  grand  soin,  placées 
avec  un  goût  parfait ,  et  témoignent  d'une  imagination  vive 
et  puissante. 

En  résumé ,  l'épithète  de  beau ,  sous  le  point  de  vue  artis« 
tique,  n'est  point  applicable  tout-à-faii,  à  notre  avis,  au  tem* 
pie  de  Minerve.  Mais  malgré  ses  défauts ,  inévitables  à  tout 
commencement  de  décadence ,  il  est,  dans  son  ensemble, 
excessivement  joli ,  coquet ,  gracieux  ,  original ,  qualités  qui 
doivent  suffire  pour  le  rendre  digne  d'une  étude  sérieuse, 
faite  par  une  personne  plus  compétente  que  nous  ^n  matière 
d'architecture. 

Nous  ne  pouvons  assigner  de  date  précise  à  la  construction 
de  ce  monument;  il  nous  paraît  impossible  qu'il  soit  antérieur 
au  règne  des  Antonins. 

m.  —  ÂRC  DE  TRIOMPHE  DE  CaRACALLA. 

L'arc  de  triomphe  de  Théveste  est  du  genre  de  ceux  ap- 
pelés Quadrifrons.  Sa  forme  est  celle  d'un  carré  parfait ,  dont 
chaque  face  représente  un  arc  de  triomphe  ordinaire  à  une 
seule  arche.  D'après  cette  disposition  ,  il  devait  de  toute  né- 
cessité être  isolé  complètement  et  orner  sans  doute  le  milieu 
d'une  place  ou  d*un  établissement  public. 


—  55  — 

c  AvaDi'ia  découverte  de  ce  monument,  dîl  M.  Lelronnc,  i( 
c  e^LÎsiait  UQ  seul  arc  debout,  présentant  le  même  caractère  ^ 
c  c'est  Tare  de  Janus  Quadrîfrons,  h  Rome  ;  mais,  ajouieiHl  » 
c  ceux  qui  se  rappellent  la  construction  de  ce  dernier,  con«* 
c  viendront  que  celui  de  Théveste  est  inOninient  plus  riche 
c  et  plus  élégant.  >  * 

Nous  avons  devant  nous  le  dessin  détaillé  de  l'arc  de  Ja- 
nus; il  suffit  d'y  jeter  un  coup-d'œil  pour  partager  l'opinion 
de  M.  Letronne;  1/arc  de  triomphe  de  Théveste  est  un  véri* 
table  chef-d'œuvre  d'architecture  et  doit  être  rangé  parmi  les 
monuments  les  plus  remarquables  et  surtout  les  plus  rares  de 
l'antiquité  romaine.  Les  matériaux  qui  ont  servi  à  sa  cons* 
truction  sont  des  pierres  calcaires  très*blanches ,  d'un  grain 
serré ,  fin  et  assez  tendre  pour  l'exécution  des  nombreuses 
sculptures  dont  il  est  orné.  Nous  n'avons  pas  encore  trouvé 
dans  les  environs  de  Théveste,  les  carrières  d'où  cette  pierre 
a  été  tirée.  Le  marbre  ne  figure  pas  dans  cette  construction, 

La  planche  YII  représente  la  perspective  de  l'édifice,  dégagé 
des  terres  qui  en  encombrent  la  base  et  les  approches ,  et  dé- 
barrassé des  ruines  et  maçonneries  byzantines  dans  lesquelles 
il  est  en  quelque  sorte  enfoui.  En  un  mot ,  nous  Tavons  des- 
siné tel  qu'il  a  dû  se  présenter  à  l'œil  du  spectateur,  aussitôt 
après  son  achèvement.  Il  nous  a  été  facile  de  rétablir  le  dessin 
primitif  en  son  entier,  à  cause  de  la  symétrie  parfaite  qui 
existe  dans  l'ensemble;  les  parties  conservées  d'un  côté 
servent  très-bien  à  remplir  les  lacunes  résultant  de  la  dégra- 
dation des  côtés  homologues. 

Le  massif  du  monument  se  compose  de  quatre  piédroits, 
réunis  deux  à  deux  par  des  arceaux  de  Â^  60  de  portée ,  avec 
une  hauteur  sous-clé  de  S<"  50.  Chacun  de  ces  piédroits  est 
un  carré  de  5°*  i7  de  côté,  et  l'ensemble  des  quatre  est  égale- 
ment disposé  en  carré  ;  ce  dernier  a  0^  94  dans  ses  deux 
dimensions.  En  avant  de  chaque  façade  s'élèvent  quatre  co- 
lonnes d'ordre  corinthien,  deux  de  chaque  côté  de  Tarceau  et 
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formant  ainsi  ce  qu'on  appelle  deux  systèmes  de  colonnes  bi- 
nées. Derrière  chaque  colonne,  en  saillie  de  O"*  12  sur  le  plan 
de  ia  façade,  est  placé  un  pilastre,  qui,  de  même  qu'au  temple 
de  Minerve,  est  tout-à-fait  identique  à  la  colonne  sous  le  rap- 
port des  dimensions  et  de  l'oruementaiion.  D'après  cela,  le 
nombre  total  des  colonnes  environnant  Tédifice  est  égal  à 
seize,  ainsi  que  celui  des  pilastres. 

Les  chapiteaux  corinthiens  soutiennent  un  entablement 
richement  décoré  du  même  ordre.  En  mesurant  la  hauteur  du 
monument,  depuis  le  sommet  de  cet  entablement  jusqu'au 
niveau  du  pavage  en  dalles  carrées  sur  lesquelles  repose  le 
piédestal,  on  trouve  40° 93.  C'est,  comme  on  voit,  ù  un  cen- 
timètre près ,  la  distance  qui  sépare  deux  façades  opposées, 
et  il  en  résulte  que  les  trois  dimensions  du  monument  (lon- 
gueur, largeur  et  hauteur),  sont  égales  entre  elles.  Nous  ne 
parlons  que  du  massif,  faisant  abstraction  ,  bien  entendu,  de 
la  saillie  des  pilastres  et  des  colonnes  ,  ainsi  que  de  l'attique 
surmonté  du  petit  édicule  dont  nous  nous  occuperons  plus 
tard.  Cette  particularité  curieuse  mérite  d'être  signalée  à  l'at- 
tention du  lecteur  ;  elle  n'est  pas,  à  notre  avis,  l'effet  du  ha- 
sard; mais  au  contraire,  elle  semble  témoigner  de  Tintention 
formelle  qu'avait  l'architecte  de  prendre  pour  massif  de  sa 
construction  un  aube  parfait» 

Les  planches  VIII  et  IX  contiennent  l'étude  complète  et  dé- 
taillée du  piédestal,  de  la  colonne  et  de  Tentableroent. 

Les  deux  tableaux  suivants  en  résument  les  dimensions 
principales^  et  permettront  au  lecteur  de  comparer  Tare  de 
triomphe  de  Théveste  aux  autres  monuments  de  l'art  antique. 
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Le  premier  de  ces  tableaux  montre  que  les  proportions  des 
Cdlonnes  sont  à  peu  près  celles  adoptées  généralement  dans 
rarchiieciure  romaine.  Ce  qui  frappe  surtout  dans  le  deuxième 
tableau ,  c\M  la  hauteur  démesurée  de  l'entablement  com- 
parée à  celle  de  la  colonne.  Dans  Tordre  corinthien ,  cette 
hauteur  est  ordinairement  représentée  en  modules  par  4"«^00, 
4'"''^.1(),  4'»'**'G0,  5™^'^  tout  au  plus. 

Ces  chiffres  diffèrent  notablement  de  celui  de  S^^^ll  du  mo- 
nument que  nous  étudions.  D*où  provient  cette  différence? 
De  la  trop  grande  dimension  de  la  frise  dont  la  hauteur  était 
obligée,  par  suite  des  inscriptions  qu'elle  était  destinée  à  re- 
cevoir. Ces  inscriptions  sont  composées  d'un  certain  nombre 
de  lettres  avant  une  hauteur  et  un  écartement  déterminés  à 
Tavance;  il  fallait  donc  un  minimum  d'espace  nécessaire  pour 
les  contenir.  Afin  de  remédier  ù  cet  inconvénient  d'une  frise 
trop  élevée,  qui  ne  pouvait  manquer  de  faire  prendre  à  Tea- 
semble  un  aspect  lourd  et  écrasé  ,  l'architecte  a  terminé  l'ar- 
chitrave en  forme  de  corniche ,  assez  petite  à  la  vérité ,  mais 
suffisante  pour  faire  prendre  ù  la  frise  l'apparence  en  quelque 
sorte  d'un  aitique  surmonté  d'une  deuxième  corniche.  Cette 
disposition  nous  semble  bien  imaginée  ;  mais  a-t-elle  réussi 
complètement  à  donner  au  monument  toute  l'apparence  de 
légèreté  convenable?  Nous  laisserons  aux  personnes,  plus 
compétentes  que  nous  en  architecture,  le  soin  de  répondre  à 
cette  question  délicate. 

L'espace  intérieur,  terminé  latéralement  par  les  arceaux  et 
les  piédestaux  ,  est  dans  l'état  actuel  à  ciel-ouvert.  Primitive- 
ment, il  n'en  était  point  ainsi  :  une  voûte  en  plate-bandes 
formant  plafond,  le  fermait  dans  sa  partie  supérieure;  on  eu 
distingue  encore  la  corniche  et  le  commencement  des  caissons 
richement  décorés  et  recouverts  de  sculptures  d'une  finesse 
d'exécution  remai*quable.  Ce  plafond  devait  être  d'un  effet 
magnifique.  D'autres  plafonds,  semblables  sans  doute  au  pré- 
cédent, existent  encoi*e  dans  un  parfait  état  de  conservation. 
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entre  les  pilastres  et  les  colonnes  des  façades,  ainsi  que  dans 
les  intervalles  qui  séparent  les  médaillons  de  la  corniche. 
Nous  en  avons  reproduit  les  principaux  dessins  sur  la  planche 
IX,  afin  que  le  lecteur  puisse  lui-même  en  admirer  la  richesse 
et  le  bon  goût. 

La  décoration  de  Tentablement  est  aussi  (rès-élégante,  et 
toui-à-fait  en  harmonie  avec  Timportance  du  monument*  La 
corniche,  surtout,  rst  admirable  :  le  grand  effet  est  produit  par 
lesmodillons  qui  soutiennent  le  larmier;  ils  sont  très-chargés, 
terminés  chacun  pur  une  feuille  d*acanlhe  el  reliés  par  le 
plafond  sculpté  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  qui  les  relève 
encore  davantage,  c'est  le  fond  complètement  uni  et  dépourvu 
d'ornements  sur  lequel  ils  sont  placés  en  relief.  Les  feuilles 
d'acanthe  de  l'architrave,  qui  remplacent  les  arrêtes  vives  des 
retours,  nous  paraissent  également  une  disposition  très-heu- 
reuse. Ne  craignons  pas  d'ajouter,  cependant,  que  le  reste  de 
cette  architrave  est  un  peu  trop  surchargé,  el  qu'un  dessin 
plus  simple  aurait  été  peut-être  préférable.  L'architecte  a  sa- 
crifié, en  cela ,  au  goût  prédominant  de  son  époque  (1).  dont 
le  défaut  capital  était,  comme  on  sait,  Texcès  d'ornementa- 
tion. 

Au-dessus  et  tout  autour  de  l'entablement  règne  un  attique 
simple  et  uni  de  0"*  40  de  hauteur.  La  corniche  est  en  saillie 
sur  la  frise  de  0*°  51,  tandis  qu'elle  ne  dépasse  que  de  0*"  45 
l'attique,  ce  qui  fait  surplomber  ce  dernier  de  8  centimètres  : 
il  n'en  résulte  pourtant  rien  de  choquant  pour  l'œil,  et  la 
corniche  prend  une  plus  grande  apparence  de  solidité. 

Sur  la  façade  Sud  ,  cet  attique  sert  de  piédestal  à  un  petit 
édicule  à  quatre  colonnes ,  que  M.  Leironne  appelle  tetrdkio^ 
nion  ou  ietrastylon.  Il  est  placé  dans  Taxe  même  de  la  porte 
et  disposé  pour  recevoir  une  statue.  Des  considérations  de 


(1)  Nous  verrons  plas  tard  que  l'arc  de  Tbéveste  a  été  construit  pen- 
dant les  années  2f  1,  212  et  une  partie  de  215  après  J.-G. 
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symétrie  suIBseni  pour  démontrer  que  ce  lélrastyU  ne  pouvait 
pas  être  le  seul  du  monument.  Ici ,  deux  hypothèses  se  pré- 
senieut,  toutes  deux  d'une  probabilité  égale  à  priori,  La  pre- 
mière consiste  ù  admettre  qu'il  y  avait ,  dans  le  principe, 
deux  édicules  ;  l'un  au-dessus  de  la  face  Sud»  c'est  celui  qui 
existe  encore  »  et  un  autre  semblable  au-dessus  de  la  face 
Nord.  Par  la  seconde^  hypothèse ,  tout  aussi  possible  que  la 
précédente  »  on  supposerait  que  chacune  des  quatre  façades 
avait  son  tétrastyle  qui  la  surmontait.  Voyons  si  l'étude  des 
différentes  inscriptions  qui  couvrent  la  frise  et  l'intérieur  des 
piédroits  Nord  du  monument ,  ne  jettera  pas  quelque  lumière 
sur  cette  question  intéressante,  en  montrant  à  laquelle  de  ces 
deux  hypothèses  il  convient  de  donner  la  préférence. 

Voici  ces  inscriptions  (I)  telles  que  nous  les  avons  relevées 
sur  place  ;  leur  interprétation  est  extraite  de  l'ouvrage  déjà 
cité  de  M.  L.  Renier  sur  les  monuments  épigraphiques  de 
l'Algérie. 

N<^  i.  —  Sur  la  frise  de  la  façade  Ouest, 

IVLIAE-  DOMNAE-  AVG-  MATRI 
CASTRORVM'  ET'  AVO*  ET"  SEN" 
ET-  PATRIAE- 

Juliae  Domnae  Augmtae^  Matri  caslrovum  el  AuguUi^  et  Bena- 
tus  et  palriae. 

On  voit  que  cette  inscription  est  dédiée  à  Julia  Domna^ 
femme  de  l'empereur  Septime-Sévère  et  mère  des  deux 
empereurs  :  Bassianus  Caracalla  et  Publius  Septimius  Gela. 
Sepiime-Sévère  mourut,  on  se  le  rappelle,  en  février  211  après 
J.-C,  et  l'année  suivante,  en  mars  212,  Gela  fut  assassiné 
par  son  frère    Caracalla,    dans  les    bras    même    de   leur 

(1)  Ces  inscriptions  ne  sont  pas  inédites ,  et  sous  ce  rapport  etlles  offri- 
ront pe^  d'intérêt  à  quelques  lecteurs  ;  nous  avons  cru  cependant  de  ' 
voir  les  reproduire  ,  parce  qu'un  ouvrage  descriptif  ne  doit  rien  omettre 
pour  èlre  complet. 
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mère.  Sur  toutes  les  inscriplîons  dédicatoires  »  qui  tom- 
bent dans  l'intervalle  de  ces  deux  dates ,  Tînipératrice  doua- 
rière  Julia  Domna  était  appelée»  dans  le  principe,  MÂT*  AVG6' 
NN»  niater  Âugustoruni  nostrorum  duorum.  Mais  après  la 
mort  de  Géta ,  les  uoms ,  les  titres  de  ce  prince  et  jusqu'aux 
lettres  isolées  qui  pouvaient  en  rappeler,  même  indirecte- 
ment, le  souvenir,  ayant  été  martelés  sur  les  monuments  pu- 
blics, les  sigles  G  G  et  N  N  ont  dû  subir  le  même  sort  :  on  les 
a  remplacés  par  les  lettres  simples  G  et  N  ,  ce  qui  fait  MAT* 
AYG*  N.  mater  Augusti  nostri,  ou  quelquefois  seulement  MAT* 
AVG.  mater  Augusti.  Ces  faits  sont  acquis  au  domaine  de 
rhistoire ,  et  quelques  personnes  trouveront  peut-être  qu'il 
éiait  superflu  de  les  rapporter  ici  de  nouveau  ;  nous  avons 
cependant  cru  devoir  en  faire  mention ,  parce  que  plusieurs 
de  nos  lecteurs  peuvent  les  avoir  oubliés;  ils  sont  d'ailleurs 
bien  Intéressants  par  eux-mêmes  et  d'un  puissant  secours 
pour  Texplicaiion  d'un  grand  nombre  de  monuments  épigra- 
phiques  qu'on  rencontre  en  Algérie.  Dans  l'inscription  qui 
nous  occupe  »  le  titre  de  MAT.  AVG.  figure  sans  martelage. 
D'après  ce  qui  précède  ,  on  doit  conclure  d'une  manière  tout- 
à-fait  certaine  quelle  est  postérieure  à  l'année  212  et  en 
même  temps  antérieure  à  l'année  217,  époque  de  l'assassinai 
de  Caracalla  et  de  la  mort  de  Julia  Domna. 

Voilà  donc  deux  limites  assez  restreintes  déjà,  qui  compren- 
nent la  date  de  l'achèvement  du  monument.  Voyons  si  au 
moyen  des  inscriptions  ultérieures,  nous  ne  parviendrons  pas 
à  les  resserrer  encore  davantage. 

N<»  2.  —  Sur  la  frisa  de  la  façade  Est. 

DIVO'  PIO-  SEVERO-  PATRI 
IMP-  CAES-  M-  AVRELI-  SEVERI-  ANTONINI 
PII-  FELICIS-  AVG-  ARAB-  ADIAB*  PARTH'  MAX*  BRIT 
MAX-  GERM-  MAX-  PONT"  MAX-  TRIB'  POT*  XVir  IMP-  Il 
COSIir  PROCOS-  PP 
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Divo  pio  Severo  palri  ImperatorU  Caesaris  Marci  Aurelii 
Severi  Antonini  pii  felicis  Augtuli^  Arabici  Adiabenici  Par- 
ihici  maximi^  Britannici  maxinii^  Germanici  maximi^  Pontificis 
maximi^  Tribuniciae  potestalis  XVII,  Imperatoris  II,  Consulis 
IIII,  proconsnlis,  palris  palriae. 

Celte  deuxième  inscription  est  dédiée  à  Septime^Sévère , 
père  de  l'empereur  régnant  Bassianus  Caracalla,  qui  lui-même 
y  figui'e  (comme  partout,  du  reste  ,  sur  les  monuments  afri- 
cains) sous  les  uonis  de  Mai*cus  Âurelius  Ântoninus.  Ces 
noms,  si  chers  au  peuple  romain  et  si  vénérés  encore  par 
lui.  Ce  fut  en  196,  à  Viminadumy  ville  de  la  Mésie  supé- 
rieure, au  moment  où  allait  s'ouvrir  la  lutte  terrible  contre 
Albinus,  que  Septime-Sévère,  en  adroit  politique,  les  avait  fait 
donner  h  son  fils ,  en  même  temps  qu'il  l'éleva  aux  dignités 
(je  César  et  d'imperator  destinatus  (héritier  présomptif). 
Quant  à  la  date  de  Tinscriplion  ,  elle  est  précise  :  c'est  celle 
de  la  dix -septième  puissance  tribunicicnne  de  Caracalla» 
Il  nous  sera  facile  de  trouver  à  quelle  année  de  notre  ère 
elle  correspond.  En  effet ,  ce  prince  fut  revêtu ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  de  la  puissance  tribunicicnne  ,  dans  le  courant  de 
198,  quelque  temps  avant  le  départ  de  son  père  pour  la  guerre 
des  Parthcs  en  Mésopotamie;  d'après  cela,  la  dix-septième 
année  de  cette  dignité  répond  aux  années  214-215.  C'est  donc 
à  cette  époque  qu'il  convient  de  rapporter  l'achèvement  et 
l'inauguration  de  l'arc  de  triomphe  de  Théveste. 

La  troisième  inscription,  celle  de  la  façade  Sud ,  est  pres- 
qu'illisible;  néanmoins,  quelque  défectueuse  qu'elle  soit,  on  y 
reconnaît  une  dédicace  à  Caracalla  lui-même,  et  les  quelques 
lettres  qui  ont  été  respectées  par  le  temps,  jointes  à  l'ins- 
cription précédente,  ont  suffi  à  M.  L.  Renier  pour  la  restituer 
en  son  entier  de  la  manière  suivante  : 

Imperalori  Coôêari^  divi  Severi  pii  Arabici  Adiabenid  Par- 
ihici  Uaximi  Britannici  Uaximi  filio ,  divi  Marci  Aurelii  Anlo- 
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nini  Pu  Germanici  Sarmalici  nepoU ,  divi  Anlomni  Pu  prone- 
polù  divi  Hadriani  abnepoli^  dtvi  Trajani  Parlhici  et  divi  Ner- 
vae  abnepoii^  Marco  Aurelio  Antonino  Pio  Felici  Augusto  Ara- 
bico  Adiabenico  Parlhico  Maximo  Britannico  Maximo  Germa- 
nico  Maximo^  pontifici  maximo^  iribuniciae  polestatia  XVII j 
imperatoH  II ^  consuli  III I,  proconsuli,  patri  patriae. 

Comme  précédemmenl ,  Caracalla  porle  dans  celle  ins- 
cription les  noms  de  Marcus  Aureiius  Anioninns  Pius.  Elle 
renferme  en  outre  le  cortège  ordinaire  et  complet  des  épi- 
ihèles  hyperboliques  que  cet  empereur  avait  pris  Thabitude 
de  se  conférer  ;  on  y  rencontre  aussi  (ce  qui  est  plus  rare) 
celte  généalogie  fictive  par  laquelle  Sepiime-Sévère  s'était 
nommé,  de  son  propre  chef,  fils  de  Marc-Aurèle ,  essayant 
ainsi  d*enler  sa  dynastie  héréditaire  sur  le  trône  adopiif  des 
Antonins.  Vains  eObrts!  moins  de  cinq  lustres  s'écoulent  entre 
la  mort  du  fondateur  de  la  dynastie  sévérienne  et  l'assassinat 
de  son  dernier  rejeton  Alexandre  Sévère.  Dans  l'intervalle , 
presque  tous  les  membi*es  de^la  famille  subissent  le  même 
sort,  et  tombent  sous  le  fer  àos  Prétoriens.  Septime-Sévère 
était  cependant  doué  d'une  énergie  sans  bornes,  d'un  courage 
à  toute  épreuve.  Il  avait  des  talents  incontestables;  c'était  un 
génie  vaste  et  puissant.  D'où  vient  cette  durée  éphémère  de 
son  œuvi*e?  C'est  que  l'édifice  qu'il  avait  construit  reposait 
sur  un  sol  fangeux,  et  les  matériaux  en  étaient  vermoulus. 

A  cette  époque  de  passions  efi*rénées  et  de  vices  snns  nom, 
la  gangrène  de  la  corruption  avait  envahi  toutes  les  parties 
du  corps  social.  On  faisait  encore  de  grandes  choses  :  mais 
si  le  colosse  romain  n'avait  pas  cessé  tout-à-fait  d'avancer, 
c'était  plutôt  en  vertu  de  la  vitesse  acquise  que  par  sa  propre 
force  d'impulsion.  Le  moment  approchait  où ,  chez  lui,  le 
souvenir  devait  remplacer  Tespérance ,  car  bientôt  il  allait 
entendre  sonner  l'heure  de  la  vieillesse ,  non  de  cette  vieil- 
lesse qui  est  la  douce   récompense  d'une  vie  irréprochable  et 
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bien  remplie,  mais  de  celte  vieillesse  aniicipéc,  décrépite, 
qui  est  la  conséquence  nioesie  et  inévitable  de  honteiix  dé- 
bordements. 

La  véritable  grandeur  des  nations  est  basée  sur  la  liberté 
et  la  vertu  ;  elles  seules  consolident  les  dynasties  et  fout  du* 
rer  les  empires. 

L'inscription  d*f  la  façade  du  Nord  n'existe  plus  :  rentable* 
ment  est  complètement  démoli  jusqu'à  la  hauteur  des  clia- 
piteaux  des  colonnes. 

Récapitulons  : 

K^  Façade  Ouest  consacrée  \k  iulia  Donina. 
2«      —      Est            —  Seplime-Sévftre. 

30      —    .  Sud  —  Caracalla. 

40       _       fiJoi-d  _  

Ce  rapprochement  suffit  pour  démontrer  que  l'intention 
primitive  de  l'architecte  avait  été  de  consacrer  la  quatrième 
façade  à  Géta.  Chaque  membre  de  la  famille  impériale  ré- 
gnante aurait  eu  ainsi  un  côté  qui  lui  était  dédié  tout  spécia- 
lement. Mais  l'assassinat  de  ce  prince  arrivé  pendant  la  cons- 
truction même  de  l'édifice,  a  dû  changer  ces  dispositions  et 
donner  au  moment  de  l'inauguration  une  autre  destination  à 
cette  quatrième  façade.  Par  quelle  inscription  la  dédicace  à 
Géta  aura-t-elle  été  remplacée  ?  Cette  question  nous  fait  en- 
trer dans  le  vaste  champ  des  conjectures.  Cependant,  quoi- 
qu'il en  soit ,  nous  ne  pensons  pas  qu'aucun  autre  person- 
nage vivant  de  l'époque,  eût-il  fait  partie  de  la  famille  impé- 
riale, ait  pu  figurer  sur  ce  monument.  Le  tyran  jaloux  et 
soupçonneux  aurait  cru  déroger  ù  sa  dignité  en  partageant 
quoi  que  ce  soit  avec  un  simple  mortel.  Cette  élimination 
faite,  nous  ne  voyons  que  trois  hypothèses  qui  se  rappro- 
chent de  la  vérité  :  Ou  bien  cette  quatrième  face  contenait 
une  deuxième  inscription  louangeuse,  dédiée  soit  ù  Caracalla 
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lui-même,  soit  peul-éire  à  son  père  Seplime-Sévère;  ou  bien 
encore  elle  était  consacrée  à  quelque  divinité  ,  la  déesse  Mi- 
nerve ,  par  exemple.  Nous  serions  assez  tentc's  d'admettre 
celte  dernière  supposition  «  Chez  les  Romains  de  cette  époque, 
la  famille  impériale  était  appelée  domuê  divina  ,  et  ses  mem- 
bres ne  se  croyaient  nullement  déplacés  dans  la  société 
des  dieux.  Minerve  parait  d'ailleurs  avoir  été  adorée,  de  pré- 
férence à  tous  les  autres  habitants  de  TOlympe,  par  les  Thé- 
vestins  :  c'était  leur  déesse  tutélaire ,  leur  patronne  en  quel- 
que sorte  (qu'on  nous  pardonne  cette  expression  chrétienne). 
Peut-être  même  la  colonie  avait-elle  été  fondée  sous  l'invoca- 
tion de  cette  divinité?  Ces  considérations  nous  semblent 
suffîre  pour  donner  une  certaine  probabilité  à  ce  que  nous 
venons  d'avancer. 

L'inscription  suivante  qui  est  gravée  sur  le  pied-droit  Nord- 
Ouest  du  monument  à  gauche ,  en  sortant  de  la  ville  actuelle, 
va  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  cette  question  si  intéres- 
sante déjà  sous  tant  de  rapports  : 

.N«  A. 

AMENTO  C  CORNELI  EGRILIANI 

PRAEF  LEGXIIII  GEMINAE  QVO  TESTAMEN 
T  EX  HS  CCL  MIL  N  ÀRCVM  CVM  STATVIS 

EN  TETRASTYLiS  DVOBVS  CVM  STATVIS 

T  MINERVAE  QVAE  IN  FORO  FIERI  PRAE 

ETER  ALIA  H  S  CCL  MIL*  H'  QVAE*  REJ-  P-|TA  VT 

MNASIA  POPVLO  PVBLICE  IN  THERMIS  PRAE 

D  KAPITOL-  ARG-  LIB'  CL  XXI  DEST  LANCES  IIII 

RI  LIS  Xllll  ID  EST  PIHAL-  III  SCYPHOS  II 

OM. . .  .M  SECVNDVM  VOLVNTATEM  ElUS  IN  CON 

CORNELI  FORTVNATVS  ET  QVINTA  FRATRES  ET 

O  SIGNAVERVNT  ET  OPVS  PERFECERVNT. 
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Ex  leslamenlo  Caii  Cornelii  Egriliani,  praefecti  legionis  XIIIÏ 
Geminae,  quo  testamenlo,  ex  sestertium  ducentis  et  quinquagenla 
millibus  nummum,  arcutn  vum  staluis  Augtistorum  in  telraslylis 
duobuB^  eum  statuis  divi  Severi  et  Minervae ,  quae  in  foro  fieri 
praecepit^  praeter  alia  sestertium  dueenta  et  quinquagenla  mil- 

lia  nummumy  quae  reipublicae^   ila  ut gymnasia  populo 

publiée  in  thermie  praeberentur ad  Kapilolium  argenti  libras 

centum  et  sepluagenta  id  est  lances  quatuor et  aerilibraf 

quatordecim  id  est  pihalas  (sic)  1res  scyphos  duo secundum 

volunlalem  ejusincon Cornelii  Forlunatus  et  Quinia  fratres 

et  heredes  ejus signaverunt  et  opus  perfecerunl. 

Celle  înscriplion  remarquable  lève  les  doutes  que  les  pré- 
cédentes avaient  encore  laissé  planer  sur  le.  monument  qui 
nous  occupe,  el  donne  en  même  temps  des  détails  fort  curieux 
el  auxquels  certes  le  lecteur  ne  s'attendait  pas  Siur  Thislo- 
rique  de  sa  construction  et,  en  général ,  sur  l'état  de  civilisa- 
lion  avancée  auquel  était  parvenue  TÂfrique  romaine  au  com- 
mencement du  III*  siècle  de  notre  ère. 

A  l'époque  dont  nous  parlons ,  il  existait  donc  ù  Théveste 
des  familles  romaines,  qui  ne  devaieni  guère  le  céder  en  in- 
fluence et  en  richesse  à  celles  de  la  capitale.  Cette  inscription 
fait  parvenir  jusqu'à  nous  le  nom  de  l'une  d'elles  ;  c'est  la  fa- 
mille Cornelia  représentée  en  ce  moment  par  t!*ois  frères. 
Les  deux  premiers,  Cornélius  Fortunatu  set  Cornélius  Quinta^ 
habitent  Théveste  ;  le  ti^oisième ,  Caïus  Cornélius  Egrilianus 
commande  la  14"°*  légion  Gémina,  dont  le  quartier-général 
est,  si  nous  ne  nous  trompons,  en  Pannonie.  Tous  les  mem- 
bres de  cette  famille,  comme  la  plupart  des  Africains ,  por- 
taient un  dévouement  et  une  vénération  profondes  à  l'empe- 
reur Septime-Sévère ,  qui ,  de  son  côté ,  africain  lui-même , 
traitait  toujours,  avec  une  prédilection  marquée ,  les  habitants 
de  sa  terre  natale,  dans  les  actes  de  son  gouvernement. 
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En  211,  peu  de  lemps  après  la  mort  de  ce  prince,  Cornélius 
Egrilianus  meurt  à  son  tour  et  laisse  à  ses  deux  frères  Thè- 
vestins  toute  sa  fortune,  qui  devait  être  considérable ,  comme 
nous  allons  le  voir. 

Avant  d'aller  plus  loin,  qu'on  nous  permette  une  remarque. 
L'inscription  ne  dit  pas  la  ville  dans  laquelle  mourut  Egri- 
Hanus;  nous  ne  savons  donc  pas  s*il  était  à  ThéveslCy  dans  son 
quartier-général ,  ou  peut-être  accidentellement  dans  quei- 
qu'auti*e  ville,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort  ;  mais  ce  que 
nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'il  était  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions ,  car  s'il  avait  été  en  retraite,  la  syllabe  ex  aurait 
nécessairement  précédé  son  litre  de  Praefectus. 

Continuons  : 

Tout  en  laissant  sa  fortune  à  ses  deux  frères ,  le  comman- 
dant de  la  14"  légion  Gémina  leur  imposa,  par  un  testament, 
un  certain  nombre  de  legs  particuliers ,  auxquels  ils  étaient 
obligés  de  faire  di*oit,  sous  peine,  sans  doute,  de  perdre  l'hé- 
ritage. Nous  ne  connaissons  pas,  d'ailleurs,  le  détail  de  toutes 
les  charges  qui  pesaient  sur  eux  ;  mais  trois  des  conditions 
qu'ils  devaient  remplir  sont  relatées  sur  notre  inscription,  a 
laquelle  on  pourrait  donner  le  litre  suivant  : 

Extrait  des  Codiciles  du  testament  de  Caïus  Cornélius 

Egrilianus 

i"  Codicile.  —  On  élèvera  un  arc  de  triomphe  surmonté  de 
deux  télrastyles  qui  renfermeront  les  statues  des  deux  Augustes. 
On  érigera  aussi  dans  le  forum  des  statues  au  divin  Sévère  et  à 
la  déesse  Minerve.  Deux  cent  cinquante  mille  sesterces  seront 
employés  à  Vexécution  de  ces  divers  travaux. 

Comme  nous  Tavons  vu,  on  pouvait  être  jusqu'ici  dans  l'hé- 
sitation sur  le  nombre  des  télrastyles,  et  le  supposer  îndifTé* 
remment  de  deux  ou  de  quatre  avec  des  chances  égales  de 
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probabilité.  Ce  qui  précède  lève  toute  incertitude  à  cet  égard 
et  en  Gxe  le  nombre  à  deux  iiTévocablemeiit.  Les  deux  Au* 
gustes  dont  parle  rinscripiion  ne  peuvent  éire  que  Géta  et 
Caracaha.  \jq  nrionunieni  a  donc  été  décrété  et  son  exécution 
commencée  dans  le  court  espace  de  temps  pendant  lequel  ces 
deux  empereurs  ont  ri^né  simultanément,  c'est-à-dire  en  31  f 
ou  dans  les  comm.euccinents  de  213  au  plus  tai*d.  Nous  savons 
déjà  qn'il  a  été  terminé  vers  314-315;  il  a  donc  fallu  près  de 
trois  ans  pour  le  construire. 

,  Ce  qui  est  démontré  aussi,  c'est  que  Fintention  primitive  a 
été  de  consacrer  la  façade  Nord  à  Géta  et  de  la  surmonter  de 
la  statue  de  ce  prince.  Un  seul  point  reste  dans  le  vague  :  par 
quelle  statue  celle  de  Géta  a-t-elle  été  remplacée,  quand  on  a 
iliauguré  le  monument?  Notre  opinion  que  c'était  ou  la  statue 
de  Septiine-Sévère  ou  celle  de  la  déesse  Minerve,  semble  con- 
firmée par  rinscripiion  même  qui,  toutefois ,  ne  précise  pas  à 
laquelle  de  ces  deux  hypothèses  il  convient  de  donner  la  pré* 
férence. 

â*"'  Codicile  —  Une  deuxième  somme  de  deux  cent  cinquante 
mille  sesterces  sera  consacrée  à  donner  des  bains  gratuits  à  tout 
le  peuple  dans  l* établissement  des  thermes, 

m 

Ajoutons  tout  de  suite  qu'une  dernière  inscription  ,  sur  le 
pied  droit  Nord-Est ,  vis-à*vis  celle  qui  nous  occupe,  indique 
minutieusement  tous  les  jours  de  l'année  auxquels  ces  bains 
gratuits  étaient  octroyés.  Ces  jours  sont  au  nombre  de  64,  et 
in^lement  distribués  dans  les  différents  mois.  Quant  à  l'ins- 
criptlon>  nous  croyons  inutile  de  la  rapporter  ici  en  son  entier; 
elle  a  pour  titre  :  Dies  gymnaHornm  in  testamento  Comelii 
Bgrilianij  et  figure  dans  l'ouvrage  déjà  clic  de  M.  Renier  sous 
le  n«  5,086. 

Ces  bains  n'étaient  pas  donnés  une  fois  pour  toutes;  nous 
croyons  plutôt  que  tous  les  ans,  aux  jours  indiqués,  le  peuple 
y  avait  droit.  Le  legs  était  donc  annuel  ;  on  doit  en  conclure 
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que  c  étaient  les  ÎDléréts  des  deux  cent  cinquante  mille  ses- 
terces  qui  servaient  ù  raccomplissemcnl  de  la  volonté  dn  tes- 
tateur. 

Or,  le  taux  légal  de  l'intérêt  étant  dans  Tenipire  romain  de 
12  p.  0/0  par  an,  les  250,000  sesterces  du  tesianieni  d'E^-i- 
lianus  devaient  fournir  à  la  caisse  niiinicipalo  de  Théveste  un 
revenu  de  50,000  sesterces.  C'est  celte  dernière  somme  (|ni 
étaii  destinée  ù  couvrir  les  frais  des  soixante-quatre  journéfs 
de  bains  gratuits ,  dont  chacune  revenait,  par  conséquent,  à 
50000/04  <==  469  sesterces.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  ,  précé- 
demment ,  que  le  cirque  pouvaii  contenir  7,000  spectateurs 
environ;  en  admettant  que  ces  spectateurs  étaient  précisé- 
ment les  mêmes  que  ceux  qui  avaient  droit  aux  bains  dont  il 
s*agit  (supposition  qui  nous  sembla  ratiouneUe),  on  en  conclut 
un  prix  de  revient  de  469/7000  sa  67  millièmes  de  sestei'ces 
pour  chaque  bain.  Cette  fraction  f  st  à  peu  de  chose  près  la 
seizième  partie  d'un  sesterce  :  or,  il  existait  une  nKHinnie  ro* 
maine  qui  avait  précisément  cette  valeur;  c'était  une  mon- 
naie de  cuivre,  la  plus  petite,  appelée  ter  undus  ou  quadrans, 
d'une  valeur  de  0  fr.  012  de  notre  monnaie.  Ce  prix  de  re- 
vient, très-faible,  est  facilement  explicable  :  en  effet,  l'inscrip- 
tion elle-même  nous  apprend  que  l'établissement  des  thermes 
existait  déjà;  il  n'y  avait  donc  à  faire  ni  frais  de  consli*uction 
ni  dépenses  d'installation  première.  I^s  30,000  sesterees  re- 
présentaient ,  en  quelque  sorte ,  ce  que  coûtaient  les  répara- 
tions des  bâtiments»  conduites  d'eau,  bassins,  robinets,  etc., 
etc.,  et  l'entretien  des  employés  et  esclaves  nécessaires  pour 
le  service  pendant  64  jours  de  l'année.  D'après  cela,  la  somme 
totale  consacrée  annuellement  par  la  municipalité  à  l'établis- 
sement des  thermes,  somme  qui  figurait  ^sur  le  budget  de  la 
ville  au  chapitre  des  dépenses ,  peut  se  déterminer  jusqu'à  un 
certain  point  par  la  proportion  suivante  :  64  :  30000  :  :  365  : 
X  ==  ni  094  sestei^ces. 
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Au  chapitre  des  recetles,  la  balance  de  ces  171094  seslerces 
s'établissait  : 

1"*  Par  les  30,000  sesterces  d*Egriliauus  ; 

2°  Par  d'autres  donations  peut-être  qui  nous  sont  restées 
inconnues; 

5^  Par  le  produit  des  recettes  des  bains  non  gratuits  qui  se 
payaient  sans  doute  a  un  prix  supérieur  à  celui  établi  plus 
haut. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  considéra- 
tions de  toutes  sortes  auxquelles  cette  partie  de  l'inscription 
peut  donner  lieu,  liille  suflirait  pour  prouver,  si  nous  ne  le 
savions  déjù,  l'existence  d'une  vaste  administration  financière 
r^ulièrement  constituée,  dont  une  branche  devait  faire  partie 
de  celte  admirable  organisation  municipale  qui ,  toute  seule 
peut-être,  préserva  l'empire  d'une  dissolution  complète  pen- 
dant la  grande  anarchie  militaire  de  25.5  à  284,  et  qui,  certes, 
fut  dans  le  siècle  suivant,  l'obstacle  principal  pour  en  relarder 
la  chute  définitive. 

En  même  temps,  si  nous  suivons  un  ordre  d'idées  différent, 
que  penser  d'une  nation  où  le  dernier  des  citoyens  d'une  ville 
de  province  avait  droit  annuellement,  par  un  legs  de  particu- 
lier, à  soixante-quatre  bains  gratuits,  outre  ceux,  peut-être, 
que  lui  accordaient  déjà  les  institutions  locales  existantes? 
Des  mesures  semblables ,  dans  un  but  d'hygiène  publique , 
sont  louables  sans  doute  ,  mais ,  poussées  à  l'excès ,  elles  dé- 
génèrent en  mollesse  et  conduisent  iufuilliblement  un  peuplée 
la  décadence.  Pouvaii-on  espérer  encore  quelques  services 
militaires  d'un  soldat  qui  avait  conii*acié  de  pareilles  habi- 
tudes efféminées?  Ou  plutôt,  était-il  possible  seulement  qu'un 
tel  citoyen  coiiseniît  encore  à  faire  le  rude  métier  de  légion- 
naire ?  Mélange  bizarre  de  force  colossale  et  de  faiblesse  dé- 
plorable! 11  était  temps  que  i'édit  de  Caracalla  fût  promulgué 
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pour  rendre  un  inslanl  la  vie  à  ce  grand  corps  sur  le  pomt 
d'expirer  (i). 

S"**  Codicile.  —  €eni  soixante  dix  livres  d* argent et 

quatorze  livres  d'or  seront  déposées  au  Capilole  et  employées  à... 

Les  lacunes  du  texte,  notre  érudition  très-restreinte  elle 
manque  absolu  de  matériaux  ne  nous  permettent  pas  d'expli- 
quer davantage  cette  partie  de  Finscription;  aussi  nous  abstien- 
drons-nous de  toute  observation  à  ce  sujet.  Quant  à  la  valeur 
Intrinsèque  en  numéraire  que  représentaient  les  i70  livres 
d'argent  et  les  14  livres  d'or,  nous  allons  essayer  de  la  déter- 
miner : 

La  livre  romaine  est  de  5:27  grammes;  les  i70  livres  pe- 
saient donc  327  X  HO  =»  5^^590  grammes  ,  d'une  valeur  (Le 
ii,118  francs  ou  63,215  sesterces. 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  le  rapport  qui  existait 
alors  entre  les  valeurs  d'un  même  poids  d'argent  et  d'or  était 
'J/18'.  Les  quatorze  livres  d'or  équivalaient  donc  à  i4  X  18 
es  25^  livres  d'argent ,  qui ,  elles-mêmes ,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, valaient  93,707  sesterces ,  comme  on  le  verra  ,  d'après 
un  calcul  facile  à  établir. 

Ceci  posé,  récapitulons,  afin  de  connaître  la  somme  totale 
des  dons  faits  par  Egrilianus  à  sa  ville  natale  : 

P  Pour  la  construction  d'un  arc  de  triomphe  250000  sest» 

2^  Pour  64  bains  gratuits  à  chaque  citoyen.  250000 

3*  i70  livres  d'argent 63215 

4'>  14  livres  d'or 93707 

Total 656922  sest. 


(1)  L*édii  dt^Caracalla  donnait  le  titre  et  les  droits  de  citoyen  romain  à 
tous  les  sujets  de  IVmpire.  C'était,  en  quelque  sorte,  une  lettre  patente  de 
naturalisation  géoérale  et  forcée,  une  fusion  de  tomes  tes  nationalités  di- 
verses dout  Tensemble  composait  Vorbisromanus.  Caracalla  ne  faisait 
rien  pour  rien,  chaque  Romain  de  nouvelle  formation  payait  au  fisc  Iropé-^ 
fiai  une  certaine  somme  variable  dans  les  différentes  provinces. 
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Ces  six  cent  cinqiinn(e  six  mille  neuf  cent  vingt-deux  ses- 
lerces,  équivalent  à  H5,556  fr.  13  de  noire  monnaie.  Néan- 
moins, nous  n'aurons  qu*une  idée  très-imparfaite  de  Timpor- 
tance  phis  ou  moins  grande  de  celte  somme,  si  nous  ne  con- 
naissons pas  le  rapport  entre  les  deux  valeurs  comparatives 
d'une  même  quantité  de  numéraire  prise  alternativement  au 
commencement  du  3"*«  siècle,  et  de  nos  jours.  Or,  ce  rapport, 
J'arc  de  triomphe  lui-même,  va  nous  fournir  le  moyen  de 
l'établir  approximativement.  En  effet ,  ce  monument  a  coûté 
à  construire  250  mille  sesierres,  ce  qui  fait  43,970  fr.  environ 
de  noire  monnaie. 

Essayons  de  déterminer  à  couïbien  reviendrait  la  construc- 
tion  d'un  semblable  monument,  d*après  les  prix  actuellement 
en  vigueur  à  Tébessa  : 

Etat  estimatif  delà  dépense  a  faire  pour  construire  l'arc  de 
triomphe  de  Thoveste,  savoir  : 

Déblais,  SOO"  cubes  à  2  f r 600  fr. 

Maçonnerie  de  fondations,  300™  cubes  5  15  fr.  4.500 

Maçonnerie  de  remplissage,  370"  cubes  ù  i  5  fr.  8 .  550 

Id.  de  pierre  de  taille,  430"'  cubes  à  80  fr.  34.400 

Taille  de  parement  droit  bouchardé  finement, 

800™  carrés  à  12  fr 9.600 

Même  parement  courbe  pour  les  arceaux,  90™ 

carrés  ù  18  fr 1 .620 

Taille  de  moulures,  150™  carrés  à  50  fr 4.500 

Pour  l'exécution  de  la  corniche,  300  journées 
de  sculpteur  ordinaire  ou  de  tailleur  de  pierres 

très-adroit,  à  15  fr 4.500 

Pour  l'architrave,   400  journées  semblables 

à  15  fr .  6.000 

Pour  la  frise,  200  journées  semblables  à  15  fr.  3.000 


A  Ueporter 77.270  fr. 
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Repoli 17 .  270  fr. 

Pour  les  16  grandes  colonnes,  ébauche,  trans- 
port, taille  des  fûts  et  des  bases,  mise  en  place, 
tout  compris  ,  800  fr.  Tune 12.800 

Pour  les  8  colonnes  des  létraslySes  (  même 
détail),  300  fr.  Tune 2.400 

Pour  les  sculptures  des  24  chapiteaux  des  co- 
lonnes, à  50  journées  de  sculpteur  chacun  ,  fait 
720  journées  à  25  fr 18.000 

Pour  les  sculptures  des  16  chapiteaux  de  pi- 
lastres et  de  quelques  parties  difficiles  de  la  cor- 
niche et  de  l'architrave ,  250  journées  de  sculp- 
teur à  25  fr 6.250 

20'»  de  plafond  sculpté  à  300  fr 9.000 

Pour  les  4  médaillons  ,  120  journées  de  sculp- 
teur à  25  fr 3.000 

Pour  les  plafonds  et  corniches  des  deux  téira- 
styles 2.000 

Total 130.720  fr. 

A  ajouter,  une  partie  variable  suivant  les  pré- 
tentions des  artistes  auxquels  on  s'adt*cssera ,  et 
que  nous  croyons  pouvoir  estimer  de  la  manière 
suivante  en  moyenne  : 

Deux  statues  en  marbre,  transport  et  mise  en 
place  tout  compris 25.000 

Honoraires  de  Tarchitecie ,  environ 12.000 

Pour  les  appointements  d'un  bon  conducteur 
des  travaux  pendant  deux  ans 12.000 

Frais  divers,  de  comptabilité,  imprévus,  etc*      10.280 

Total  général 1 90 .  000  fr. 

Ce  chiffre  de  190,000  francs,  quoiqu'incertain  à  cause  de  la 
partie  variable  qu'il  renferme ,  est  cependant  d'une  approxi- 
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matîofi  suffisante  pour  prouver  qu'au  comnienceineiil  du  3* 
siècle  de  noire  ère ,  la  valeur  de  Targenl  numéraire  élait  de 
quatre  à  cinq  fois  plus  grande  qu'à  notre  époque  contempo- 
raine, et  que,  par  suite,  le  legs  fait  par  Caïus  Cornélius  Egri- 
lianus  ti  la  ville  de  Théveste ,  devait  offrir,  d'après  nos  idées 
modernes,  une  valeur  effective  de  450  à  500  mille  francs  en- 
viron. Nous  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion  sur  le  chiffre 
qui  pouvait  représenter,  même  approximativement,  la  fortune 
de  toute  la  famille  Comelia.  Seulement  il  est  prouvé,  d'après 
ce  qui  précède ,  d'une  manière  incontestable ,  que  cette  fa- 
mille devait  éire  une  des  plus  riches  et  des  plus  influentes 
de  la  Numidie. 

Ici  se  termine  ce  que  nous  avions  ù  dire  sur  l'arc  de  triom- 
phe de  Théveste,  considéré  comme  monument  de  la  période 
romaine  proprement  dile.  Vers  la  (in  du  V'  siècle  (  nous  le 
prouverons  dans  la  suite  ) ,  la  ville  fut  abandonnée  par  ses 
habitants  après  avoir  été  saccagée  par  les  Maures  et  détruite 
de  fond  en  comble.  L*arc  de  triomphe  a  du  subir  le  même 
sort,  et  sa  démolition  partielle  remonte  sans  doute  a  cette 
époque.  Plus  tard,  Solomon,  en  relevant  les  murs  de  l'antique 
cité,  adopta  pour  le  tracé  d'un  des  côtés  de  sa  citadelle,  le 
prolongement  de  la  façade  Sud  du  monument  ;  en  fermant, 
d'ailleurs,  par  une  maçonnerie  grossière,  les  ai*ceaux  des  fa- 
çades Est  et  Ouest,  ainsi  que  la  partie  supérieure  de  l'arceau 
NoihI,  il  transforma  de  celte  manière  en  porte -de  ville  et  tour 
de  flanquement ,  ce  bel  édifice  dont  les  restes  devaient  en- 
core être  magnifiques.  Vandalisme  byzantin  (qu'on  nous  par- 
donne celle  alliance  de  mots  un  peu  barbare ,  c'est  le  cas  où 
jamais  de  l'employer)  que  l'ingénieur  de  Jusiinien  aurait  pu 
éviter  facilement,  par  une  modification  de  tracé  insignifiante. 
(Voir  planche  III,  (\g.  V.)  Peu  lui  importait  de  continuer  une 
œuvre  de  destruction  déjà  commencée  avant  lui  :  il  élait  peut- 
être  lui-même  Hun  ou  Goth,  ou  originaire  de  ces  nombreuses 
peuplades  barbares  qui  composaient  les  armées  byzantine&. 
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Nous  reviendrons  sur  celle  question  lorsque  nous  parlerons 
des  ruines  qui  remonient  ^  l'occupation  des  Romains  du  Bas- 
Empire. 

• 

IV.  —  Chambre  d*eau  ,  conduit  et  aqueduc  d*Aïn-el-Bled, 
—  Conduit  souterrain  d'Aïn-Chela.  —  Koubba  de  Sidi- 
Djaballah.  —  HuiNES  diverses.  (Planche  XVI.) 

La  ville  arabe  moderne  de  Tébessa  occupe  reinpiacemeni 
même  de  la  partie  de  l'antique  Théveste,  transformée  en  cita- 
delle byzantine.  Au  moment  de  Toccupatiou  française,  les 
trois  côtfs  Nord,  Gst  et  Sud  étaient  entourés  de  vastes  jardins. 
Ceux  du  Nord  et  de  TEst  existent  encore  et  sont  remarquables 
par  leur  étendue  et  leur  beauté.  Au  Sud ,  où  ils  étaient  de 
médiocre  importance,  on  les  a  fait  disparaître  complètement; 
l'annexe  française  et  la  place  du  marché  les  ont  remplacés. 

Les  premiers  (côtés  Nord  et  Est)  sont  arrosés  par  la  source 
Aïn-el'Bledy  les  seconds  (côté  Sud)  Tétaient  par  la  source 
d^Àïn-Chela»  Des  travaux  considérables,  d'origine  romaine, 
ont  été  exécutés  autrefois  pour  raméiiageiuenl  des  eaux  de 
Tune  et  de  Tautre  de  ces  deux  sourcee. 

Aïn-el'Bled  (Débit  :  2,000  litres  ù  la  minute).  —  il  en  reste 
iutact  :  \^  la  chambre  d*eau;  2<^  un  contiuit  maçonné  eu  pierres 
de  taille  de  50i)  tnèti*es  de  longueur,  à  !■"  30  en  moyenne  au- 
dessus  du  sol;  3^  un  aqueduc  traversant  le  ravin  de  Théveste 
et  amenant  les  eaux  de  la  rive  droite  à  la  rive  gauche.  A  ce 
dernier  endroit ,  tout  vestige  de  conduit  disparaissait ,  et  les 
Arabes  distribuaient  Teau  dans  leurs  jardins  au  moyen  de 
sakiaj  (rigoles)  variables  suivant  les  besoins  du  moment. 

Les  Français  ont  rehaussé  Taqueduc,  ils  ont  restauré  la 
chambre  d'eau  et  le  conduit  qu'on  a  prolongé  jusque  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  où  il  fournit  maintenant  l'eau  nécessaire 
à  la  consommation  journalière.  Des  prises  d'eau  sont  d'ail- 
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leurs  ménagées  de  clislanc<.»  en  dislancc  ,  pour  l'arrosage  des 
jardins. 

En  explorant  le  teri^un  avec  ntumtion,  on  retrouve  les 
traces  de  dix  ou  douxeconduils  secondaires  qui  partaient, 
les  uns,  du  conduit  prînciptàl  que  nous  venons  de  décrire,  les 
autres  de  la  chambre  d'ean  même.  Plusieurs  d'entre  eux  Ira- 
Yei*saieni  le  ravin  snr  des  a  picducs  dont  les  culées  existent 
encore.  H)n  quelr|ues  endroits  on  voit  aussi,  entaillés  dans  la 
pien»e,  les  emplacements  des  vannes  établies  pour  concentrer, 
suivant  les  besoins ,  l'eju  dans  les  différents  quartiers  de  la 
ville.  Un  dernier  conduit,  partant  de  cette  même  chambre 
d*eau,  prend  une  direction  toui-à-fait  opposée  aux  précé- 
dents :  il  s'éloigne  de  la  ville  et  débouche  dans  le  ravin  de 
Sidi  Môhammed^Chérif,  à  un  endroit  où  Ton  aperçoit  encore 
les  traces  d'un  immense  barrage.  Le  but  Je  ce  barrage  est 
évident  :  il  était  destiné  à  t*etenir  les  eaux,  soit  pluviales,  soit 
de  source,  qui  descendaient  de  ce  ravin;  et  dans  le  cas  où 
elles  étaient  insu0isantes,  on  y  suppléait  par  une  partie  des 
eaux  à*Atn*elrBl€i.  Ce  qui  est  évident  aussi,  c'est  qu'autrefois 
il  y  avait  a  cet  endroit  des  jardins  qui ,  certes,  ne  devaient 
le  céder  anx  jardins  actuels,  ni  en  grandeur  ni  en  împor* 
tance.  Le  trop  plein  du  bain^e  se  déversait  dans  un  puits  ou 
plutôt  dans  un  bassin  circulaire  de  près  de  onze  mètres  de 
diamètrcw  An-dessus  de  ce  bassin ,  il  y  avait  sans  doute  des 
Borias,  des  chapelets  ou  antres  machines  hydrauliques  pour 
élever  et  distribuer  les  eaux. 

La  chambre  d'eau,  le  conduit  principal  et  l'aqueduc  qui 
existe  encore^  remontent  à  la  fondation  de  la  ville.  L'examen 
des  maçonneries, suffît  pour  le  prouver;  elles  sont  en  tout 
analogues  fi  celles  de  la  partie  inférieure  du  cirque-amphi- 
théâtre, et  le  tuf  y  prédomine.  Quant  aux  autres  construc- 
tions dont  nous  venons  de  parler,  elles  ont  été  élevées  peu  à 
peu,  à  mesure  que  la  ville  augmentait  d'importance,  et,  d'a- 
près eela ,  il  sei*a1t  assez  difficile  d'assigner  à  chacime  d'elles 
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une  date*  précise.  Celle  source  alîiueiiiaU  les  quartiers  Est , 
Nord  et  Nord-Ouest  de  la  ville.  Quani  aux  quartiers  Sud  et 
Sud-Ouest,  ils  recevaient  leurs  eaux  de  la  source  (ÏAïn-Ckela 
dont  nous  allons  dire  un  mot  de  de  qui  va?  suivre. 

Aïn-Chela.  (Débit  50 ou 00  litres  à  la  mitiuie)  *-^Cet(o  source 
sort  d*un  conduit  roniain  eu  D)açoitneri[fr;i  situé  à  10  ou 
12  mètres  au-dessous  de  la  surface  dusoU^et  qui- fut  découvert 
en  1852  à  la  suite  de  quelques  fouilles  faites  popr  aménager 
les  eaux  Ce  conduit  a  0*°  80  de  largeur  et  i»  50  de  hauteur 
intérieurement.  On  a  déblayé  les  terresdont  il  était  rempli  sur 
une  longueur  de  500  mètres  environ  ,  et  en  exécutant  ce  ti*a** 
vail,  on  est  tombé  successivement  sur  quatre,  puits  placés  de 
distance  en  distance.  D*auties  puits ,  pat^mi  lesquels  le  puits 
principal,  au  fond  duquel  se  trouve  la  source,  restent  encore 
à  découvrir. 

La  forme  de  ce  conduit  est  extrêmement  tortueuse  et  bi- 
garre; son  exécution  a  dû  offrir  des  difficultés  sérieuses ,  et  il 
n^est  pas  probable  qu'il  remonte  à  la  fondation  de  la  ville. 
Ce  n'est  pas  à  une  époque  où  tous  les  moyens  sont  restreints 
qu'on  entreprt^nd  un  travail  de  cette  importance,  d'aulaiH  pïus. 
qu'il  aura  fallu  un  temps  plus  ou  moins  long  avant  que  le 
hasard  ne  fit  découvrir  une  source  placée  a -42  ou  1.^  mè- 
tres sous  terre.  Ce  qui  précède  prouve  que  les  quartiers  Est  et 
Nord  ont  été  les  seuls  construits  tout  d'abord.  La  première 
extension  de  la  ville  a  eu  lieu  vers  TOuest;  ce  n'est  qu'en 
dernier  lieu,  au  milieu  ou  peut-être  même  à  la  fin  du  deu- 
xième siècle,  qu'elle  s'est  enfin  étendue  vei^  le  Sud* 

Koubba  de  Sidi-Djaballah.  —  A  mille  mètres  de  Tare  de 
ti*iompbe,  dans  la  direction  du  Nord-Est,  ou  aperçoit  les  restes 
d'un  monument  qui  présente  l'aspect  d'un  grand  piédestal 
ayant  sa  base,  son  dé  et  sa  corniche.  Le  contour  de  ce  pié* 
destal  est  un  hexagone  régulier,  ayant  5°^  70  de  diamètre  ;  sa 
hauteur  est  de  2°*  50.  Il  est  entièrement  construit  en  pierres^ 
de  taille  dont  les  assises  ont  0"*  50  de  hauteur  en  moyenne. 
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A  la  forme  près ,  qui  esi  hexagonale ,  au  lieu  d'élre  circu- 
laire,  ce  monument  a  quelque  analogie  avec  un  autre  situé  à 
quelques  lieues  de  Constaniine  ,  sur  TOued-Smendon  ;  nous 
voulons  parler  du  tombeau  des  Lollius ,  dont  Télévation  est 
dessinée  à  la  planche  XVIII  du  premier  annuaire  (année  1853) 
de  la  Société  archéologique  de  Constaniine. 

L'iniéiieur  de  ce  monument  est  creux,  et  les  murs  ont  0»  60 
dVpaisseur.  Nous  n'avons  aperçu  aucune  trace  de  porte  pri- 
mitive :  les  Arabes  y  ont  pénétré  en  déchaussant  une  pierre 
de  la  base  et  une  autre  de  la  première  assise  inférieure  du  dé, 
de  manière  à  former  ainsi  une  ouverture  de  1"  20  de  hauteur 
sur  0"  8Ô  de  largeur. 

En  même  temps  ,  ils  ont  jeté  sur  la  partie  supérieure  une 
voûte  en  dôme  s'appnyant  sur  la  corniche  ;  la  maçonnerie  de 
cette  voûte  est  recouverte  d'un  C!*épissage,  et  le  tout,  suivant 
leur  coutume,  a  été  blanchi  à  la  chaux,  intérieurement  et  ex- 
térieurement. 

Aucune  inscription  n'indique  la  destination  de  ce  monument 
et  il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  la  moindre  hypothèse  à  ce 
sujet  11  sert  actuellement  de  sépulture  à  un  marabout  très- 
vénéré  du  pays,  Sidi  Djaballah ,  dont  nous  rapporterons  peut- 
être  un  jour  la  légende  merveilleuse. 

Une  dernière  ruine  de  l'époque  romaine  proprement  dite  est 
située  dans  rintérieur  de  la  ville  actuelle,  sur  l'axe  et  à  380"* 
environ  au  sud  de  l'arc  de  triomphe.  Elle  est  connue  à  Té- 
bessa  sous  le  nom  de  la  maison  romaine  et  occupait  un  espace 
rectangulaire  dont  les  limites  seraient  assez  faciles  à  détermi- 
ner, a  cause  des  masures  arabes  qu'elle  contient  et  dont  elle 
est  enveloppée. 

Ce  bâtiment  est  construit  entièrement  en  pierres  de  taille 
finement  bouchardées  ;  quelques  murs  de  refends  qui  existent 
encore,  indiquent  en  partie  la  distribution  intérieure.  Sa  hau- 
teur était  de  9  à  iO  mètres  au-dessus  du  sol.  Une  corniche 
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«xéculée  avec  soin,  formant  entablement,  iV^gnaii  tout  autour 
sur  les  façades  extérieures. 

l/absence  totale  d'ouvertures  sur  le  dehors ,  à  Texcepiion 
d'une  porte  principale  et  de  deux  petites  portes  de  dégage- 
ment, nous  fait  présumer  qu'il  y  avait  Une  cour  intérieure,  en- 
tourée sans  doute  d'une  colonnade  par  laquelle  on  pénétrait 
ilans  les  appartements. 

Il  ne  se  composait  pas  d'un  simple  rez-de-chaussée,  on  voit 
encore  dans  la  pierre  les  entaillas  faites  pour  recevoir  les 
poutrelles  qui  soutenaient  un  étage  supérieur. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  probable  que  c'était  en  effet 
le  palais  d'habitalion  de  quelque  famille  impoitanle  du  pays, 
et  alors  le  nom  vulgaire  de  maison  romaine  lui  serait  appli- 
qué ù  juste  titre  par  les  habitants  de  la  ville  moderne.  Un 
Instant,  sa  position  entre  les  tours  n^"*  2  et  5  de  l'enceinte  de 
Salomon,  nous  avait  fait  supposer  que  c'était  le  palais  du  gou- 
verneur byzantin  de  la  citadelle;  mais  depuis,  un  examen 
attentif  nous  a  prouvé  qu'il  devait  remonter  à  la  première 
occupation.  La  maçonnerie  est  exécutée  avec  trop  de  soin  et 
les  matériaux  sont  trop  homogènes  pour  qu'il  soit  d'origine 
byzantine  (I). 

Néanmoins,  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  deuxième  fon- 
dateur de  Thévesle  l'eût  encore  trouvé  en  bon  état  de  conser- 
vation pour  le  faire  restaurer,  et  lui  donner  réellement  la 
destination  que  nous  avions  supposé  tout   d'abot^d.  Ce  qui 

(l)Les  monuments  romains  proprement  dits  sont  exécutés  g^'neralpment 
avec  des  pitrres  de  taille  de  carrière;  on  duit  donc  rencontrer,  dans  un 
même  édifice  de  cette  époque,  de  longues  Sf^iies  <le  CfS  de  nitres  loui-à- 
fait  ideniiques  sous  le  rapport  de  la  densi«^,  de  la  duieté,  de  la  couleur. 
Les  Byzantins ,  au  contraire  ,  se  sont  logés  dans  des  ruines;  ils  uni  em- 
ployé les  premiers  matériaux  venus  qui  leur  sont  toinl)és  sous  la  main,  et. 
disons-le,  sans  moutrer  aucun  scrupule  dans  le  choix  de  ces  matériaux. 
Chacune  de  leurs  constructions  doit  donc  conienir  des  pierres  réunies 
pôle-mèle,  de  densités  et  de  couleurs  excessivement  variables.  CeUe  con- 
sidération d*hom(igénéilé  donne  un  mo\en  à  peu  pr^s  iiilailliblo  dans  la 
plupart  des  cas  ,  pour  déterminer  si  un  monunteni  appartient  à  la  pre- 
mière ou  à  la  deuxième  occupation.  iNous  nous  permettons  de  le  signaler 
aux  nombreux  amateurs  d*antiqnités  que  renferme  actuellement  TAIgérie. 
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nous  portait  à  faire  cette  hypothèse,  c'est  cet  appui  pris  sur 
deux  tours  de  la  fortification  :  en  effet»  renscmble  de  ce  bâti- 
ment  et  de  hi  partie  de  l'enceinte  comprise  entre  ces  deux 
tours,  constituait  un  véritable  réduit  intéiMeur  dans  la  grande 
citadelle,  tout  à  fait  indépendant  de  cette  dernière.  Dans  le 
cas  d'une  révolte  de  troupes,  cette  disposition  était  ou  ne 
peut  plus  propice  à  procurer  une  défense  momentanée,  avec 
un  petit  noyau  de  soldats  restés  fidèles. 

Le  voisinage  de  la  porte  Aïn  Chela  (Voyez  pi.  Il),  qui,  peut- 
être,  était  enclavée  dans  cette  enceinte  intérieure,  pouvait 
d'ailleurs  favoriser,  soit  l'entrée  dans  la  place  d'un  corps  de 
secours,  soit  la  retraite  dans  certains  cas  extrêmes.  D'après 
Procope  et  les  autres  historiens  contemporains ,  les  insurrec- 
tions n'étaient  que  trop  fréquentes  dans  les  armées  byzantines, 
à  cette  époque  de  faiblesse  et  de  barbarie;  il  nous  paraît  donc 
très-rationnel  de  penser  que  les  ingénieurs  d'alors  aient  cher- 
ché, autant  que  possible,  à  se  prémunir  contre  ce  danger 
permanent  par  le  tracé  même  des  forteresses  qu'ils  étaient 
appelés  à  construire. 

Beaucoup  d'autres  monuments  soit  publics,  soit  privés, 
devaient  orner  l'antique  Thévcsie;  leurs  traces  mêmes  ont 
disparu,  et  certes,  les  occupations  byzantine  et  arabe  ont  été 
pour  une  large  part  dans  cette  œuvre  de  destruction.  Parmi 
eux  nous  citerons  en  première  ligne  le  théâtre,  dont  l'exis- 
tence nous  est  révélée  par  l'iuscription  suivante  (L.  Hénier, 
n»  3,094)  : 

VI  INGRESSVS  THEATRI 
CTE  CVSTODIAM  LOCI  IVSSE 

RVNT 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  fragments  de  corniche,  des 
fûts  de  colonnes,  et  surtout  des  nombreux  chapiteaux,  la 
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plupart  en  niarbic  blanc  ei.  de  l*ordre  corinthien,  que  chaque 
coup  de  pioche,  pour  ainsi  dire,  fait  découvrir. 

Leurs  dimensions  excessiv(3mcni  variables,  leurs  sculptures 
plus  ou  moins  achevées,  depuis  l'état  de  simple  galbe  jus-^ 
qu'aux  formes  les  plus  déliées  et  les  plus  élégantes,  indiquent 
sutTisaminent  qu'ils  remontent  à  des  époques  différentes  et 
devaient  appartenir  à  des  monuments  parfaitement  distincts 
les  uns  des  autres.  Nous  avons  vu,  entre  autres,  plusieurs 
débris  de  ces  chapiteaux  dont  le  module  était  de  0^60,  ce 
qui  donnerait  une  hauteur  de  colonne  de  près  de  12  mètres. 
Kn  y  ajoutant  5  mètres  environ  (8  modules  environ)  pour  le 
piédestal,  et  3  mètres  (5  modules)  pour  l'entablement,  on 
arrive  au  chiffre  respectable  de  20  mètres  au  minimum,  non 
compris  l'attique  ou  le  fronton,  pour  la  hauteur  de  l'édifice 
dont  ces  mêmes  chapiteaux  faisaient  partie. 

Aucun  auteur,  ù  notre  connaissance,  ne  parle  de  Théveste 
d'une  manière  détaillée.  L'histoire  de  cette  cité  est  gravée  sur 
la  pierre  ;  c'est  celle  des  monuments  que  nous  venons  de  dé- 
crire. En  les  examinant  avec  soin,  en  les  étudiant  sans  cesse, 
en  les  comparant  aux  autres  ruines  si  nombreuses,  qui  sont 
éparses  sur  le  sol  algérien,  on  parvient  à  se  faire  une  idée 
approximative  de  celte  civilisation  romaine,  si  différente  de  la 
nôtre,  qui,  pendant  six  siècles,  domina  dans  tout  le  Nord  du 
continent  africaiu,  et  dont  les  traces,  douze  siècles  plus  tard, 
servent  encore  de  leçon  et  d'enseignement  a  notre  colonisa- 
tion française. 

La  position  stratégique  de  Théveste  était  très-importante  : 
au  point  de  vue  offensif,  placée  au  pied  des  derniers  contre- 
forts de  TAuress,  elle  pouvait  servir  avantageusement  de  base 
d'opération  pour  manœuvrer  soit  au  Nord,  soit  au  Sud  de 
cette  chaîne  de  montagnes.  Cette  position  n'avait  certes  pas 
échappé  aux  premiers  généraux  romains  chargés  de  la  con- 
quête du  pays,,  et  il  n'est  pas  impossible  que  cette  considéra- 
tion ait  été,  dans  le  principe,  une  des  causes  déterminantes 

6 


—  8Î  — 

do  son  origine.  D*aprcs  cela,  Thévcste,  comme  beaucoup 
d'autres  vilks,  aurait  commencé  par  être  un  camp,  passager 
d*abord,  permanent  dans  la  suite,  transformé  en  cité  par  un 
décret  de  Vespasien,  el.élevé  par  un  des  premiers  Ânlonins  au 
rang  de  colonie  romaine.  Néanmoins,  peu  de  temps  après  la 
fondation  de  la  ville,  celte  importance  militaire  a  dû  décroître 
rapidement.  Au  fur  et  à  mesure  de  la  paciGcation  du  pays, 
elle  se  porta  vers  Lambèse,  sans  doute  parce  que  ce  dernier 
poste  était  plus  au  centre  de  la  Province  et  plus  rapproché 
des  populations  guerrières  qu'on  avait  encore  à  combattre 
Bientôt  In  garnison  ne  se  composa  plus  que  d'une  cohorte  ou 
peut  être  seulement  d'une  fraction  de  cohorte  de  la  légion  III 
Auguste,  pour  le  service  de  sûreté  de  la  ville.  Une  preuve  in- 
contestable de  ce  que  nous  avançons,  c'est  l'absence  presque 
totale  de  tombeaux  de  légionnaires. 

Comme  position  défensive,  un  coup  d'œil  sur  la  carte  suffit 
pour  montrer  que  l'occupation  de  Théveste,  avec  un  corps 
de  troupes  régulières,  devait  couvrir  parfaitement  Carthage 
contre  toute  invasion  venant  du  Sud,  soit  delà  Numidie,  soit 
de  la  Byzacène. 

Elle  a  été  justement  appréciée,  nous  allons  le  voir  bientôt, 
par  Teunuque  Solomon,  successeur  de  Bélisaire  dans  le  com- 
mandement des  armées  Byzantines.  Nous  ne  pouvons  pas  en 
dire  autant  des  deux  premiers  Gordiens,  qui  négligèrent  com- 
plètement ce  point  important  dans  leur  tentative  éphémère  de 
s'emparer  du  trône  impérial.  C'était  un  tort  immense.  Leur 
désastre  suivi  de  leur  mort  n'aurait  pas  eu  lieu  sans  doute,  si, 
avant  de  destituer  Capellien,  ils  avaient  seulement  eu  la  pré- 
caution de  concentrer  à  Théveste  quelques  cohortes  de  la  S*"* 
légion  Auguste,  dont  le  dévouement  leur  était  assuré. 

Cette  simple  manœuvre  aurait  suffi  pour  arrêter  Capellien 
dans  sa  marche  tournante  par  la  route  méridionale  de  l'Au- 
ress.  Ce  dernier  ne  trouvant,  au  contraire,  aucun  obs:aclc  de- 
vant lui ,  surprit  facilement  Carihage  avant  qu'il  ne  fût  pos- 
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sible  aux  troupes  régulières,  cantonnées  ù  Lambèse,  d'arriver 
au  secours  de  cette  capitale. 

Telle  est  du  moins  notre  opinion ,  si  toutefois  il  nous  est 
perniis,  avec  notre  faible  autorité,  de  porter  un  jugement  sur 
de  tels  événements  à  une  telle  distance. 

Au  commencement  du  III*  siècle,  sous  le  règne  de  Septime- 
Sévère ,  Théveste  avait  atteint  son  apogée  de  richesse  |et  de 
splendeur.  C'est  à  cette  dernière  époque  qu'il  convient  de 
faire  remonter  la  construction  de  ses  monuments  principaux. 
Elle  a  dû  se  maintenir  dans  cet  état  de  prospérité  jusqu'au 
moment  même  de  l'invasion  vandale.  Alors,  depuis  longtemps 
déjà ,  Télément  militaire ,  sauf  quelques  vétérans  peut-être , 
avait  complètement  disparu.  La  majorité  des  citoyens  ren- 
fermés dans  ses  murs  étaiect  des  rentiers ,  des  propriétaires, 
des  commerçants,  et  c'est  ù  eux  qu'il  convient  d'appliquer»  du 
moins  en  partie ,  la  peinture  suivante  que  Salvien  et  Saint- 
Augustin  font  des  habitants  de  l'Afrique  romaine  (i)  :  c  Où  y 
c  a-t-il  des  trésors  plus  grands  que  ceux  des  Africains?  Où 
c  trouver  un  commerce  plus  florissant  et  des  magasins  plus 
f  remplis?  Le  prophète  Ézéchiel  disait  à  Tyr  :  Tes  trésors  re- 
c  gorgent  d*or  et  d'argent  que  tu  as  acquis  par  l'étendue  de 
c  ton  commerce;  moi,  je  dirai  de  ('Afrique  que  son  coni- 
c  merce  renrichissait  tellement ,  que  non-seulement  ses  tré- 
c  sors  étaient  pleins  ,  mais  qu'elle  paraissait  pouvoir  remplir 
c  ceux  de  tout  l'univers.  Carthage,  jadis  l'émule  de  Home  par 
€  sa  puissance  et  par  sa  vertu  guerrière ,  ne  fut-elle  pas  de- 
c  puis  la  rivale  de  celle  ville  par  sa  splendeur  et  sa  majesté 
c  imposante?  Carthage,  la  Rome  de  l'Afrique,  renfermait  dans 
c  son  sein  tous  les  ressorts  de  la  machine  gouvernementale, 
c  de  la  république  :  là  était  le  siège  de  toutes  les  magistra- 
c  tures,  de  toutes  les  institutions  de  l'Etat  ;  là  il  y  avait  des 
c  écoles  pour  les  arts  libéraux,  des  auditoires  pour  les  philo- 

(1)  Traduit  pur  L.  Marcus,  Hitl.  des  Vandales,  liv.  III,  chap.  II. 
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è  soplies,  tics  chaires  pour  toutes  les  langues  et  pour  chaque 
«branche  du  druU  public.  Là  il  y  avait  aussi  une  nombreuse 
c  ^rnison  et  des  autorités  militaires  de  fous  les  rangs;  là  ré- 
<  sidait  un  goufemeui*  civil  qu'on  appelait  proconsul ,  mats 
t  qui  était  aussi  puissant  qu'un  consul.  Là  il  y  avait  des  ad- 

•  minislraleurs  pubKcs  et  des  fonctionnaires  plus  on  moins 
«  élovés  en  grade,  et  poi*tant  chacun  un  nom  différent;  là, 
c  €baque  rue,  chaque  place»  chaque  avenue  de  la  ville  et 

*  Chaque  ckisse  4e  la  population  avait  ses  magistrats,  i 

U  nou§  parait  plus  qire  probable  que  Théveste  était  une  des 
places  servant  d'entrepôt  pour  le  commerce  actif  que  les  Uo- 
lualns  entretenaient  avec  l'Afrique  centrale,  au  moyen  des 
caravanes,  et  dont  les  branches  principales  étaient,  comme  on 
sait,  les  pierres  p^rédeiises,  la  poudre  d'or,  l'ivoire,  les  es- 
claves noirs  et  les  béies  féroces  destinées  soit  aux  cirques  et 
aux  amphithéâtres,  soit  à  faire  l'ornement  des  jardins  publics 
tl  particuliei's.  Maïs  en  outre,  elle  faisait  aussi  uu  gi^and 
comtneree  des  produits  indigènes  du  pays.  En  effet,  ses  envî- 
rèns  élaicnt  d'une  fenîltié  prodigieuse  :  de  riches  moissons 
couvraient  les  plainei;  les  vignobles  et  les  bois  d'oliviers  occu- 
paient les  coteaux  et  les  flancs  inférieurs  des  monuignes.  Les 
crêtes  de  ces  dernières  fournissaient  des  bois  de  toutes  sor- 
tes ,  enii'e  smtres ,  le  cèdre  dont  on  faisait  ces  tables  de  luxe, 
si  renomtiiées  4ao^  l'antiquité,  qu'on  les  payait  plus  cher  que 
de  grands  domaines.  Sur  les  rochers,  on  trouvait  ces  limaçons 
^  pourpre  servant  a  teindre  des  étoffes  de  toute  espèce  :  les 
vêtements  confectionnés  avec  ces  étoffes  étaient  tellement  es- 
timés, que  les  empei*eurs  les  donnaient  en  cadeaux  d'honneur 
aux  fonctionnaires  publics  doni  ils  voulaient  récompenser  les 
services. 
Un  exemple  entre  mille  à  l'appui  de  ce  qui  précède  : 
En  parcotti^nt  la  route  de  Théveste  à  jUbaza  Castellum, 
nous  avons  constaté,  dans  un  i*ayon  de  deux  à  trois  lieues  en- 
viron, l'existence  de  plus  de  SOO  pressoirs ,  dont  les  ruines 
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toni  encore  deboui.  U  table  tbéodq6ivniYe  poiie  à  â9  fnHM 
(87  kilomètres  environ)  ta  clistaitce  ck$  ces  deux  tâffe^)  eël 
iniervalle  est  coaverl  de  ruines*  villages  «  aqueducs»  ro^oléâ» 
temples,  villas  dont  Tensemble  dénoie  uu  pays  peuplé  cotilitife 
un  de  nos  déparlemenls  de  France  k>â  plus  populeuxt  i^pu^ 
tons  que  ce  mémo  pays  (Bhérreirel-Arueb'  cl  paya  des*  Oiiled- 
Sidi-Abid)  est  actuellement  abandonne  par  Dieu  et  par  les 
hommes.  C'est  un  véritable  désert,  sauf  quelques  douars  éloi* 
gnés  à  de  grands  intervalles  les  uns  des  autres.  Les  sources 
sont  taries,  les  rivières  sont  devenues  des  torrents  à  sec  pen- 
dant dix  mois  de  Tannée»  les  montagnes  sont  dénudées,  les 
forêts  échappées  en  partie  à  la  grande  insurrection  berbère  du 
VIII<^  siècle  (I)  ont  disparu  peu  à  peu  »  détruites  par  le  feu  ou 
la  dent  impitoyable  des  troupeaux,  ei  Tarabe  insouciant  et  fa* 
tallste  interrogé  sur  les  causes  de  cette  métamorphose  si  com- 
plète, vo$is  répondra  tranquillement  :  Dieu  Va  voulu. 

Nous  n'avons  pu  nous  empéehèf  de  jeter  en  passant  ce  cri 
de  douleur  sur  les  effets  pernicieux  de  cette  religion  de  l'is* 
lam,  si  simple ,  si  philosophique,  nous  dirons  presque  si  su- 
blime ,  mais  dont  toutes  les  beautés  se  trotiveni  neutralisées 
par  ce  simple  mot  :  c  fatalisme  > ,  ^tii  arrête  dans  son  essor 
toute  idée  d'amélioration  et  de  progrès*  - 

Patience  !  l'aurore  d*nne  ère  nouvelle  apparaît  i  Tborizon 
de  ces  contrées,  déshéritées  pendant  si  longtanps^La  prospé- 

(i)  Ce  fut  la  reine  Kah'ma  qui,  sets  le  commencemeot  de  l'invasioD 
arabe ,  souleva  les  Berbères  et  porta  rétendai d  de  la  révolle  dans  les 
Aaress.f  Elle  lutta  avec  tant  d'acbaraeniêBt  coalre  les  conquérants,  qa'elle 
faillit  ruiner  leurs  pensées  d'établissement  en  Afrique  (Voir  le  tome  IX  de 
la  Cominission  sclenlifique  de  TAIgérie,  p.  254,  Irad.  de  M.  A.  Berbmg- 
ger.  — •  ibQ«Chebbaih  dit  que  les  bois  et  les  forêts  étaient  en  si  grand 
nombre  et  si  vastes,  que  depuis  Tripoli  jusqu'à  Tanger,  ce  u*était  qu'un 
seul  ombrage,  et  que  le  pays  était  couvert  de  villes  fortes  et  de  bourgade» 
très-peuplées  (Voir  Conslantine  ei  ses  cmliquilés  ^  par  M  Cherbonnetu, 
dans  ï Annuaire  de  1853).  —  On  lit  dans  le  voyage  du  cheikh  Tidjani, 
qui  a  été  traduit  par  M.  Alph.  Roasseau  (p.  65)  :  «  En  apprenant  la  ren* 
trée  en  campagne  de  Hassan,  la  reine  Kahina  Qt  couper  tous  les  arbres  de 
la  contrée  et  détourner  presque  toutes  les  eaux,  afin  d^mposer  aux  musul- 
mans tontes  sortes  de  privatloas  en  Ifrikia. 
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jïié  et  l'abondance  y  renaîtront  ;  ce  sera  le  travail  lent ,  mais 
infaillible  de  notre  civilisation  moderne.  Telle  est  la  mission 
glorieuse  de  la  France.  Quel  honneur  d'avoir  été  un  des 
pionniers  obscurs  de  cette  œuvre  de  régénération! 

Nous  ne  saurions  assigner  de  date  précise  à  l'introduction 
du  christianisme  dans  Théveste. 

MOLL. 

Capitairu  du  Génie. 
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Au  commeDcement  de  Vannée  1858,  j'avais  forme  de  beaux 
projets  pour  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir.  Je  me  proposais 
d'explorer  les  nombreuses  et  importantes  ruines  romaines  que 
l'on  rencontre  à  chaque  pas ,  au  pied  des  versants  Nord  de 
l'Âurès,  et  je  comptais  recuerlKr  une  riche-moisson  d'inscrip- 
tions latines  qui  devaient  donner,  je  n'en  doutais  pas ,  les 
positions  exactes  des  localités  dont  les  noms  sont  indiqués  par 
les  itinéraires  anciens  et  les  récits  de  Procope  sur  la  guerre 
contre  les  Vandales. 

Des  intérêts  plus  modernes  sont  venus  contrarier  les  plans 
arrêtés  pour  ma  tournée  archéologique. 

L'affaire  du  marabout  Si-Sadoq-bel-Hadj,  ce  nouveau  Jabdas 
qui  vient  de  soulever  une  partie  des  montagnes  de  l'Aurès, 
au  nom  de  la  foi  musulmane,  m'a  privé  du  plaisir  de  prendre 
une  plus  large  part  aux  travaux  de  la  Société.  Je  n'envoie 
aujourd'hui  que  vingt-huit  inscriptions  :  mais  elles  sont  près- 
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que  toutes  inédiles.  Les  plus  importantes ,  celtes  que  je  range 
dans  la  première  partie  de  mon  travail ,  pourront  servir  ù 
reconstituer  quelques-unes  des  routes  romaines  de  la  subdi- 
vision de  Batna. 

I""  Bornes  Milliaibes. 

En  parcourant  la  voie  romaine ,  encoi  e  bien  conservée  en 
certains  endroits,  qui  conduisait  de  Thamugas  ù  Tliéveste ,  et 
passait  probablement  par  Ciaudi,  Mascula ,  Vegesla  et  Tim- 
phadi  (Voir  Y  Itinéraire  d'Anlonin) ,  j'ai  découvert  plusieurs 
bornes  milliaires  couvertes  de  légendes ,  mais  la  plupart  en 
assez  mauvais  état.  En  voici  les  fac-similé  dont  je  garantis 
l'exactitude. 

Â  environ  i,500  mètres  ù  T.Est  dTnchir  Timgad,  sur  une 
pierre  calcaire  de  forme  cylindrique,  parfaitement  conservée, 
qui  se  trouve  près  d'un  socle,  on  lit  : 

N«  i. 

DNIMPCAESLICi 
NIOINVICTOAVG 
ACOLMPRESPCOL 
THAMVGAS 

Les  lettres  sont  très-bien  gravées  ;  elles  ont,  pour  les  trois 
premières  lignes ,  0"*  04  de  hauteur  et  0°>  05  à  la  quatrième. 
,  Le  T  et  VU  sont  liés  ensemble.  Cette  inscription  a  été  pu- 
bliée par  M.  L.  Renier  dans  son  Recueil,  sous  le  n®  4,588.  Le 
savant  académicien  l'a  rétablie  ainsi  :  t  Domino  nosiro  Impe^ 
ralore  Caesare  Licinio  inviclo  Augusto ,  a  colonia  miliara  po- 
suit  respublica  coloniae  Thamugadensis-I. 

A  JjSOO  mèlies  plus  loin,  près  de  la  ligne  de  moellon»  qui 
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borde  le  côié  Nord  de  la  voie,  sont  à  demi  enterré^,  alignés 
et  s&  touchant  pour  ainsi  dire ,  six  socles  de  pierre  taillôs 
en  forme  de  dés.  La  face  supérieure  de  ces  bases  est  percée 
de  cuveltes  destinées  a  recevoir  les  bornes  et  à  les  mainienir 
dans  la  position  verticale.  Je  n'ai  pu  trouver  aux  environs  de 
ces  socles  que  trois  bornes  en  grès  tendre,  irès-mallraitées 
d'ailleurs  par  le  temps.  Une  seule  qui  est  haute  de  I  mètre , 
a  conservé  le  tiers  de  sa  légende,  que  voici  : 

N«  % 

ERIB 
PIH 
COS 
MA 
ASTRO 
TVS 
RESP 
VG 

Au  troisième  mille ,  près  d'un  ponceau  écroulé ,  on  ne  ren- 
contre que  deux  bornes  illisibles.  Au  quatrième  mille ,  au 
pied  de  la  colline  appelée  Goulia-Trab ,  près  d'un  pont  ruiné» 
gisent  les  tronçons  de  deux  bornes  en  grès  excessivement 
friable.  L'une  d'elles  a  i""  40  de  hauteur.  C'est  la  seule  sur 
laquelle  j'aie  réussi  à  deviner  plutôt  qu'ù  lire  huit  caractères 
dans  un  espace  de  quatre  lignes.  Ceux  qui  l'étudieront  après 
moi  seront  peut-être  plus  heureux. 

N«  3. 

C M PIO— CIM. 


V«i-s  l*  sixième  mille,  s«  voit  la  télé  d'une  pierre  milliaire 
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c|ue  je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  déterrer.  Au  sep- 
liènie  miHe ,  il  ne  reslo  que  deux  socles  »  el  au  huitième  y 
quatre.  Je  présume  que  les  bornes  ont  été  enlevées  et  portées 
ailleurs. 

A  rexiréniiié  occidentale  des  ruines  de  Mamra,  lesquelles 
couvrent  un  espace  considérable ,  j*ai  aperçu  un  fragment  de 
pierre  eu  mauvais  éiat,  sur  lequel  j'ai  déchiffré  ces  quelques 
lettres,  qui  ternnncnl  les  trois  dernières  lignes  de  Tinscrip- 
tion  du  côté  droit. 

N»  4. 

POS-I  PO-IAT 

Lorsque  j'arrivai  à  Enfchlr  Cedra,  je  vis  près  des  vestiges 
d'un  temple  paien  ,  un  gtoope  de  bornes  appartenant  évl- 
demmenl  à  la  même  classe  de  monuments.  Bien  que  j'eusse 
le  plus  vif  désir  d'en  refevâr  les  légendes,  je  dus  abandonner 
celles  qui  étaient  recouvertes  en  partie  par  le  sol  et  me  con- 
tenter de  copier  les  cinq  qui  suivent.  Je  ferai  observer  que 
les  chiffres  de  l'itinéraire  dépassent  en  grandeur  les  carac- 
tères des  légendes. 

N»  S. 

Hauteur  1"  15.  —  Chiffres  O-  8. 
XXII 

W  6. 

'  ONSFL 
AVIOV 
ALEfUO 
CONST 
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ANTIN 
ONOBIL 
ISSIMO 
CAS 

xxii 

■ 

Ce  monument  date  de  Constantin-le-Grand.  Les  lettres  sont 
penchées  et  mal  gravées,  elles  ont  0'"Û4  de  hauteur.  L'O  de 
la  troisième  ligne  est  très  petit.  La  huitième  ligne  commence 
par  un  vide.  Hauteur  de  la  pierre  l"  30. 

N»  7. 

ALERIOLi 

CINIOLIC 

INIANO  N 

OBtLIS 

MOCAS 

XXII 

L'inscription  a  été  gravée  sous  le  r^e  de  Licinius  Lici- 
uianus.  Les  caractères  en  sont  mal  formés,  niais  lisibles.  Hau- 
teur de  la  pierre  l"  20. 

N«  8. 

DOM 
NOS 

mmsÊim 

PIO  VALER 
RIOCOST 
ANTINI 
OAVG 
XXII 


Celte  borne  qui  n'a  pas  moins  d'un  mètre,  trente  cinq  cen- 
timètres de  haut,  remonte M*i!  Tépoqne  de  Flavius  Valerius 
Constantinus.  Les  lettres  sont  de  trois  hauteurs  différentes  ; 
elles  ont  :^  la  première  et  ù  &i 'deuxième  (igné  0"*07;  de  la  qua- 
trième ù  la  sopiième,  O^Ôîi  et  à  la  huitième,  0"*09.  La  troi- 
sième ligne  a  é(c  martelée Cdans  l'antiquité. 

^  AENS 

XXII 

La  seule  ligne  qui  reste  de  Tinscription,  représente  peut-être 
la  fin  du  mol  Bagujaensis.  Ce  fjiii  m'autorise  à  hasarder  celle 
supposition,  c*esi  que  les  ruines  de  Bagai  se  trouvent,  en 
efiel,  ù  vingt-deux  milles  ù  i*£sl  df'Ëachir  Cedra.  Mais  où  étail 
dans  le  voisinage  de  ces  cinq  bornes,  le  poste  du  nom  de 
(llaudf  1  Les  iliiiéraires  riiiilîqueni  a  douse  milles  de  Thamu- 
gas  et  à  la  nM^me  dislance  de  Mascula.  Ne  pourrait-on  pas 
lui  assigner  la  position  actuelle  d'Enchir  Khamsa,  où  se 
voicrit  les  restes  d*ane  bosillqtie  et  des  ruines  d^une  certaine 
âendiie? 

Ko  quîttani  lilncbir  CediD,  jVi  suivi  la  voie  rorïiûitfe  peti- 
danl  un  trajet  de  16  kilomètres  environ,  renconlrant  parloul 
les  traces  d'une  occupation  sérieuse,  bien  indiquée  par  des 
ruines  importantes  h  Kçar  Oulad  Djerid,  à  Foum  el  Gués,  à 
Dekhel  Âouedj,  à  Menzel  el  à  hX  Hamma:  mais  pas  une  ins- 
cription, pas  une  borne  iQÎIHaire.  J'allais  arriver  en  vue  de 
Khenchelu,  où  jusqu'ici  acican  document  épigraphique  n'avait 
élé  i*emarqué  (1),  lorsque  sur  deux  pierres  placées  côte  ù 
côle,  j'ai  découvert  les  éfMgraf)be8  suivantes. 


(I)  Les  personnes  qui  ne  possèdent  f>9iiit  le  Recueii  des  Imcripiions 
romaines  de  l'Algérie^  par  M.  Léon  l\enicr ,  sont  exposées  à  émettre  des 
assertions  inexactes.  Ainsi',  nous  avons  sous  les  ypox| quatre  épitaphes 
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N"  W 


.\ 


FUVIOVAUE. 
FUOCONSTANS 

•••  ERivyo 

N  NOB  CAES 
B  P  ftr 

La  présence  de  cette  borne  Indique  le  voisinage  d'une 
ville,  peut-éirc  Mascuia,  sié^  cpiscopal,  qui,  d'après  Mor- 
cclli,  a  couiplé  cinq  évéques. 

N»  H; 

•L-RFMAC- (I) 

La  pierre  reniangulaire  sur  laqiidic  j*^t  recueilli  ces  ubrévta-' 
UoQS  en  lettres  de  0'"04  de  bauteur,  osien  calcaire  bleu; 
elle  esi  assez  bien  conservée. 

Au-delà  de  Kbeucbela,  qui  occupe  incooleslabienienl  rem- 
placement de  Mascuia,  je  n'ai  plus  rencontré  de  monuments 
écrits  qu'à  partir  du  troisième  mille*.  A  Fîd  Hamiiiani,  près 
de  deux  socles,  se  trouve  cette  seule  borne» 

IMPCAESAV 
RELIODIOCL 


latines  et  une  légende  votive  qui  ont  été  reicvées  à  Khencheta,  par  MM .  L. 
Renier,  SlefTen  et  Trompetter.  Le  plus  curieux  de  ces  monuments  est  un 
autel  élevé  au  Dieu  Mitbra  (Rec.  des  tnscripl.  de  l'Àlg  ,  n»*  3,248»  5,240, 
4,089,  4,090  et  4,091).  «-  (Note  de  la  Rédactiou\ 

(t)  Peut-ôlre  L-K  PMAiV 
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ETIANOfNV 
ICTOPFAVG 

t  Imperalore  Caetare  Aurelio  Diocleliano  invielo  pio  felice 
Au^uêto.  • 

W  13. 

FLAVI 
VALERI 
CONST 

NTIO 

CVLI 

VNIO 

M  iV 

LISCA 

Uoriie  isolée,  à  un  mille  plus  loin  que  lu  piécédenle.  Celle-là 
date  du  règue  de  Flavius  Valerius  Constanlinm  ;  il  me  paraît 
difficile  de  restituer  les  dernières  lignes. 

N»  14. 

•N-CAES 

•   -SEPTl 

SEVERt 

NEPOS 

IMAG 

ANTONINI 

PII-   -MAV 

REL-  SEVE 

RVS-   ••• 

DERPIVSfE 
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LIXAVGPMVT 
♦  RB-POTCO^PP 

VI 

Ir.dopcndamnientdes  niulilaiioiisquirègnciU  darrs  plusieurs 
parties  de  celle  inscriplion,  on  y  repiarque  une  grande  lacune 
à  l'angle  gauche  de  la  pariie  supérieure,  et  un  martelage  pra- 
tique a  la  neuvième  ligne.  La  borne  se  trouve,  ainsi  que 
celle  qui  va  suivre,  près  d'uue  foiilaino,  à  Fid-Timouli. 

N*  15. 

AVRELIO 

CLAVDIOPIO 
FELICEAVG 
V^ 

«  Marco  AureHo  Claudio  pio  felice  Àugmto.  »  Claude  II  fut 
proclamé  empereur  par  rarmce,  à  la  mort  de  Gallien  ,  et 
mourut  en  Pannonie  u))rès  un  règne  de  deux  ans.  C'est  donc 
entre  268  et  270  qu'il  faut  placer  ce  monument. 

N«  16. 

CIVLIOVÊROMA 
XIMO'NOBtLISSI 
MOCAESAVGVS 
TOPRlNCIPINy. 
IVTIS- 
MILYU 

9  Caio  Julio  Vero  ma.rimo  nobilmitrfo  Caesare  Avguslo  prin- 
cipe juvenlulis   » 
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"  N*  17. 

IMPDN- 

L-DOMI 

TIOAVRELI 

ANOPIOFEL 

ICIAVG- 

9  Imperalore  domino  nontro  Lticio  Domiiio  Aureliano  piofelice 
Anguslo,  » 

Inscription  sur  une  pierre  blanche  très-tendre  ;  les  lettres 
ont  0"  05. 

En  arrivant  à  la  limite,  de  la  subdivision  de  Balna  ,  que  je 
n'ai  pas  dépassée,  j*ai  aperçu  deux  pierres  tendres  d'une  cou- 
leur blanchâtre,  dont  la  face  antérieure  semble  avoir  été  à 
peine  ébauchée.  Il  m'a  fallu  beaucoup  de  lemps  pour  relever 
les  légendes  qui  y  sont  gravées,  tant  ù  cause  de  rimperfection 
de  l'écriture,  que  par  suite  des  ravages  qu'y  ont  exercés  les 
injures  du  temps. 

Je  n'en  donne  ici  la  transcription  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve, parci  et  timide,  car  mes  yeux  ne  sont  pas  sûrs  d'avoir 
reconnu  tous  les  traits  que  mon  crayon  a  esquissés. 

R 
•  -VCTOR 
ISSIMO 
•DVLGEN 
TISSIMO- 
IMP-L-DOM 
ITIOAVRE 
LIANO  PIO 
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FELICI  AV 
OPMTPV 
COSII-PPr 
VIII 

m 

IMP  CA 
ES  FU 
VALCOS 
TANTIO 
P  F-  AUG 

DIV 
CONST 
ANTIO 
PATER 
M     -LP 
DISCO 
NSEP 
VALOR 
I  VS 

Depuis  Timgad  jusqu'au  point  où  gisent  ces  deux  dernières 
bornes,  la  voie  est,  dans  certains  endroits,  en  aussi  bon  état 
de  conservation,  que  si  elle  avait  été  parfaitement  entretenue 
depuis  l'époque  où  florissait  la  civilisation  romaine  dans  cette 
partie  de  la  Numidie.  Il  devait  y  avoir  là  une  population  très- 
compacte ,  si  l'on  en  juge  par  les  vestiges  sans  nombre  et 
très-rapprochés  de  constructions  importantes  qui  couvrent 
le  sol  sur  un  espace  de.plusieurs  lieues.  La  période  byzantine 
n'est  pas  moins  facile  à  reconnaître  dans  cette  contrée,  rem- 
plie de  forts  et  de  réduits  édifiés  avec  les  matériaux  provenant 
des  ruines  de  l'époque  qui  a  précé<ié,  l'invasion  des  Vandales. 
Ce  sont  là  sans  doute  ces  places  qui,  au  dire  de  Procupe ,  fa* 

7 


rott  Utkt  oo  réparées  par  ordre  de  rempcreor 

pour  arréler  les  irmptioos  des  Maares  et  assorer  b  sécurité 

de  b  Nomidie. 


S*  ÉnnAPHBs  DnrsasBs. 


Dans  cette  deuxième  partie  seront  réunies  les  inscriptions  de 
tonte  nature  que  j'ai  recueillies  en  4858»  dans  les  localités 
▼oisinesde  la  voie  romaine  à  laquelle  appartiennent  les  bornes 
mllliaires  du  chapitre  précédent.  Leur  classement  est  établi 
d'après  l'ordre  topographique  qu'occupent  les  mines  d'où 
elles  proviennent.  Le  premier  rang  sera  assigné  à  un  monu- 
ment dédié  à  l'empereur  Publiuê  jEUum  Adrianus  ou  Hadria" 
nuêy  et  dont  je  dois  la  découverte  à  M.  le  général  Desvaux, 
qui  me  Ta  fait  remarquer  à  Encbîr-Tabia»  petit  fort  byzantin, 
situé  à  l'entrée  d'une  plaine  qu'arrose  l'Oued-Chemora ,  l'A- 
migas  de  Procope.  Cette  rivière  prend  sa  source  dans  le  mont 
Aurès. 

N«  1. 

IMP-CAES 
P-AELIO.HA 
DRIANOAN 
TONINOAVG 
PIODIVIHADRI 
ANIFILDlVr 
NERVAEPRONE 
POTE.PONTMA 
XIMOTRP.X. 
CONS  llil  P  P 
PAELIVSAVG 
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• DATVS 
ILPSVAPEC 
FECTIDEMQ 
DED- 

Bloc  de  calcaire  gris  mesurant  i^  20  ea  hauteur  et  O*"  58 
en  largeur. 

Il  est  légèrement  fruste  et  mutilé  en  deux  endroits,  notam- 
ment à  Tangle  droit  de  la  partie  supérieure.  A  la  2"«  ligne, 
le  P  est  à  peine  lisible;  VO  qui  termine  le  mot  Hadriano  h  la 
5<"«  ligne,  est  moitié  moins  grand  que  les  autres  lettres.  A  la 
5in9  ligne,  VU  et  l'I  sont  confondus  en  un  seul  sigle  ;  il  en  est 
de  même  pour  TN  et  TE  de  la  T"»»  ligne.  Le  second  T  de  la 
S*"*  et  ceux  des  9"*'  et  I4™«  lignes  dépassent  les  autres  lettres 

en  hauteur;  le  chiffre  1111  de  la  \0^^  ligne  est  surmonté  d'une 
barre. 

A  Enchir-ben-Nour,  gisent  sur  le  sol,  à  quelques  pas  Tune 
de  l'autre,  les  deux  épitaphes  suivantes  : 

N^  2. 

4 

DM  S 

SALLVS 
TIA  FABIA 
VIXITANN 
IS  XXXIIi 

c  Dis  manibus  êocrum.  Sallustia  Fabia  vixU  annis  tribus  et 
trigifUa.  » 

Le  cippe  sur  lequel  j'ai  copié  ces  lignes  est  en  marbre  blanc 
d'un  très-beau  grain  ;  il  n'a  pas  moins  de  1*°  Si  en  hauteur. 
Les  lettres  sont  sculptées  avec  un  certain  art. 

Les  filets  eu  relief  qui  bordent  trois  côtés  du  monument  an- 
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Bonccnt  qu'il  faisait  partie  d'un  grand  tombeau  de  famille. 
L'épitaphe  qui  suit  doit  avoir  la  même  origine. 

N»  5. 

DMS  ■ 
SALLVSTIA 
VRBANIA  Vi 
XITANNiS 
XIII 

«  DU  manibiu  aaentm.  Sallmlia  Vrbania  vixU  anni»  trede- 
eim.  *  On  trouve  dans  les  inscriptions  Vrbana  et  UrbatùUa  : 
mais  je  n'ai  jamais  lii  Urbania. — Hauteur  des  lettre^,  0"  OS'. 

Un  peu  plus  à  l'Est ,  à  Enchir-Cedra ,  non  loin  de  la  borne 
qui  porte  le  millésime  XXII ,  j'ai  rencontré  un  autre  tombeau 
de  famille  surmonté  de  deux  croissants,  et  sur  lequel  devaient 
être  scntptées  trois  épitaphes.  Le  cadre  de  la  partie  gauche 
«st  resté  vide. 

N»  4. 


DM 

N  IGR 

AEP* 

VAIN 

HSE 


D  M 

OAVDI 

CALLISTI 

l'XX 
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Dans  le  voisinage,  à  5  kiiomèlres  plus  au  Sud  et  au  milieu 
des  ruines  de  la  basilique  que  j'ai  découverie  à  Enchir-Khamça, 
se  lit  sur  une  pierre  de  grès  dur»  longue  de  2  mètres  et  lai;ge 
de  0°^  40,  une  inscription  tumulaire  que  surmontent  dew^ 
personnages ,  homme  et  femme ,  grossièrement  burinés  dans 
un  petit  encadrement  en  forme  de  niche.  L'écriture  remonta 
au  Bas-Empire  ;  tous  les  L  sont  représentés  par  des  Lambda. 

No  5. 

DMS 

AVLIVS  FELI 

X  M  AVLIVS  F 

ELIX.MO.FECE 

RVNT'P'ET'A 

V  LXXXET-MA 

TERNIS  •  C- 

Parvenu  au  ksar  Bar'aî,  qui  rappelle  d'intéressants  souve* 
nirs,  tant  de  l'époque l}yzantine  que  de  l'époque  berbère,  j'ai 
parcouru  les  ruines  dans  tous  les  sens.  J'ai  visité  des  citernes, 
des  bains,  et  les  restes  d'une  grande  basilique  dont  les  co- 
lonnes sont  encore  debout,  mais  enterrées  jusqu'au  deux  tiers 
de  leur  hauteur.  Ce  qui  devait  attirer  plus  particulièrement 
mon  attention ,  c'était  l'immense  citadelle  qui  fut  restaurée 
sous  l'empereur  Justinien ,  après  les  brillantes  campagnes  de 
Salomon  contre  les  Maures  de  l'Aurès.  J'en  ai  examiné  l'en- 
ceinte ,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  mais  sans  apercevoir  le 
moindre  document  épigraphique.  Une  seule  inscription,  qui  a 
dû  être  copiée  déjà,  se  trouve  enclavée  dans  la  muraille  d'tuM 
tour  démantelée  (i). 

(1)  M.  Steffen  a  copié  dans  la  forteresse  byzantine  de  Bajj^ale,  en  arabe 
Bar'aîa,  deux  inscripUons  monumentales  qui  avaient  été  dédlies ,  l'une  à 
JUarcus  Aurelius  Anloninus,  l'autre  à  Ludus  Aurelius  Verut  (Voir  lef 
n<»  3,246  et  3,247  du  Recueil  des  inscript.  rom.  de  VAlgérie,  par  M.  L. 
Renier.)  —  (Noue  de  la  rédaet.) 


N^  6. 

IMPCAESMAVRELIOANTONINO-A  -CLNLACOPARTHICO- 
MEDICO  GERMANICO  SARMATICO  AVG-PONTMAXTRIBPOTEST- 

xxviiiiiMPvmcosiiii-pppcos- 

PANTONIVSCSSINNVSLIOCAVG. .  •  'DEDICAVIT 

Un  cadre ,  composé  de  filels  en  relief ,  entoure  quatre  li- 
gnes de  lettres  bien  gravées  sur  un  grès  rouge  très-dur  ;  les 
dimensions  sont  :  pour  le  cadre,  1"  45  de  longueur  et  0™  48 
de  largeur,  et  pour  les  lettres,  0""  055"  de  hauteur. 

La  pierre  a  été  cassée  en  trois  morceaux,  et  des  éclats  ont 
été  détachés  par  un  choc  quelconque  >  ce  qui  rond  la  lecture 
de  la  4"«  ligne  très-difficile. 

Au  Sud  de  Khenchela  et  du  DjebelChetlaïa,ù  Aïn-Tazougar, 
dans  un  mur  en  ruines,  au-dessus  de  la  fontaine  : 

N^  7. 

DMS 

CCONSIDI 

DIXTER 

VIXITANIS 

C-VBON 

OFTAAO 

A  6  kilomètres  plus  ^au  Sud  ,  au  centre  d'un  amphithéâtre 
en  ruines,  dont  deux  ailes  s'avancent  vers  les  bords  d'un  ruis- 
seau en  décrivant  une  demi-circonférence ,  sont  épars  sur  le 
sol  de  longs  fûts  de  colonnes,  des  morceaux  d*architecture 
d'un  bon  style  et  des  bas-reliefs  d'un  fini  remarquable,  repré- 
sentant des  chevaux  ,  des  moutons  et  des  oiseaux,  parfaite- 
ment exécutés.  Au-dessous'de  Tune  des  sculptures  sont  écrites, 
également  en  relief,  ces  trois  lignes  de  trois  mots  chacune. 
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W  8. 


J'ai  copié  sur  deux  colonnes  le  inonogramme  du  Christ. 

N«  9. 


k 

Ici  8e  termine  rénumération  des  documents  ép  graphiques 
que  j'ai  pu  recueillir  pendant  Tannée  1858.  Je  souhaite  qu'ils 
puissent  servir  de  jalons  aux  personnes  qui  ont  le  désir  et  le 
loisir  de  s'occuper  d'archéologie. 

P A YEN , 

Chef  ^u  bureau  arabe  de  Baina. 


DESCRIPTION 


DE  QUELOUES  LAMPES  FONËRAIRES 


DU  MUSÉE  DE  CONSTAKTIKE  <*>. 


En  altendant  que  le  Musée  de  Coustantîne,  qui  se  compose 
.  de  tant  d'éléments  divers  et  dont  l'importance  est  basée  sur 
une  nombreuse  collection  de  monuments  écrits,  soit  soumis  à 
un  classement  méthodique,  nous  espérons  que  les  membres 
de  la  Société  archéologique  aimeront  à  décrire  les  articles 
qui  se  rapportent  à  la  spécialité  de  leurs  études.  Le  résultat 
de  ces  observations  particulières  ne  laissera  pas  de  former 
un  catalogue  intéressant,  et  ce  sera  en  même  temps  le  moyen 
le  plus  sûr  de  faire  valoir  aux  yeux  des  savants  les  trésors 
historiques  dont  nous  devons  la  réunion  à  la  sollicitude  éclai- 
rée du  Conseil  municipal.  Il  fallait  que  quelqu'un  donnât 
l'exemple.  Nous  avons  fait  un  choix  parmi  les  monuments  de 
terre  cuite  extraits  de  la  nécropole  de  Cirta;  les  petites  lampes 

(1)  Extrait  d'un  Rapport  adressé  à  Jlf.  1$  JUinislre  de  l'Instruction 
publique  et  des  CuHes,  le  9  janvier  1899. 
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funéraires  f  lucemae  »  qui  sont  au  nombre  de  cent  (][uarante, 
nous  ont  paru  mérilei*  une  description  détaillée,  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  représentent  des  sujets  traités  avec  une 
habileté  remarquable;  presque  toutes  sont  ornées  de  dessins 
en  relief. 

N*  595.  —  Lampe  en  argile  blanchâtre,  de  forme  ronde, 
concave  ù  sa  partie  supérieui*e.  Sujet  :  un  bestiaire  debout, 
vêtu  d'un  caleçon,  luttant  avec  un  animal ,  qui  se  dresse  sur 
ses  pattes  de  derrière  et  saisit  avec  sa  gueule  le  bras  di*oit  de 
rhomme. 

L'animal  ressemble  a  un  loup.  Une  anse  et  un  bec.  Long., 
O'^IO,  lai  g.,  0'"07. 

N»  573.  —  Lampe  en  terre  rougeâtre  et  lourde  ;  elle  forme 
un  cercle  que  dépassent,  d'un  côté,  l'anse  en  manière  de 
boucle  et,  de  l'auti^c,  un  bec  légèi*ement  évasé.  Sujet  :  un  char 
ti*ainé  par  deux  chevaux  en  course,  la  téte.ornée  de  panaches. 
Sur  le  char,  un  homme  debout,  tenant  de  la  main  droite  une 
couronne  de  laurier  et  delà  gauche,  une  palme.  Ce  qui  ajoute 
au  mérite  de  cet  objet,  c'est  qu'on  en  voit  facilement  tous  les 
détails.  Sur  le  fond,  on  lit  les  noms  du  potier,  imprimés  en 
abrégé  :  CMAHEVP.  M.  Léon  Renier  les  explique  ainsi  :  C(aii) 
Mar(ii)  Ew^[repeU8)  (1).  Long.  0"  H,  larg.  0™075. 

• 

i\)  Imcr.  romaines  de  l'Algérie»  n»  4,230.  Une  lampe  du  Musée  de 
Leyde,  provenant  do  la  régence  de  Tunis  (Voy  Jansst^n,  Musée  Lufiid  Ba- 
tav.  îDscr.,  pi.  XXX,  n^  136\  porte  pour  signature  :  CMl!)VPO.  La  resiita- 
tion  de  ceux-ci  doit  donc  être  ainsi  corrigée  :  C  (aii)  Ëvp  (ori).  Du  reste, 
il  est  probable  que  le  fabricant  de  ces  lampes  n*était  pas  afri(*ain,  et  Ton 
peut  conjecturer  qu'il  habitait  la  Campanie  ;  car  c^est  dans  cette  contrée 
que  se  rencontrent  le  plus  fré(|uemmeni  les  lampes  portant  sa  signature  ou 
son  cachet.  Voy.  M.  Mommsen ,  Jnscrip.  XJcap  ,  n»  6,308  \^âl>!22S  Inscr» 
Belvet. ,  350  (-J0) 

Un  sait  que  les  signatures  de  potiers  romains  trouvées  en  Fiance,  en 
Suisse,  en  Angleterre  et  sur  les  bords  du  Rhin,  consistent  presque  tou- 
jours en  un  surnom,  soit  seul,  soit  précédé  ou  suivi  des  sigles  OP.  officina; 
M  ou  MâN,  Manu;  F,  fecil  ou  ftglina,  suivant  que  le  nom  est  au  norois 
natif  ou  au  génitif;  PËC,  fecil;  FIG,  figlina,  elc.  Il  n*en  est  pas  ainsi  de 
celles  que  Ton  trouve  eu  Italie  et  en  Afrique  ;  on  n'y  remarque  aucun  de 
ces  sigles,  et  elles  contiennent  ordinalremeot  en  abrégé  les  trois  noms  d» 
l'artisan  :  son  prénom^  son  nom  de  famille  et  son  surnom. 


N°  565.  —  l.ampe  de  forme  ovale,  munie  d'une  anse  ;  terre 
d*uii  rouge  pâle.  Le  bec  est  d'une  dimension  très-minime.  La 
partie  supérieure  de  la  lampe  se  relève  en  dos  de  tortue  ;  elle 
est  couverie  presque  entièrement  par  une  tête  de  Méduse, 
dont  le  nez  forme  un  anneau.  Long.  0'°iO,  larg.  O^'OT. 

N»  525.  —  Lampe  en  terre  rouge,  d'un  travail  peu  élégant. 
Au  milieu  d'un  feston  chargé  de  dessins  triangulaires,  un  ani- 
mal chimériqne,  ayant  a  peu  près  le  galbe  d'un  lion  ,  la  cri- 
nière hérissée,  les  pieds  lançant  du  feu. 

N«  422. —  Lampe  en  terre  rougeâire,  portant  encore  les  traces 
d'un  vernis  de  la  même  couleur.  Anse  pleine  «  bec  allongé  et 
garni  de  volutes.  Sujet  :  deux  femmes  nues  devant  une  vasque 
élégante  soutenue  par  un  pied  cannelé.  Celle  de  gauche  se 
penche  et  verse  dans  le  bassin  le  contenu  d'un  petit  vase  à 
deux  anses.  Long.  0" il,  haut.  0" 03,  larg.  0» 075. 

N*  558.  —  Lampe  de  terre  rougeâlre,  presque  ronde.  Sujet: 
un  personnage  de  petite  taille,  debout,  ayant  les  mains  posées 
sur  Torifice  d'une  grande  amphore  terminée  en  pointe.  On  lit 
sur  le  fond:  ASILIAC  (1).  Long.  0"H,  larg.  0">065,  hau- 
teur O^OS. 

N»  615.  —  Lampe  ronde  et  sans  anse,  de  couleur  rougeâtre. 
Sujet  ;  un  guerrier  revêtu  de  la  clamyde  et  coiffe  d'un  casque, 
sur  un  cheval  en  course.  Le  guerrier  est  dans  l'attitude  des 
combattants;  sa  main  droite  brandit  une  lance  ou  un  javelot 
ù  la  hauteur  de  l'œil,  et  son  bras  gauche  tient  un  bouclier 
circulaire.  Long.  0"  10,  larg.  0'"065. 

N«  588.  —  Lampe  en  terre  noire,  de  forme  allongée.  Outre 
l'anse  bouclée  et  le  bec  placé  à  l'extrémité  opposée,  elle  est 
munie  d'une  oreillette  à  gauche.  Sujet  :  une  espèce  de  fleur 
assez  difficile  à  caractériser.  C'est  la  seule  lampe  noire  de  la 
collection,  la  seule  aussi  qui  affecte  cette  forme. 

(1)  Inscr.  rom.  de  l'Algérie,  n«  4,219.  Peut-être  faat-il  lire  A  (uli)  SilU 
Ac  (cepti).  Cette  signature  se  trouve  au  Musée  de  Leyde,  sur  une  lampe 
apportée  ditalie. 


N®  535.  —  Lampe  en  lerre  à  peu  près  rougie,  ronde  et  mu- 
nie d'un  bec  et  d'une  anse.  Sujet  :  un  masque  de  théâtre.  On 
voit  encore  un  bout  de  mèche  collé  ù  Torifice  du  trou. 

N«  606.  —  Lampe  élégante,  presque  ronde,  en  terre  rouge 
vernie.  Sujet  :  au  milieu  d'un  cercle  quadruple,  un  gladiateur 
casqué,  dans  Tallitude  de  la  défensive  ;  il  se  retranche  derrière 
son  long  bouclier  qui  touche  à  la  visière  de  son  casque,  et 
tient  de  la  main  droite  une  épée  courte,  la  pointe  en  avant. 
H  n'y  a  pas  d'anse.  Long.  0"  iO,  larg.  0"065. 

N°  546.  ~  Lampe  en  lerre  grisâtre,  mais  qui  paraît  avoir 
été  revêtu  d'un  vernis  d'une  autre  couleur.  Le  bec  porte  des 
ornements  qui  ressemblent  à  des  volutes.  Sujet:  au  milieu 
d'un  cercle  double,  une  tête  d'âne  avec  les  oreilles  dressées. 

N*'  518.  —  Lampe  parfaitement  ronde,  en  lerre  d'un  rouge 
pâle.  Le  bec  y  prend  des  dimensions  inusitées  et  forme  un 
appendice  relativement  considérable  ;  il  est  formé  de  quatre 
volutes  élégantes.  Sujet  :  au  milieu  de  quatre  cercles  concen- 
triques une  tête  de  femme,  vue  de  face,  dont  le  front  est  en- 
touré de  rayons  ;  elle  est  posée  dans  l'ouverture  d'un  large 
croissant,  à  chaque  extrémité  duquel  se  voit  une  petite  étoile. 
Celte  lampe  peut  passer  pour  la  plus  belle  de  la  collection. 

N«  552.  —  Lampe  en  terre  blanchâtre,  de  moyenne  gran- 
deur. Sujet:  un  sanglier  en  arrêt  ;  sur  le  fond  ÂLEXA  (Alexan- 
der)  (\).  Long.  0"  08. 

N*"  594.  — Lampe  en  terre  blanche  et  légère,  sur  laquelle  on 
remarque  les  traces  d'une  peinture  rouge  que  le  temps  et 
l'humidité  ont  brunie.  Le  bec  est  fort  évasé  et  porte  des  or- 
nements fort  élégamment  tournés.  Sujet  :  an  cerf  en  course» 
attaqué  par  un  chien  qui  le  mord  au  flanc.  Est-ce  le  cerf  ou 
l'axis,  que  les  jndigènes  appellent  bagar-el-ouahache  (bœuf 
sauvage)  ?  A  la  force  de  la  tête  je  crois  reconnaître  Taxis.  Il 
n'y  a  pas  de  cerf  dans  la   province  de  Constantine.  Quant  au* 

(1)  Inscr,  romaines  deVÀlgérit,  d»  4,338. 
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chien,  qui  est  couvert  de  longs  poils»  il  ressemble  parfaite- 
DKenr  aux  chiens  kabyles. 

N<*  557.  —  Lampe  en  ten'e  rose,  très-pesante,  à  peu  près 
ronde.  L'anse  est  brisée.  Sujet  :  homme  nu,  de  face,  tenant 
par  la  bride  un  cheval  placé  derrière  lui ,  et  ayant  la  maia 
gauche  appuyée  sur  une  longue  lance.  Belle  attitude.  La  tète 
du  piM'sonuagc  est  surmontée  d'une  petite  croix  ou  étoile  à 
quatre  branches  ;  sur  le  fond  :  MNOVUVSTl,  ce  qui  doit  se 
lire,  suivant  M.  Léon  Rénier  (1),  M(arci)  Novii  JustL  Les  der- 
nières lettres  sont  liées.  Long.  0">  10,  lai*g.  0*072. 

N<^  570.  —  Lampe  en  terre  d'un  rouge  sale.  Sujet  :  une  tête 
de  face,  les  yeux  baissés.  De  longues  tresses  encadrent  la  fi- 
gure. La  partie  du  buste  qui  est  visible  est  velue  d'une  robe 
à  plis  et  montante.  De  chaque  côté  du  front  s'élève  une  corne, 
et  dans  l'espace  compris  entre  ces  ornements,  se  dresse  une 
petite  pyramide  terminée  par  une  tête  de  mort.  Sur  le  fond: 
CCORVR,  légende  que  M.  Léon  Renier  explique  par  les  mots 
C(aii)  Corn(elii)  Ur(bici)  (2).  Long.  O"»  10,  larg.  G»' 07. 

N*  543.  —  Fragment  de  lampe  funéraire  représentant  un 
sujet  obscène.  M.  Bienfait,  de  Constanline ,  en  possède  un 
exemplaire  complet. 

N^  445.  —  Lampe  en  teiTe  rouge  ^  poiiant  les  traces  du 
vernis  qui  la  couvrait  ;  elle  est  munie  de  deux  oreillettes,  io- 
dépendamment  du  bec  et  de  l'anse.  Sujet  :  un  masque  très* 
bien  fait,  avec  une  longue  barbe  tressée;  au  revers,  une 
petite  semelle. 

N»  597.  —  Lampe  en  terre  rouge  vernie,  dépourvue  d'anse. 
Sujet  :  deux  gladiateurs  combattants,  Tun  des  deux  tombe  ren- 
versé sur  la  terre,  mais  il  se  soutient  encore  avec  la  poignée 

(1)  Inscr.  rom,  de  l'Algérie,  n*  4,2So.  La  même  sigaature  se  Ut  sur  la 
lampe  n^  556  da  Musée  de  Coustautîne;  on  la  retrouve  au  Musée  de  Leyde, 
sur  une  Ilampe  apportée  d'Italie. 

(2)  Inscr.  rom.  de  l'Algérie,  n^  4,2tl.  Au  lieu  de  (bici);  il  faut  lire  Ur 
(SI);  les  lampes  portant  la  signature  GGORVRS  ou  GGORVRSl  sont  corn- 
muoes  dans  raocienne  Gampaoie  Voy.  M.  Momiusen.  Jme,  Neap^,,  5,39S. 
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de  son  épée  et  pare  les  coups  de  son  adversaire  avec  son  bou- 
clier. Les  boucliers  sont  de  forme  carrée  «  mais  allongés  ;  les 
casques  sont  ronds  et  entourés  d'une  visière  qui  se  relève  un 
peu  sur  le  devant.  Tableau  animé.  Long.  0'°40,  larg.  O'^'O?. 
N*"  604. — Lampe  en  terre,  uokxi^  par  la  vétusté,  sans  anse; 
Sujet  :  un  jeune  homme,  sans  doute  un  génie,  assis  sur  un  la- 
bouret  et  jouant  de  la  flûte  double.  Sa  robe  légère,  tombée  sur 
les  genoux,  permet  de  distinguer  le  forme  gracieuse  de  sou 
corps  et  les  grandes  ailes  qui  louchent  la  terre. 

N<^  609.  —  Lampe  ronde  et  sans  anse,  représentant  un  sujet 
de  chasse.  Le  trou  destiné  à  recevoir  la  mèche  occupe  le  centre 
d*un  cercle  autour  duquel  courent  des  chiens  poursuivant  un 
lièvre;  des  enjolivements  gracieux  complètent  la  décoration  de 
la  face  supérieure.  Le  bec  n'est  pas  très-proéminent. 

N®  577.  —  Lampe  à  anse  relevée,  rougeâlre,  comme  la  plu- 
part de  celles  qui  composent  la  collection.  Sujet  :  un  étour- 
neau  perché  sur  une  branche  et  becquetant  des  olives.  La 
signature  imprimée  au  revers,  est  si  peu  distincte,  que  je  n'ai 
point  reconnu  la  sixième  lettre.  On  y  lit  :  AVPIPCON  ou 
AVPiraON. 

N<»  555.  —  Lampe  d'un  travail  peu  soigné  et  plus  petite  que 
les  précédentes.  Dans  le  champ,  un  autel  nu;  au  revers, 
ÂLEXÂN  {Aleœandri). 

W°  589.  —  Lampe  en  forme  de  gondole,  avec  un  bec  très- 
allongé  et  une  anse  un  peu  cambrée  qui  s'épanouit  comme  une 
feuille  d'arbre.  Sept  cercles  concentriques  composent  Tunique 
ornementation  du  dessus. 

N°  592.  —  Lampe  plîée  en  tricorne  et  munie  de  trois  becs 
assez  larges  ;  c'est  la  seule  de  ce  genre. 

N<>  602.  —  Au  centre  de  la  lampe  qui  porte  ce  numéro,  se 
voient  deux  sabres  et  deux  massues  disposés  en  carré.  Pas 
d'anse 

N«  596.  —  Terre  blanchâtre  et  légère ,  pas  d'anse  ;  bec  al- 
longé et  garni  de  volutes  à  droite  et  à  gauche.  Sujet  :  cheval 


au  repos,  assez  bien  fait,  sauf  Ja  jambe  droite  de  devant;  en 
face  de  lui  se  dresse  un  arbuste  élancé.  Le  relief  est  assez  pro. 
nonce.  Long.  0"  H ,  larg.  O"  08. 

N°  581.  —  Lampe  brisée,  sur  laquelle  ou  voit,  d*un  côté»  un 
monstre  marin,  et  de  l'autre,  les  lettres  CIVNDRAC,  que  M,  L. 
Renier  lit  Caii  Junii  Draconis. 

N<^  626.  —  Dessus  d'une  lampe  en  terre  blanchâtre ,  brisé. 
Sujet  :  un  lion  en  fureur,  bondissant  dans  l'espace  et  fouettant 
l'air  de  sa  queue. 

N<^  578.  —  Terre  d'un  rouge  passé  ;  bec  assez  élégant  ; 
point  d'anse.  Sujet  :  Mercure  debout  tenant  de  la  main  droite 
une  bourse  et  de  la  gauche  le  caducée.  Long.  0°'10,  larg. 
0»07. 

N®  522.  —  Ouvrage  grossier  ;  terre  d'un  rouge  prononcé  ; 
forme  ovale.  L'existence  de  l'anse  n'est  accusée  que  par  un 
petit  appendice.  Dans  le  champ,  une  grande  croix  surchargée 
de  dessins.  Le  Musée  possède  trois  lampes  chrétiennes  de  ce 
genre. 

N*  599.  —  Lampe  parfaitement  ronde  et  dépourvue  d*an$e; 
surface  concave  ;  bec  rétréci  au  milieu  par  les  sinuosités  de 
deux  volutes  élégantes.  Sujet  :  un  cocher  en  tunique  condui- 
sant un  bige.  Le  personnage  tient  les  guides  des  deux  mains 
et,  le  corps  penché  en  avant,  semble  exciter  les  deux  cour- 
siers dont  les  pieds  touchent  à  peine  la  terre.  Long.  0"^  10  , 
larg.  0"»  07. 

N*  51  de  la  collection  offerte  à  la  ville  par  M.  Cordonnier. 
—  Grand  format  ;  surface  concave.  Allégorie  :  au  centre  du 
tableau,  Pégase  devant  lequel  se  dresse  une  branche  de  pal- 
mier posée  dans  un  grand  vase.  Il  semble  que  l'artiste  ait 
voulu  exprimer  le  type  de  Tenvie  en  dessinant  derrière  ce 
beau  cheval  ailé  un  cheval  microscopique. 

A.  CHERBONNEAU, 
Secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine, 


LETTRE 


SUR    LE    CAMP    DE    RSEUR 


PRÈS  DE  BOUGIE 


-r*- 


Bougie,  le  13  octobre  1858. 


Monsieur  le  Présîdeni, 


Sur  la  rive  gauche  de  FOued-Sahel,  à  20  kilomètres  environ 
de  Bougie,  entre  TAzib^-Ouraba  ei  Tiklat  (Tubusuptus) ,  on 
apperçoit  de  belles  ruines,  placées  sur  un  petit  promontoire 
qui  s'avance  dans  la  vallée,  au  pied  des  montagnes  de  Tor- 
cha et  de  Toudja.  Ce  sont  des  murs  en  pisé,  en  partie  debout, 
en  partie  renverses,  et  qui  circonscrivent  une  enceinte  irré- 
gulière de  quatre  cents  mètres  environ  de  longueur  sur  cent 
mètres  de  largeur.  Quatre  tours  en  défendent  l'entrée  ;  deux 
autres  défendent  la  face  latérale  qui  regarde  Tiklat.  Les  Ha- 
biles appellent  ce  lieu  El-K'seur. 

Cette  position  pourrait  conduire  à  penser  qu'il  y  avait  là 
un  camp  fixe  romain ,  destiné  à  protéger  la  ville  de  Tubu- 
suptus,  qui  est  située  à  quatre  kilomètres  seulement  du  côté 
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de  TEsL  Cependant,  la  conslruciion  en  pisé  avec  addition 
légère  de  chaux ,  assigne  une  origine  plus  moderne  à  ces 
ruines»  et  ne  les  fait  remonter  qu'à  Tépoque  berbère.  Les 
retranchements  de  cette  espèce  sont  rares  en  Algérie.  Je  ne 
.  connais,  comme  construction  identique,  que  les  murs  en  pisé 
qui  s'élèvent  au-dessus  du  Chélif,  dans  la  province  d'Oran, 
h  Fendroit  où  nous  avons  bâti  le  village  de  Souk-el-Mitou. 
Ou  peut  encore  citer  Mostaganem  qui ,  à  Tépoque  de  notre 
conquête,  conservait  des  remparts  et  des  tours  construits  en 
terre. 

La  vallée  du  Sahel  ou  de  la  Soumam  a  été  le  théâtre  de 
grandes  guerres.  Nous  savons  que  des  compétiteurs  au  trône 
de  Bougie  ne  s'avancèrent,  au  XIV*  siècle,  vers  celle  ville, 
que  pas  à  pas  ,  commençant  à  se  retrancher  au  défilé  des  Fel- 
layes,  puis  à  Tikiat  (ou  près  de  Tiklat)J,  puis  au  bord  de  la 
mer,  à  l'embouchure  du  fleuve.  Le  camp  dont  nous  parlons 
aurait  donc  pu  être  établi  vers  l'année  i,527  ,  par  Abou-Ta- 
chefin  ,  sultan  de  TIemcen  ,  qui  vint  assiéger*  inutilement  la 
ville  de  Bougie  ,  et  se  retira  en  i528  ,  après  avoir  laissé  des 
troupes  échelonnées  dans  la  vallée. 

Les  murs  d'EI-Kseur  ont  sept  mètres  de  hauteur  sur  i"  50 
d'épaisseur.  A  leur  sommet,  régnait  un  chemin  de  ronde 
qui  était  protégé  lui-même  par  un  mur  de  i  mètre  de  hau* 
teur.  L'enceinte  est  entourée  d'un  grand  fossé  qui  n'a  pas 
moins  de  15  mètres  de  largeur.  Je  n'ai  reconnu  qu'une  porte 
d'entrée  du  côté  qui  regarde  la  montagne  ,  et  cette  porte  se 
trouve  flanquée  de  deux  tours  avec  contre-mur  à  4  mètres  de 
distance  en  avant*  Le  dessin  de  la  planche  XII  complétera 
mon  explication. 

Une  partie  des  enduits  en  chaux  qui  recouvraient  la  mu- 
raille ayant  été  détachée  par  la  main  du  temps ,  a  laissé  à 
découvert  les  trous  des  traverses  qui  soutenaient  les  caissons 
dans  lesquels  on  pressait  le  pisé. 

L'intérieur  est  jonché  de  briques  apportées  probablement 


de  Tubusuptus  qui  étale  ses  ruines  non  loin  de  là.  Ces  bri- 
ques devaient  avoir  été  employées  à  construire  une  maison 
dont  on  distingue  encore  en  partie  les  fondations.  A  peu  près 
au  centre  du  camp ,  sont  deux  fûts  de  colonnes  espacés  de 
trois  mètres,  et  ne  dépassant  le  sol  que  d'un  mètre.  Je  n'ai 
trouvé  sur  cet  emplacement  ni  puits  ,  ni  citerne  ;  néanmoins, 
les  indigènes  assurent  qu'il  en  existe  et  ont  même  une  lé- 
gende sur  ce  sujet. 

En  finissant ,  je  vous  annoncerai  que  la  présente  note  est 
accompagnée  d'un  plan  du  camp  d'El-Kseur  et  d*un  croquis 
d'une  partie  du  mur  d'entrée. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

PELLETIER , 

Inspecteur  des  Bâtiments  civils  à  Sétif. 
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IMSCIÏf  TMNS  MTMES 


DÉCOUVERTES 


DANS    LA    PROVINCE    DE    GONSTANTINE 


DEPUIS  1858. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Inacrlptlons  ReUgieiMes  et  AdmlntstrMtiwe». 


N»  i. 

L  SVANIO  VICTORI 
VITELLIANO  OMNIBVS 
HONORIBVS  FVNCTO  CV 
ET  CONSVLARI  VIRO 
». . . .  CVRATORI  REIPVB  ET  PA 
TRONO  COLONIAE  OB  INSI 
GNEM  IVSTITIAM  ET  IN 
TEGRITATEM  EIVS  ERGA 
REMPVBLICAM  PARI 
tO. . . .  TERET  CIVES  SPLENDI 
DiSSIMVS  ORDO  KALA 
MENSiVM  PECVNIA 
PVBLICA  DECREVIT 
ET  POSVIT 
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Lucio  Suanio  Viciori  VUelliano,  omnibus  honoribus  functo^ 
clarissimo  viro  et  comulari  viro ,  curatori  reipublicae  et  patrono 
coloniaCy  ob  insignemjusUUam  et  integrilatem  ejtis  erga  rempu- 
blicam  pariter  et  cives  splendidissimus  ordo  Kalamensium  pecu- 
nia  publicâ  decrevit  et  posuit. 

c  A  Lucius  SuaDius  Victor  Viiellianus,  homme  clarissime, 
personnage  consulaire  qui  a  passé  par  toutes  les  dignités  ad- 
ministratives, curateur  de  la  république  et  de  la  colonie ,  à 
cause  de  son  insigne  justice  et  de  son  intégrité  envers  la  répu- 
blique, je  noble  Conseil  municipal  de  Kalama,  de  concert 
avec  les  citoyens,  a  décrété  et  posé  (ce  monument)  aux  frais 
du  trésor,  i 

Cette  dédicace  a  été  trouvée  à  Guelma  par  M.  Laureau ,  In- 
specteur des  bâtiments  civils;  elle  mesure  0'"03  en  hauteur. 

No  2. 

IMP  D'N  FLA 
VIO  VALERIO 
CONSTAN 
TINO  MAX! 
a....MOINVICTO 
SEMPER  AVG 
PPPTRIBP  COS 

N  y  OREl 

PV  BLÏC 
HEMEFO 

Inscription  estampée  par  M.  le  colonel  Breton  à  Taçadan, 
sur  la  route  de  Ferdjioua.  Les  sept  premières  lignes  sont  con- 
tenues dans  un  cadre.  Celles  du  bas  paraissant  moins  bien 
exécutées,  nous  avons  cherché  à  en  imiter  le  dessin. 
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N»  5. 

a.  h. 


VTE 

A      M 

RTIN 

VRELIANO 

EGIA 

LICO  AB  tSDEM 

AEX-I-C 

Ces  deux  fragments  d'inscription  ont  été  copiés»  l'un  sur  le 
parement  intérieur»  l'autre  sur  le  parement  extérieur  de  la 
grande-mosquée  de  Taçadan,  par  M.  le  colonel  Breton. 

W  4. 

POLLVCI.  AVG-  SACR 
LCALPVRNIVS  LFIL  QVIR 
SVCESSIANVS  CVRATOR 

DENDROPHORVM 
V      S    LIB    ANIMO 

Polluei  Augusto  sacrum.  Lucius  Calpurnius,  Lucii  filins^  qui- 
rinâ  {tribu) ,  SuccessianuSy  curator  dendrophorum^  votum  solvil 
libens  animo. 

(f  Monument  érigé  à  Pollux  Auguste.  Lucius  Gaipurnîus,  fils 
de  Lucius,  de  la  tribu  Quirina,  surnommé  Successianus,  cura- 
teur des  dendrophores,  a  accompli  ce  vœu  de  son  plein  gré.  t 

Inscription  gravée  dans  un  encadrement,  en  caractères  de 
la  basse  époque.  La  pierre  a  O"'  25  de  hauteur  sur  0*°  35  de 
largeur.  Elle  devait  faire  le  pendant  d'un  autel  élevé  à  Castor 
par  le  même  personnage  et  dont  la  légende  a  été  publiée  par 
M.  L.  Renier,  sous  le  n^  1.896,  dans  le  Recueil  deê  Inscript, 
rom,  de  l'Algérie.  Tous  les  A  ne  sont  points  barrés  ;  à  la  ±* 
ligne,  rv,  ri  et  TR,  forment  un  monograme  ;  à  la  5«  ligne, 
Sucessianus  est  écrit  avec  un  seul  C. 
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N»  5. 

FILQ.FRONTONI 

GVRBtSAVGVRI 

VGVRVMVIIAED- 

EPID-COLLMILEVI 

EXCONSENSV.CIVIVM 

•NTIASEIVSBIGAM 

•RECONLATOVELEX- 

•  -CONSTITVEREFV 

Fragment  d'inscription  trouvé  près  de  Téglise  de  Consian- 
liné.  Hauieur,  O^ôS;  largeur,  0"  56  ;  les  lettres  mesurent 
Qo  05.  Le  0  de  la  i  "  ligne  est  surmonté  d'une  barre. 

N»  6. 

•  •  •  *  PI O 
-ELICE  AVG 
PONT  MAX 
TRIBPOTPP 
PROCOS  RE 
P  PHVENSIVM 

D  N  AY 

Fragment  de  colonne  déposé  au  Musée.  Ou  retrouve  à  la  fin 
de  la  légende  le  nom  de  la  république  des  Phuensiens,  qui  fi- 
gure dans  les  inscriptions  de  la  grotte  du  Cbettaba  et  sur 
plusieurs  tables  de  marbre  déterrées  à  Aïo-phoua.  (V.  l'iln- 
nmire  de  1854-18S5,  p.  110.) 

N»  7. 

CAESARE 
REBONIANVS 
VS  INVICTVS  PI 
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ELIX  AVGVSTVS 
5....0NTIFEXMAXIM 
TRIBVNICIE  PO 
STATIS  COS  DESIG 
TVS  II  PP  PROCO 
IMP  CAESARE  C 
to....  INIVS  C 

G'esi  loul  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  sur  un  fût  de  colonne 
apporté  d'Aïn-el-ÎBey  par  les  prisonniers  du  pénitencier  arabe. 
La  pierre,  qui  est  d'une  teinte  jaunâtre  et  d'un  grain  tendre, 
a  été  fort  maltraitée  par  Thumidité,  sans  compter  les  lésions 
qu'elle  a  subies.  Les  A  sont  dépourvus  de  la  barre  transver- 
sale. Si  le  monument  se  rapporte  en  effet  à  l'empereur  Gallus 
(Trebonianus),  le  chiffre  II  du  consulat  en  place  la  date  entre 
les  années  252  et  255  de  J.-C. 

N«  8. 


a 


IRFELIXAEDQIIIVIR 
PONTIFEX.PERPET- 
PISOLAEV 

Débris  d'une  inscription  monumentale  provenant  des  fouil- 
les exécutées  rue  Leblanc,  en  i859.  La  partie  a  mesure  en 
longueur  0'"27;  la  partie  ^0™76;  et  la  partie  c  0"*  56.  La 
hauteur  des  caractères  est  de  0"  07  ;  entre  les  lignes  on 
compte  un  espace  de  0"  05. 

N*»  9. 

SALVISDDNNHO 
AVGGAVRELIAN 
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NEGLEGENTIADES 
RVMVSVMIAM 
RANIRE  FORMA 
DOREM  RESTIT 

Fragment  d'une  belle  Inscription  tiré  du  même  endroit. 
Les  L,  les  F  et  les  T  dépassent  le  niveau  des  lignes.  A  la  3"** 
ligne,  on  lit  neglegetUia  au  lieu  de  negligenlia. 

N»  10. 

POMPONIO 
VIMOAED 
LMIIII 
PEX 

Fragment  d'une  pierre  monumentale  tombé  du(baut  de  la 
ville  et  ramassé  près  de  l'hypogée  de  Précillus. 

Les  caractères  dont  il  est  orné  appartiennent  à  la  belle 
époque;  ils  sont  parraitement  conservés.  J'ai  complété  la  pre- 
mière lettre  de  la  seconde  ligne,  qui  était  évidemment  un  V. 

N«  II. 

A- 
IPSOS  A 
SMVLTOS 
VPER  OCTO 
SSI  LEGER! 
LEGERISMOENI 

t 

Fragment  d'inscription  déposé  au  Musée.  Hauteur  O*»  56. 


W    12. 

MLAELIVS  VRBAN 
VS  V  S  L  A 

Monument  trouvé  sur  la  route  de  Sétif,  en  un  lieu  qu'on 
appelle  le  Boui-bîer  ;  aujonrd'bni  au  Musée.  On  voit  au-dessus 
de  rinscriplion  cinq  personnages  debout  dans  une  niche  cin- 
trée. La  2«  lettre  de  la  première  ligne  est  douteuse. 

N^  15. 

FfiLICISSIMO*  •••€•••• 

BEATISSIMO  PRIN 

CIPI DN    FLAYIO 

IVLIO  CONSTANTIO  NOBI 
LISSIMO*'  "GAESAJII 
PjLAYIYS  TERJSNTIA 
NVS     PAAESES    PROV 
MA"*  R*'*  SITIFENSÏS 
DEVOTVS    NYNINI 
NAJESTATI     QYE 
EIYS* 

Pierre  très-fruste ,  découverte  par  M.  Pelletier  dans  les  dé- 
blais qu'il  faisait  exécuter  pour  les  travaux  de  la  place  de 
réglise  de  Bougie.  On  connaissait  déjà  le  nom  de  Flavius  Te- 
rentianus,  presses  de  la  Maurétanie  SilîGenne,  par  une  dédi- 
cace à  Constantin-le-Grand,  que  le  docteur  L.  Leclerc  a  relevée 
sur  un  dé  de  piédestal,  à  Aïn-roua,  route  de  Sétif  à  Bougie. 
(Voir  les  Inêcrifi.  rom.  de  l* Algérie,  par  L.  Renier,  n**  3,5K5.) 
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A  G  D 
PERAN 
VRANT 

Fragment  d'une  inscription  extraite  des  ruines  de  la  mes* 
quée  de  Sidi^Ali-Mousekket-et-Toboul ,  au  Coudiat-Ati.  La 
pierre  a  été  brisée  à  droite  et  à  gauche  en  biais.  Aujourd'hui 
au  Musée.  ' 

N<>  15. 

a  b 

ANTONIALF    SAÏVI  NINAVICV 

ETNYNDINAVKALE  lYIDVSSYI 

GVIVSQYE    MENSI  GONSTITYIT 

Ces  deux  fragments  d'inscription  qui  ont  une  ressemblance 
parfaite ,  tant  pour  la  hauteur  de  la  pierre  que  pour  la  gra- 
vure des  caractères,  ont  été  découverts  par  M.  Lucas,  chef  du 
bureau  arabe  de  Gonstautine,  dans  la  grande  ruine  qui  existe 
à  Aïn-Mechira.  La  partie  a  »  qui  fait  partie  d'un  parement  de 
mur,  était  enterrée  jusqu'au-dessus  de  la  â'»^  ligne;  la  partie  b 
est  encastrée  dans  la  même  muraille,  à  une  distance  de  2">  50. 

N«  16. 

IMPCAESAR 
MAVRELIVSSEVE 
RVSANTONINVS 
PIVSFELIXAVGPAR 
&....THICVSMAXBRITAN 

8. 


—  122  — 

NICVS  MAX  GERMANI 
CVS  MAX  PONTIF  MAX 

TRIBPOTEST  XIX  IMPÏÏÏÏ 

COS  ÎÏÏPPPROCOS  •  MAXI 
«O....  MVSINVICTISSIMVSSANC 

TISSIMVS  FORTISSIMVS  FE 
LICISSIMUS  ET  SVPEROM 
NES  PRINCIPESINDVLGEN 
TISSIMUS  DIVI  SEPTIMI 
t*. . . .  SEVERI  PII  AVG  FILIVS 

VL 

tmperalor  Caesar  Afarcus  Aurelins  Severtis  Ânloninus,  pius^ 
feliXy  Avguslus ,  Parihicus  maodmuSy  Brilannicus  maximusj 
Germanicus  maximus ,  pontifex  maximns ,  Iribunilia  poiestale 
XIX,  imperator  IlIF^  consul  III^  paler  patriœ,  proconsul  maxi- 
mus^  invicUssimuSf  sancUssimus,  forlissimus,  felicissimus  et  super 
omnes  principes  indulgenlissimus,  divi  Septimi  Severi,  pii^  Au- 
ffUsUfilius.  —  (ilillia  passuum)  VI. 

Colonne  milliaire  trouvée  sur  la  route  de  Cirta  à  Rusicade 
et  placée,  en  i848,  dans  une  niche  au  fond  du  palais  qu'ha- 
bite le  Commandant  supérieur  de  la  Division.  L'inscription 
a  été  publiée  par  le  Général  Creuly  dans  le  premier  Annmire 
de  la  Société  archéologique  de  Conslantine  (p.  44,  u^  XXX),  par 
M.  L.  Renier  dans  le  Recueil  des  Inscript,  rom.  de  l'Algérie^ 
sous  le  n°  4,407,  et  par  le  Commandant  De  la  Mare,  dans 
V Exploration  scientifique  de  r Algérie  lArchéoL,  pi.  CXXV,  n'*  4). 
Comme  on  a  pu  croire  qu'elle  était  inédite  ,  en  raison  de  ce 
qu'elle  a  beaucoup  tardé  ù  prendre  place  dans  la  collection 
de  la  Commune,  j'en  reproduirai  ici  le  fac-similé  avec  la  res- 
titution des  mots  écrits  en  abrégé. 

La  position  qu'occupait  la  colonne  rendait  impossible  l'exa- 
men de  la  surface  O[)t)0sée  ù  l'épigraphe.  Maintenant  qu'on  a 
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eu  la  précaùlion  de  Tisoler,  les  amateur»  d'antiquités  liront 
au-dessous  d'un  X  traversé  perpendiculairement  par  un  I  ma- 
juscule, les  lettres  B.  R.  P.  N.  qui  sont  moins  correctes  que 
celles  du  revers.  Je  ne  me  permettrai  pas  d'expliquer  le  sigle, 
qui  a  tant  d'analogie  avec  le  monogramme  bien  connu  du 
Christ.  C'est  la  première  fois  que  je  le  rencontre  dansées 
lectures*  Quant  aux  caractères 

BRPN 

ils  forment  l'abréviation  des  mots 

Bono  Reipublicœ  naltis 

(né  pour  le  bien  de  la  République), 

qui  se  trouvent  à  la  fin  de  trois  inscriptions  citées  parOrelli 
sous  les  n»*  H02,  ii12  et  5055. 

N^  17. 

S I  G  A  D  1 1 
DEDIT 

PRDËDI€ 

Inscription  monumentale  gravée  en  caractères  de  0"*  10, 
sur  une  pierre  arrathée  d'une  maçonnerie  byzantine,  rue  Le* 
blanc.  Longueur  de  la  pierre  1"  10;  larg.  0"  48.  Les  lettres* 
de  la  1"  ligne  sont  très-espacées.  La  â"»*  ligne  est  terminée 
par  un  vide  de  0"*  71;  on  compte  encore  une  lacune  de  0*^  32 
après  le  mot  dedic.  Au  Musée. 

N<»  18. 

NDICOL--  LLII 

*PONTI  ICATV 

AVGV  ORVM 
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Sur  deux  pierres  brisées  qui  paraissent  avoir  appartenu 
îk  la  même  dédicace  et  que  l'on  a  retirées  d'un  bloc  de  ma- 
çonnerie byxantine,  rue  Leblanc.  I.ies  lettres  ont  0"  08  de  hau- 
teur. Le  premier  fragment  mesure  0"  72  sur  0*  45  ;  les  di- 
mvnsions'dtt  9**  fragment  sont  de  6*  47  sur  0"  45.  Au  haut 
de  la  partie  b ,  les  caractères  se  voient  à  peine. 

N"  19. 

■   ■   -  EClLiVS     QFQ      NATALIS       AEOiÏÏVIRQVAES 


TORQQPRAEF  COLONIARVM  MILEVITANAE  ET 
RVSICADENSIS  ET  CHVLLITANAE  PRAETER  HS 
LXNQVAE    OB   HONOREM    AEDILITATIS    ET    iFviR 

«  ET  QQ  REIP  INTVLIT  ET  STATVAM  AEREAM  SECVRI 
TATIS  SAECVLI  ET  AEOICVUIM  TETRASTYLAM 
CVM  STATVA  AEREA  INOVLGENTIAE  DO 
MINI  NOSTRI  ÛVAS  IN  HONORE  AEDILI 
TATIS    ET   ÏÏÎVIRATVS    POSVIT    ET    LVDOS    SCAE 

«ONiCOSDIEBVSSEPiTEM  QVOS  CVM  MISSI 
LIE  PER  ml  COLONIAS  EDIDIT  ARCVM  TRI 
VMPHALEM  CVM  STATVA  AEREA  VIRTVTIS  DOMINI  N 
ANTONINI  AVG  QVEM  OB  HONQREM  QVINQVEN 
NALITATIS    POLLICITVS    EST  EODEM    ANNO    SVA 

t»  PECVNIA  EXTRVXIT. 

{Mareua  Cae)eUiu» ,  Quinti  filius ,  Quirina  (Iribu),  Natali», 
aedUis,  triumvir,  qutte»tor,guinquentMli9,  praefectus  eolmia- 
rum  Uilevilanae,  et  Rutieaiensis,  et  ChullUanae,  praeter  tester- 
lium  sexaginta  {milita)  nummnm ,  quae  ob  honorem  aeiUilatis 
et  triumvirattts  et  quiaquentialitati»,  reipublieae  intulit ,  et  sta- 
tuam  aeream  Securilatit  toeenli ,  et  aediculam  telratlylam  cum 
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aldlw  Bena  IndulgenHae  domini  noêlri,  quas  in  honore  uedili- 
Mis  el  triumviraiu9  poêuil,  el  ludosscaenicos  ditbus  sepêem  qnos 
cum  tnissilibm  per  quator  colomas  edidit  »  arcum  iriumphalem 
cum  statua  aerea  Virtutis  domini  nostri  Anlonini  Augustin  quem 
ob  honorem  quinquennulitatis  pollicitus  esl^  eodem  anno  sua  pe-^ 
eunia  extruxit. 

Celte  inscription  exhumée  le  17  août,  dans  une  ancienne 
maison  que  Ton  faisait  reconstruire  au  coin  de  la  rue  Caho- 
reau,  nous  révèle  enfin  le  surnom  du  Praefeetus  des  quatre 
colonies  cîrtéennes  dont  on  ne  possédait  encore  que  les  der- 
nières lettres.  Avec  ces  éléments  incomplets ,  MM.  Léon  Ue- 
nier  et  le  général  Creuly  avaient  lu»  le  premier  VITALIS  et  le 
second  FATALIS.  Aujourd'hui  il  devient  évident  qu'il  était 
surnommé  NATALIS, 

Il  n*est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  ici  que  Ton 
avait  déjà  trouvé  à  Constantîne  trois  copies  gravées  sur  pierre 
du  document  épigraphique  qui  nous  occupe.  La  découverte 
du  plus  ancien  remonte  aux  années  1844  et  1850,  c'est-à-dire 
qu'on  en  avait  recueilli  les  fragments  à  six  ans  d'intervalle , 
dans  deux  quartiers  différents.  Le  second  exemplaire  fut  ra- 
massé dans  la  cour  de  la  maison  bâtie  en  1852  par  M.  Tabbé 
Parabère,  rue  Damrémont^  Malheureusement,  il  y  manquait 
presque  quatre  lignes  et  le  surnom  du  fonctionnaire  avait 
disparu.  Quant  au  troisième  exemplaire,  qui  emporte  mes 
regrets,  il  était  d'une  consei*vation  parfaite.  La  face  antérieure 
de  la  pierre  ayant  été  posée  probablement  à  l'époque  du  Bas- 
Empire,  dans  un  massif  de  maçonnerie  et  préservée  du  con* 
tact  de  la  pierre  inférieure  par  un  encadrement  qui  fait  saillie, 
les  lettres  n'avaient  éprouvé  aucune  lésion ,  comme  on  peut 
en  juger  par  ce  qui  reste.  En  dépit  de  l'activité  que  je  déploie 
pour  servir  les  intérêts  de  notre  société  archéologique ,  j'ar- 
rivai trop  tard  sur  le  chantier  qui  avait  fourni  le  récit  com«' 
plet  des  munificences  du  prae/edus  Natalis.  L'entrepreneur 
avait  déjù  fait  tailler  le  précieux  monument  pour  sa  bâtisse. 


Le  texte  latin  ,  dont  je  donne  ici  le  fac-similé,  forme  donc 
une  qi>aU'ième  copie  de  rinseripiion;  il  est  presque  intoct.  Un 
éclal  en  a  enlevé  trois  lettres  et  demie  seulement ,  à  Textré- 
miié  gauche  de  la  première  ligne  :  ce  sont  les  lettres  M.  CÂE 
que  les  Inscriptions  publiées  par  MM.  Léon  Renier  et  Creuly 
me  permettent  de  rétablir  (Voy.  les  InscripUons  rotnainesd& 
V Algérie^  \V**  1835^  1856,  et  V Annuaire  de  la  Société  archéo- 
logique de  CouHlantine  pour  1855,  n<^  XXXI).  Il  y  a  d'autant 
moins  de  mérite  a  restituer  la  lecture  de  cette  pierre  histo- 
rique, que  les  deux  savants  épigraphistes  l'ont  fait ,  comme 
par  intuition,  avec  des  éléments  très-incomplets. 

Comme  on  le  voit,  Marcus  Cœcilius,  fils  de  Quinlus,  sur- 
nommé  Natalis,  de  la  tribu  Quirina ,  avait  été  édile ,  trium- 
vir, questeur,  quinquennal  et  praefeclus  juridicundo  des  co- 
lonies de  Ciria,  de  Mila,  de  Collo  (Chuliu)  et  de  Rusicade  (au- 
jourd'hui Philippeville).  Outre  les  60,000  sesterces  qu*il  avait 
versés  au  trésor  pour  son  avéoemenl  à  l'édilité,  au  triumvirat 
et  a  la  quinquennalité,  il  avait,  pour  l'honneur  des  deux  pre- 
mières dignités ,  érigé  une  statue  d*airain  a  la  sécurité  du 
siècle,  bâti  un  édicule  a  quatre  colonnes  avec  une  statue  du 
même  métal  figurant  l'indulgence  d'Antonin  Auguste,  et  donné 
pendant  sept  jours  »  dans  les  quatre  colonies ,  des  jeux  scé- 
niques  accompagnés  de  distributions  au  peuple.  La  même 
année,  il  avait  consti*uit  à  ses  frais ,  en  mémoire  de  la  quin- 
quennalité dont  il  était  honoré,  un  arc  de  triomphe  suimonté 
d'une  statue  d'airain  qui  représentait  la  vertu  (peut-être  le 
courage)  de  l'empereur.  (V.  l'inscription  suivante,  n**  20.) 

La  pierre  sur  laquelle  on  lit  l'énumération  de  tous  ces 
actes  de  munificence  est  un  bloc  de  calcaii*e  blanchâtre  me- 
surant en  hauteur  0*"  67  et  en  largeur  0"*  59. 

La  I2<^*  ligne  est  terminée  par  deux  sigles  compliqués.  Le 
premier  est  composé  d'un  N  et  d'un  I  liés;  le  second  est  la 
triple  combinaison  d'un  N,  d'un  T  et  d'un  I,  qui  équivaut  à 
l'abréviation  du  mot  NOSTRI 


m 

% 

N»  20. 

a 

b                         e 

d 

MCAE 

l  QVIR  NAT        VENNALI 

NIARV 

DFN    . 

TANAE  PR          M  AÈDILI 

VIRAT 

I\E1P 

ARCVM  T           A  AEREA 

RTVT 

ANTO 

VEM  OB  HO      POLLIOITVS 

ANNO 

Marcus  Caecilius^  Quinli  fUins,  quirinâ  (tribu),  Nalalis,  ae^ 
dilis^  lriumvif\  quaesior,  quinquennalis ,  praefeclus  coloniarum 
Milevitanae  et  Rtisicadensis  et  ChnWtanae ,  praeter  H-S  LX 
nummum  quae  ob  honorem  aedititatis  et  triumviratus  et  quiti' 
quennalitatia  reipublieae  iniulit^  arcum  iriumphalem  cum  statua 
aereâ  Virtutis  Domini  nostri  Antonini  Attgusti  quem  ob  honorem 
quinquennalitatis  pollicitus  est  eodem  anno  siiâ  pecuniâ  extruxit. 

Les  quatre  pierres  sur  lesquelles  j'ai  relevé  ces  fragments 
do  la  dédicace  de  Tarc-de-lriomphe  élevé  à  l'empereur  An- 
loniii  par  le  praefeclus  Naialis  (voir  le  ii»  précédent),  ont  tou- 
tes O^^ôl  de  hauteur  et  une  longueur  variable.  Par  suite  de 
celte  récente  découverte ,  nous  sommes  en  possession  d'un 
cinquième  exemplaire  du  récit  des  libéralités  de  cet  illustre 
personnage.  Les  pierres  étaient  engagées  dans  un  mur  très-an- 
cien que  M.  Carus  a. fait  démolir,  l'année  dernière,  rue  Caho- 
reau.  Les  caractères  sont  d'un  beau  type  et  mesurent  0°^  06 
en  hauteur. 


PORIBVS 
ORBEFVLGENTIVM 


Sur  une  belle  pierre  trouvée  dans  le  jardin  de  M.  Bruyas, 
au  Coudiat-Aii.  Hauteur  0™ 48  ;  largeur  G"  16.  Les  caractères 
ont  0"i. 
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N»  22. 

VOTA 
PVBLICA 

En  caractères  allonges  sur  une  stèle  rectangulaire  et  ornée 
de  moulures  aux  deux  extrémités.  Le  Musée  a  reçu  celle 
année  deux  exemplaires  de  cette  formule. 

N«  23. 

£  M  T  I  SSIM  I 

VNANVNCV 

AQVAEDVCTVSP 

TVMFVlLOPERERGt) 

TIFOiVVMSEMPEnETVBI 

Gravé  en  lettres  de  0*^04  sur  une  pierre  mutilée,  dont  la 
hauteur  est  de  0"26  et  la  plus  grande  largeur  de  0"4l.  Au- 
dessous  de  la  dernière  ligne  règne  une  moulure  ù  double  ba- 
guette. On  n'avait  encore  reùconiré  la  mention  de  l'aqueduc 
de  Constantine  sur  aucun  monument. 

N«  24. 

FABIAE  V  •  !•••  AE 
lOVINAE 

CONIVGI 
LLVCCEI    HAD 
ONALIS    RESP 

CIRTENSIVM 
PATRON  IS 

Fabiœ  (Victoriœ?)  Jovinae  conjugi  Lucii  Luceei  Uadriani^ 
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viri  perfeclissimi^  ralionalis.   Respublica  Cirlensium  palronis. 
c  A  Fabia  ( Victoria  1^)  Jovina,  épouse  de  Lucliis  Lucceius, 
homme  perreciissime,  receveur.  La  République  des  Cirtéens 
à  ses  patrons.  > 
Hauteur  delà  pierre  0"  15  ;  largeur O*  55;  épaisseur  O*"  27. 


DEUXIÈME  PARTIE. 
IiiscriptioïKi  Funéraires* 


N«  i. 

VLIA  OPTIM 
A     I  Y  Ll  MA 
l'M  I  F I  L I  A  - 
VA-  LXV 
HSEOTBQ 

Jttlia  Optima  Julii  Maximi  filia  vixil  annis  sean^inta  quin- 
gue.  Hie  tita  est.  Osta  tua  benè  qviktcant. 

*  Julia  Optima,  fille  de  Julius  Maximus,  a  vécu  65  ans.  Elle 
repose  ici.  Que  tes  os  demeurent  en  paix  !  >  Belle  épilaphe, 
mutilée  par  un  maçon  français  et  encastrée  dans  le  balcon  du 
bordj  de  Sigus  (bordj  Ben-Zekri). 

N"  2. 
D  M 

Q  rvuiv 

s  ERMA 
N    V    S 
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VAXXV 
ETVIIIM 
MARITO 

Dis  tnanibm.  Quinlus  Julius  Ermanus  vixU  annis  viginli 
quinquc  et  oclo  mensibm.  Marito,  c  Auk  dieux  mânes.  Quintus 
Julius  Ermanus  a  vécu  25  ans  et  8  mois.  A  un  mari.  »  Près 
d'Aïn-Fekroun,  à  24  kilom.  du  Bordj  de  Sigus. 

N»  5. 

D  M 

VTEUTVLA 
FLAVIANA 

VIX  AN  IX 

Dis  manibus  (V) ..  Teiiula  Flaviaiia  vixit  annis  novem. 
«  Aux  dieux  mânes...  Tertula  Flaviana  a  vé^u  9  ans.  > 
A  Encliir  Tugsa,  à  l'extrémilé  de  la  longue  plaine  que  les 
indigènes  appellent  Dahira  et^Thouila,  Copie  de  M.  Amavet. 

N«  4. 

I)      M       C      S 

POMPONIVS  P4U 
MVS      V      ANN 
IS--LXXV--HO 
RAS  XX 

Dis  manibus  sacrum,  Pompanius  Primus  vixit  annis  septua- 
ginta  quinque  horas  viginti.  >  Monument  aux  dieux  mânes. 
Pomponius  Primus  a  vécu  75  ans  et  20  heures.  >  Au  pied  de 
la  belle  cascade  d'Aïn-Fekroun  ,  sur  une  pierre  qui  mesur4$ 
1"»35  en  hauteur  et  O"  55  en  largoiir. 


N<>  5. 

D'  M 

P'IVLI 

VS'CAST 

V  S  •  V  •  A  X  I 

USE     OTBQ 

NÀTO. PATER 

Dis  manibus.  Publius  Julius  Castus  vixU  annis  undecim.  Hic 
silus  est.  Ossa  tua  benè  quiescant.  Nalo  pater.  c  Aux  dieux 
mânes.  Publius  Julius  Castus  a  vécu  onze  ans.  \\  repose  ici. 
Que  tes  os  demeurent  en  paix  !  Un  père  ù  son  fils.  >  Sur  une 
pierre  taillée  en  caisson»  au  milieu  du  ruisseau  formé  par  les 
eaux  de  la  cascade.  Les  deux  premières  lettres  de  la  6*  ligne 
sont  peu  lisibles. 

N«  6. 

D  M  s 
IVLIVS  AN 
ESTIVS  VIX 

ANIS  LXVl 

Dis  manibus  sacrum»  Julius  Anestius  vixit  annis  sexaginta 
septem  c  Monument  aux  dieux  mânes.  Julius  Anestius  a  vécu 
77  aus.  >  A  Bir-Meçaoud,  près  du  caravansérail  d'Oum-el- 
Bouagui,  route  d'Aïn-Beïda. 

N^  7. 

NAMPVLO 
SAMÀRITA 
DVLCISSiMA 
VA  XXV 
H    S    E 
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Nampulosa  marita  dulcissima  vixil  annis  viginii  quinque,  Hio 
sita  est,  «  Nampulosa,  épouse  t«jndrement  aimée,  a  vécu 
25  ans.  Elle  repose  ici.  > 

Cette  inscription,  qui  nous  donne  le  nom  d'une  femme  Nu- 
mide, a  été  trouvée,  par  M.  Dolly,  sous-chef  du  bureau  arabe 
civil,  dans  un  jardin  du  village  de  Bérégli.  A  la  i'^  ligne,  VO 
est  traversé  perpendiculairement  par  VL  ;  à  la  2'  ligne,  les 
lettres  RI  forment  un  seul  sigle  ;  à  la  5*  ligne,  chacun  des  S 
est  lié  avec  Vi  qui  le  précède  ou  qui  le  suit,  de  manière  a  pré 
senter  à  peu  près  la  figure  d*un  caducée.  Dans  une  de  mes 
tournées  j'ai  eu  l'occasion  de  vérifier  la  copie  de  M.  Dolly. 

Rapproché  des  mots  NamgiddCy  Namgedde  et  Nampatuo,  qui 
forment  des  noms  propres  sur  les  épiiaphes  recueillies  dans 
notre  province  par  MM.  Léon  Renier  et  Pigalle ,  le  nom  de 
Nampulosa  offre  une  évidente  analogie  de  composition,  qui  le 
rattache  à  la  langue  punique.  Il  a  comme  eux  une  partie 
commune,  Nam,  dont  le  sens  a  été  expliqué  par  Saint-Augus- 
tin, au  sujet  du  plus  ancien  martyr  de  l'église  d'Afrique  qui 
s'appelait  Namphamo  c  boni  pedis  homo,  secundi  pedis  homo.  > 
(V.  V Histoire  des  lang.  sémit.^  par  M.  Ern.  Renan). 


N<»8. 


N«  9. 


D1SMANIBVS« 
PVOLVMNIVS 
MENDIANVS 
VA  LXXXXI 
OTBQ 


DISMANIBVS 
P*VOLVMNIVS 
FELIX*  VSe  A*XXXVIIII 

H  »   S4C  E 

04C  T«  B*  Q 


N«  10. 


LICINIALF 
DILECTA 
VAC- 

H  3*»S- 
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Ces  trois  épitaphes  ont  ét^  découvertes  au  village  du  Kroub, 
par  notre  honorable  confrèi^e,  Tabbé  Ferrie,  qui  m'en  a  remis 
une  copie.  Les  deux  premières  sont  gravées  en  caractères  de  la 
belle  époque  ;  l'autre  présente  un  spécimen  de  récriture  des 
bas  temps,  et  vient  grossir  la  liste  des  centenaires  que  nous 
avons  trouvés  dans  les  nécropoles  de  la  Numidie,  notamment 
autour  de  Constantine.  J'ai  vérifié  sur  place  le  fac-similé  de 
M.  FeiTÎé. 

N«  8.  —  Dismanibus  ^  Publius  Volumniua  Sfendianus  vixit 
atinhnonaginta  uno.  0s9a  tibi  bené  quteêcant!  4e  €  Aux  dieux 
mânes.  Publius  Volumnius  Mendianusa  vécu  91  ans.  Que  tes 
os  reposent  en  paix  !  » 

Longueur  de  la  pierre,  I"»  30;  largeur,  0"*60;  épaisseur 
0«n  J  5. 

N«  9.  —  Dis  manibus.  Publius  Volumnius  Félix  vixit  annis 
iriginla  novem.  Hic  situs  est.  Ossa  tibi  benè  quiescant.  «  Aux 
dieux  mânes.  Publius  Volumnius  Félix  a  vécu  39  ans.  il  est 
enterré  ici.  Que  tes  os  reposent  eu  pnix  !  »  Long,  i"  30,  larg. 
0"  50,  épaîss.  0"  22. 

N®  10.  —  Licinia^  Licinii  filia,  Dileela  vixit  annis  centum. 
Hicsita.  t  Licinia,  fille  de  Licinius,  Dilecta  a  vécu  100  ans. 
Elle  est  enterrée  ici.  > 

Ung.  1»,  larg.  0»50,  épaiss,  0"  16. 

No  11. 

CORNELIVS 
NARSALVS 
ANNOS  VI 
LXV 
H    E 

«  Cornélius  Narsalus  annosvéœit  sexayinta  quinque.  Hic  est  situs. 
«  Cornélius  Narsalus  a  vécu  65  ans.  Il  repose  ici.  >  Pierre 
servant  de  marche  devant  rentrée  du  presbytère  de  Guelaa- 
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bou-Sba;   long.  2*  70,  hug.  0*"  58,  épuiss.  C"»îo.  Copie  de 
M.  le  curé  Hellenbron. 

N°  12. 

C  FLAVIVS 
PX\   TVA 
LXV 

n     SE 

Caïus  Flavius  Paasius  (?)  vixit  annis  sexaginla  quinque.  Le 
premiei*  mot  de  la  â*  ligne  est  incomplel.  Long.  1"95;  larg« 
0"  47.  Au  même  endroit,  copie  de  M.  Hellenbron. 

N<»  15. 

FOUENSIS 
UOGATI  FIL 
MOMiMElSTVM 
FËCIT   SIBI 
POSTIFRIAVF 
I      S 

Copié  au  même  endroit  pur  M.  Hellenbi^on.  La  lecture  des 
deux  dernières  lignes  est  douteuse.  Long.  0°  64,  larg.  0"  43, 
épaiss.  0"  60. 

FVFIA 
MARCIOSA 
VA  XXX 

Fufia  ilarciûsa  vixit  annis  triginta.  Copié  par  le  colonel^ 
Breton  ,  à  Taçadan ,  village  voisin  du  Ferdjioua ,  dans  l'inté- 
rieur de  la  grande  mosquée. 
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N»  15. 

D  MS 

FITTAVFERIV 

SIS  VA  CXV 
ARVEDERA  PATRI 

DIGNISSIMO 

.     FECIT 

Dis  manibus  sacrum.  Fillav  Feriuaia  vixit  annis  cenlum  et 
quindecim.  Arvedera  palri  dignissimo  fecit.  t  Aux  dieux  mânes. 
Fillav  Feriusis  a  vécu  115  ans.  Arvedera  a  fait  élever  ce  mo- 
nument ù  son  excellent  père,  t  Sur  nu  grand  cippe  rectangu- 
laire tiré  des  ruines  qui  avoîsinent  l'Oued-Dekri  et  oflert  au 
Musée  par  M.  Gassiol.  Dans  la  niche  cintrée  qui  couronne  le 
monument,  on  distingue  un  homme  à  dcmî-couché  sur  un  lit. 

JN»   16. 

MAEMORIE 
CIVLIVS 
VICTORI 
NVS  SOLA 
CIVS  VIXXI 
TAN*  VI* 

« 

Memoriœ.  Gains  Julius  Viciorinus  Solacius  vixit  annis  sex, 
c  A  la  Mémoire. — Gains  Julius  Viciorinus,  surnommé  Solacius, 
a  vécu  6  ans.  > 

Sur  un  caisson  en  pierre  blanche  lire  des  déblais  du  Cou- 
4iaï-Ali.  Hauleur  0"  35,  longueur  0™  64,  largeur  0"»  34.  — 
On  remarquera  Torthographe  vicieuse  des  mou  maernoric  el 
vixxiL 
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N»  n. 

D  M 

MPVBLICIVS 
M  F  QVIR  VINDEX 
INNOCENS  FILIVS 
V    A         III 

DU  manibiu.  Marcus  Publidus,  Marei  filius,  quirind  (Iribu), 
Vindex.  Innocent  filins  vixil  annis  tribus.  <r  Aux  dieux  mânes. 
—  Marcus  Publicius,  fils  de  Marcus,  de  la  tribu  Quirina ,  sur- 
nommé Vindex.  Pauvre  enfant,  il  a  vécu  trois  ans.  > 

Pierre  tombale  extraite  par  les  soins  de  M.  Milhès,  conseiller 
municipal,  des  premières  assises  du  barrage  qui  fui  construit 
à  l'entrée  du  Roumel  avant  l'invasion  arabe. 

N"  18. 

DIS  MANIBV 
M  MINCIVS 
VICTOR 
VA    LV 
H    S   E 

Dis  Manibus.  —  Marcus  Mimicius  Victor  vixit  annis  quinqua- 
ginta  quinque.  Hic  silus  est.  t  Aux  dieux  mânes.  —  Marcus 
Minucius  Victor  a  vécu  55  ans.  Il  repose  ici.  > 

l/N  et  rv  de  Minucius  forment  un  monogramme. 

N»  19. 

MEMORIAE 
ex  HIRRIVS  MA 
TIALIS  FILIVS 
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CARISSIMVS 
HIC  POSITVS 
EST  VA  II 

Memoriae,  —  Caius  ^Hirrius  M{ar)lialis  ,  filius  Carissimus 
hic  positus  est.  {Vixil  annis)  septem.  «  A  la  Mémoire.  Gaius 
Hinius  Marlialis,  fils  tendrement  aimé,  a  été  déposé  ici.  11 
a  vécu  7  ans.  » 

Sur  un  caisson  de  calcaire  jurassique.  Hauteur  0°^  28,  larg. 
€""  26.  Je  ne  puis  pas  me  rendre  compte  de  la  lettre  qui  a  été 
gravée  contre  le  G  de  la  2*  ligne;  elle  ressemble  à  un  X. 

N«  20. 

L  SITTIVS  L  F 
Q  MAXSI 
MVS  VIX 

ANNIS  LXI 
H  SE 

Lucius  SittiuSf  Lucii  filiuSy  Quirinâ  (tribu),  Maxsimus  vixU 
nnnis  sexaginta  uno.  Hic  situs  est.  c  Lucius  Sittius,  fils  de  Lu- 
cius,  de  la  tribu  Quirina,  surnommé  Maximus,  a  vécu  61  ans. 
Il  repose  ici.  >  Sur  une  longue  dalle ,  au  Musée.  —  Â  la  2« 
ligne,  rx  est  représenté  par  XS. 

N^»  21. 

D         M 
C IVLIO 
▲GATHAN 
GELO  VA  XXX 
H      S      E 

9, 
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Dis  manibus,  Caio  Julio  Agalhangelo.  Vixit  annis  trigirUa. 
Hic  silus  est,  <  Aux  dieux  luàaes.  A  Caius  Julius  Agathan- 
gelus.  Il  vécut  30  ans.  Il  repose  ici.  —  Les  trois  X  forment  un 
seul  sîg!e.  —  Au  Musée. 

No  22. 

ANTONIVS 
IVLIO  MODESTO 
PATRI  VA 
LXX 

Antonius  Julio  Modesto patri;  vixit  annis  sepluaginta.  c  Auto- 
nius  à  son  père  Julius  Modeslus,  qui  vécut  70  ans.»  —Au Mu- 
sée, sur  une  pierre  un  peu  fruste  et  mal  gravée.  Haut.  0"  36, 
larg.  O»  27. 

N^  25. 

ANTONtVS  '  • 
NVARIVS  V  A 
LXXX  H  S  Ë 

Antonius  (Ja)nuarius  vixit  annis  octoginta.  Hic  situs  est. 
c  Anionius  Januarius  a  vécu  80  ans.  11  repose  ici.  >  —  Au 
Musée  de  Consianline. 

N°  24.  N<»  25. 

GEMINIA  SITTIA  P  F 

POTA  VA  MONNA 

XXXXHSE  V  A  XXX 

OTBQ  H    S     E 
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N<>  24,  —  Geminia  Pota  vixit  annisquadraginta.  Hicsita  est. 
Ossa  iibi  benè  quiescant!  c  Geminia  Pola  a  vf^cu  40  ans.  Elle 
repose  ici.  Que  tes  os  demeurent  en  paix!»  —  Au  mechta  des 
Oulad-Djelila.  Hauteur  0™  75,  larg.  0"  50. 

N«  25.  —  Siltia,  Publii  fUia^  Monna  vixit  annis  Iriginta.  Hic 
8tla  est,  «  Siltia,  fille  de  Piiblius ,  sunioniméc  Montra,  a  vérii 
30  ans.  Elle  repose  ici.  »  —  Au  Musée.  Cippe  grossier.  Hau- 
teur 0""  53,  largeur  0*"  40. 

No  26. 

DIS        MAN 

FORTVNA 

TA  VA 

LXVI 


N«27. 


N0  28. 


D            M 

D            M 

LOCTAVIVS 

LVGILIA 

GUKSGESVA 

MALIA 

XXXVI    HS 

NAVALI 

OTBQ 

VAN  LXIII 

N»  29. 
c vs 

.  .  . VASVS 
VADIVS 


N»26.— Z>f«  tnanibus,  Fortunata  vixit  annis  sexaginta  sex. 
c  Aux  dieux  mânes.  —  Fortunata  a  vécu  66  ans.  » 
N°  27.  —  Dis  manibus,  Lucins  Octavius  Cresees  (Crescens) 


1 


vixit  anniê  triginla  sex.  Hic  silm  eU.  Osm  Ubi  benc  quieseantf 
ir  Aux  dieux  mânes.— Luci us  Oclavius  Crescensa  vécu  36  ans. 
Il  repose  ici.  Que  les  os  demeureni  en  paix!  » 

N'»  28.  —Dis  manibus  Lucilia  Mala  Navalis  vixit  annis  sexa-- 
girUa  tribus,  c  Aux  dieux  mânes.  —  Lucilia  Malia  Navalîs  a 
vécu  66  ans.  >  Ces  quaite  épiiaplies  sont  gravées  sur  un  ro- 
cher, à  Aïn-Phouwa  (lerriioire  des  Phuensiens).  Elles  sont 
toutes  surmontées  d*une  rosace  enveloppée  dans  un  cercle. 
C'est  à  M.  Vicrey  que  j'en  dois  la  communication. 

Il  ne  reste  du  n®  29  que  le  mot  Vadius,  qui  est  le  surnom  du 
défunt. 

N*»  50. 

D  M 

CORNELI 
VS  ^  CRESC 
ENS  î*>V  ^-A^ 
CVII 

Dis  manibus.  Cornélius  Crescens  vixU  annis  centum  et  septem. 
c  Aux  dieux  mânes.  —  Cornélius  Crescens  a  vécu  107  ans.  > 

Sur  une  pierre  élégante  trouvée  à  ArsagaU  près  du  sentier 
qui  conduit  à  la  grotte  dite  R'ar  ez-Zemma,  Le  frontispice  de 
rinscription  est  composé  d'une  rosace  à  trois  branches ,  com- 
prise dans  un  demi-cercle^  avec  un  vase  de  chaque  côté.  Deux 
poissons,  dessinés  tète  à  tête,  complètent  l'ornementation  de 
ce  cippe.  —  Copie  de  M.  Vicrey. 

N«  5i ,  N«  52. 

DM  DM 

DECRIA  EOSTIMVS 

OTIATA  LICENS 

.ALXXV  ^'yi®  LXXX 

.se; 
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N*  51. —  Dismanibn»,  Décria  Oliala  {vixil)  annin  seplva- 
ginia  qninque^  '  (hie)  sila  est.  >  Anx  dieux  mânes.  —  Décria 
Oliala  a  vécu  7S  ans.  Elle  repose  icj.  >  —  Pierre  fruste  à 
Arsagal. 

N^'-Sâ, — Dis  manibus,  Eostimm  Licens  {vixii)  annis  ocfoginta. 
•  Aux  dieux  mânes. —  Eostirous  Licens  a  vécu  80  ans,» — Sur 
un  galet  brut,  à  Arsagal.  Copies  de  M.  Vicrey. 

N»  55. 


D    H 

Dc^H 

QVIIISl 

HBNA 

VS  FERISVS 

Riil 

....lïS 

PETTI» 

ÏS..IITV 

FELICiS 

MLVCVS 

vim 

TIWS  PO 

SVIT  TIRO 

STO 

Ces  deux  épitapbes ,  que  le  temps  n'a  point  épargnées,  ont 
été  copiées  par  M.  Vicrey  sur  une  stèle  octogonale  engagée 
dans  le  mur  de  la  zaouia  d'Ain-Phou^va. 

N»  34. 

FRVCTV 
CRESCEN 
aNVS  CON 
IVGI  POSV 

Fruclus:  Cretcendinus  conjiigi  postiit,  <  Fructus  Crescendinus 
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a  élevé  (ce  nionumenl)  à  son  épouse.  »  Epilaphe  sculptée  sur 
un  fragmeni  de  tombe  en  caractères  qui  rappellent  l'époque 
byzantine'  Les  E  y  sont  représentés  par  des  C  barrés  au 
centre.  Le  D  de  la  5*  ligne  est  retourné  et  forme  un  mono- 
gramme avec  ri  qui  le  suit.  On  peut  voir  cette  pierre,  si  cu- 
rieuse au  point  de  vue  de  la  paléographie  ,  dans  un  mur  de 
l'auberge  de  M.  Muller,  au  25®  kilom.  de  la  route  de  Sétif. 

N«  35.  No  56. 

« 
D  M  MFVLVIVS  PERE 

NONIAMUS  GRiNvs  VAL 

TIAVALXXXV  H  S  E 

H  S  E 

N*»  35.  —  Dis  manibus,  Nonia  Muatia  vixit^annis  octoginta 
quingue.  Hic  sila  est.  c  Aux  dieux  mânes.  —  Nonia  Mustia  a 
vécu  85  ans.  Elle  repose  i<  i.  > 

Cippe  orné  d'une  rosace  à  six  feuilles. 

N°  36.  —  Marcus  Fulvius  Peregrinus  vixit  annis  quinqua- 
ginta.  Hic  situs  est,  t  Marcus  Fulvius  Peregrinus  a  vécu  50 
ans.  Il  repose  ici.  » 

Cippe  arrondi  par  le  sommet. 

N^  37. 

D        M 
IVLIAFOft 
TVNATAV 
A  LXXXX 

Dis  manibus.  Julia  Fortunata  vixit  annis  nonaginta.  c  Aux 
dieux  mânes.  —  Julia  Fortunata  a  vécu  90  ans.  » 
Celte  inscription,  ainsi  que  les  deux  précédentes ,  a  été  re- 
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levée  par  M.  Maréchal,  capitaine  du  Génie,  dans  les  jardins 
des  Beni-Ziad,  entre  Constantine  et  Mila. 

4 

N°  38.  N«  39. 

D  i^  M  DM 

FABRICIA  IVLIANVS  A 

APRILIA  V  NVLA  V  A 

AVMVIllI  XXXHSE 
HSE 

N<>  38. — Dis  tnanibus.  Fabricia  Àprilia  vixit  annis  quinquCy 
memihus  novem.  Hic  stla  est.  «  Aux  dieux  mânes.  — Fabricia 
Aprilia  a  v'écu  5  ans  et  9  mois.  Elle  repose  ici.  »  —  Sur  un 
caisson  en  pierre  blanche,  provenant  des  décombres  qui  en- 
tourent rhypogée  de  Précilius.  Haut.  0™  50,  larg.  0™  37. 

N<»  39.  —  Dis  mamhus.  JuUanus  Anula  vixit  annis  triginta. 
Hic  situs  est.  «  Aux  dieux  mânes.  —  Julianus  Anula  a  vécu 
30  ans.  Il  repose  ici.  >  —  Sur  une  pierre  fruste,  au  Musée. 
Haut.  0™  53,  larg.  0"*  35.  Les  A  sont  dépourvus  de  la  barre 
transversale. 

DM  DM 

GVRCV  IVLIA  • 

LIO  V  A  RESTVTA  * 

XX  VA'  XIII  ' 

N®  40. — Dis  tnanibus.   Gurculio  vixit  annis  viginti,   #  Aux 
dieux  mânes.  —  Gurculio  a  vécu  20  ans.  •  —  Sur  une  dalle,  ^ 
dans  la  maison  de  M.  le  Vicaire-Général. 

N®  41   —  Dis  manibus.  Julia  Hestuta  vixit  annis  tredecim. 


~  U4  — 

c  Aux  dieux  mânes.  —  Julia  Restuta  a  vécu  15  ans.  >  —  En 
caractères  de  la  basse  époque;  sur  une  tombe  du  Coudiat-Ali. 

N«  42.  N<>  45. 

SEMPRONIA  MLHERMA 

EXTRICATA  VIXIT  ANIS 

V    A    LVIII  LXV 

H      S      E  H    S    E 

N*^  42.  —  Sempronia  Extricata  vixil  annis  quinqtuiginta  oclo. 
Hic  sita  est.  «  Sempronia  Extricata  a  vécu  58  ans.  Elle  repose 
ici.  »  ~  Sur  un  cippe  extrait  du  sommet  du  Coudial-Ati; 
caractères  de  la  belle  époque. 

N°  45.  —  Marcus  Lucius  Herma  vixil  an{n)i8  sexaginta 
quinque.  Hic  aitus  est.  <  Murcus  Lucius  Herma  a  vécu  65  ans. 
11  repose  ici.  > 

N«  44. 

D        M 
CALEDIA 
GRATTIA 
V    I    X 
AN     LX 

Dit  manibus.  Caledia  Grattia  vixil  annis  sexagitUa.  <  Aux 
dieux  Diàaes.  —  Caledia  Grauia  a  vécu  60  ans.  i  —  En  carac- 
.tères  de  la  basse  époque,  sur  une  toinbe  du  Coudiat-Ati.  Les 
A  représcnteni  des  lambdas ,  ei  l'M  ressemble  à  deux  lambda* 
juxia-posés. 
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NO  45, 

NNl 
RVIR       , 
CIANl 

XV lin 

S    E 

Fragment  d'épitaphe ,  qui  a  été  trouvé  rue  des  Zouaves, 
près  des  bains  maures 

N<>    46. 

D    #    M 

ARRIA   QVI 

NTIA   •    •  • 

•  V  •  •  A  ' 

XXXV 
0  T  BQ 

DU  manibuB.  Arria  Quintia  vixit  anniè  triginta  qninque.  Ossa 
tua  benè  quiescant!  c  Aux  dieux  mânes.  Ârria  Quintia  a  vécu 
35  ans.  Que  tes  os  reposent  en  paix  !  >  Au  Musée.  Haut.  0^  40, 
larg.  0"*31. 

No  47. 
* 

D  •  M  •  S 
C-CVRICASTI 
VA  •  LXXI 

H  •  S  '  E 

40 
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Dis  manibusêaerum  Caii  Curii  CasU.  Vixii  annfa  ieptuaginta 
uno.  Hic  siluê  est. 

c  Monuroent  élevé  aux  mânes  de  Caîus  Ciuins  Castus.  Il  a 
vécu  71  ans.  Il  repose  ici.  »  Tombeilu  trouvé  à  Bougie  par 
M.  Pelletier. 

N«  48.  N"49. 


D      M 

D       il 

FIDIVSSERENVS 

IV  M 

TERMSSIMVS 

SATVA 

N/NAV 

Dismanibus.  {Au)fidius  Serenus  (fra)temissimus?  Fragment 
(le  tombe,  au  Musée  ;  récriture  est  incorrecte. 

Fragment  d*une  épitaphe  de  la  basse  époque.  Les  A  res- 
semblent à  des  lambdas.  Au  Musée. 

No  50.  N*5I. 


D            M 

POMPB 

AEMILIA 

IVSIPITI 

GRATA 

VAXXXV 

V  A  XXX 

HSE 

HSE 

N^"  50.  —  Pompeius  Ipili  vixil  annis  triginta  quinque.  Hic 
sUus  est.  f  Pompeius  Ipiti  a  vécu  35  ans.  Il  repose  ici.  >  Sur 
une  pierre  de  la  rue  Ali-Mouça. 

N»  51 .  —  Dis  manibus.  Aemilia  Grata  vixit  annis  triginta. 
Hic  sita  est.  c  Aux  dieux  mânes.  Aemilia  Grata  a  vécu  55  ans. 
Elle  repose  ici.  >  Pieri*e  tombale  ramassée  dans  les  décombres 
de  l'hypogée  de  Precilius.  Les  A  ne  sont  point  barrés  par  le 
milieu. 


FOUT  VN  AT  A  IVS'tV 

VIX  AMS  THIASVS'VA 

XXXX    HSE  XL  *  H  '  S  '  E 


S^  5â.  —  Fariunaia  vixit  annis  quadraginta.  Hic  sita  e$t. 
L*épitaphe  du  n<^  55  contient  des  abréviations  dont  je  n'ai 
point  .su  me  rendre  compte  :  à  la  fin  de  la  i'^*'  ligne  deux  L 
munis  chacun  d'une  apostrophe;  à  la  5*  ligne  un  V  majus- 
cule isolé.  Ces  deux  pierres  ainsi  que  les  douze  qui  suivent 
proviennent  des  défrichements  opérés  par  M.  Bruyas  dans  la 
partie  occidentale  du  Coudîat-Ati,  à  50  mètres  de  la  pyramide 
Damrémont. 

N«  54.  N«  55. 

DM  M  S 

.  AVFICI  .VLIVS  R 

A   MATA  VSTICVS 

NICA    V  VA  VIN 

A  XXXV  H  S  E 

N<^  54.  —  Dis  manibus.  Auficia  Matanica  vixit  annis  triginta 
quinque.  c  Aux  dieux  mânes.  Auficia  Matanica  a  vécu  35  ans.> 

N**  55.  —  (Di8)manibu8  sacrum.  Julius  Rusiicus  vixit  annis 
octo.  Hic  situs  est.  c  Monument  aux  dieux  mânes,  Julius  Rus- 
ticus  a  vécu  8  ans.  11  repose  Ici.  » 

N^  56. 

QVINTV 
LVS  NVMI 
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SIVS  ARA 
TORVA- 
XVIHS 

Quinlulus  Numiêius  Arator  vixit  anniê  sexdecim.  Hic  situs. 
c  Quintulus  Numisius.  surnommé  Arator,  a  vécu  16  ans.  H 
repose  ici.  >  Sur  une  stèle  rectangulaire  qui  mesure  0°*  b^  sur 

N«  57. 

Q  ^  LVTA 
TIV8         P 
RINGIP 
INVS   VA 
XC 

Quintu8  Lutatius  Principinus  vixit  annis  nonaginta.  c  Quin- 
tus  Lutatius  Principinus  a  vécu  90  ans.  »  Eu  caractères  peu 
soignés;  le  P  de  la  â"»  ligne  et  TR  de  la  3"«  sont  retournés. 
Haut.  O'-SS,  larg.  0»24. 


N<>  58. 


N^  59. 


VÀLERI 
AE   CON 
GORDIAE 
V  A  LXXX 


D      U 
GEGILIA 
MATTRO 
NAVAXLI 

H  S  E 


N«  58.  —  Valeriae  Concordiae.   Vixit  annis  octoginta.   t  A 
Valeria  Concordia.  Elle  a  vécu  80  ans.  > 
N«  59.  —  Dis  manibus.  Cecilia  Matirona  vixit  annis  çtuidra- 
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giniauno.  Hic  sita  est.  <  Aux  dieux  nianes.  Cecitia  Mallrona  a 
vécu  41  ans.  Elle  repose  ici.  » 

N<>  60. 

AMVSS   VSA'L- 
PRIMVS    VA  XX 

En  caraclères  peu  distincts,  sur  une  pierre  tendre. 

N«  61.  N«  62. 

NTILLAEI  CA 

•  EDVLCISS  V  A  CXXV 

XXXX  H  S  E 

Fragments  de  pierres  funéraires.  Le  n"  62  ,  qui  mesure  0™ 
54  sur  0""  24,  mérite  d'être  conservé  à  cause  de  la  formule 
c  a  vécu  125  ans  >  qui  se  lit  à  Tavant-dernière  ligne. 

No  65.  N«  64. 

LAC  CI  V  S  LIVLIVS 

M  AS  CE L  LFAS 

VAL  VALXX 

HSE 

N^  65.  —  Lucius  Accius  ilascel  vixit  annis  quinquaginta.  Hic 
situsest,  <  liUcius  Accius  Mascel  a  vécu  50  ans.  Il  repose  ici.  > 
Je  range  dans  la  liste  des  noms  numidiques  le  mot  Mascel^  ainsi 
que  le  root  Masambla  qui  figure  au  Musée  sur  un  beau  cippe, 
assez  maltraité  par  le  temps,  et  dont  la  lecture  est  ù  peu  près 
celle-ci  : 

DM8 
AYRELIVS 
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MASAMBLA 

VIX 

A  NOS" 'VU 
CARIS 

N»  (>4.  —  Lucius  Julius,  Lucii  filius^  As?  vixit  annis  ëcplua- 
ginta.  c  Lucius  Julius,  fils  de  Lucius,  As  (?)  a  vécu  70  ans.  » 
Écriture  très-imparfaite. 

N»  63. 

DH 

m\ 

6AR6I 

Dis  manibus,  Manilia  Gargilia.,.  Sur  un  cippe  en  forme 
d'autel,  ramassé  dans  un  sillon  du  jardin  de  M.  Bruyas ,  au 
Coudiat-Âti.  La  pierre^  est  cassée  au-dessous  de  la  4«  ligne. 

N«  66.  N-  67. 

DM  DM 

DIONISI  PVBL 

vs  VALxi  VENERIA 

H3E  VAV 

N<*  66.  —  Dis  manibus,  Dionisius  vixU  annis  quairaginta 
uno.  Hic  siius  esL  c  Aux  dieux  mânes.  Dionisius  a  vécu  44  ans. 
Il  repose  ici.  > 

N"*  67.  — -  Dis  manibus.  Publia  Veneria  vixit  annis  quinque. 
c  Aux  dieux* mânes.  Publia  Y^neria  a  vécu  h  ans.  >  Au  Musée. 
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N«  68. 

D        M 
TERENTIA 
LVCIDAE 
NEPOS 
IVCVNDV 
LAVAXXVI 
H  S  E 
CIVLIVSMA' 
TIALISCONIV 

Dis  manibus.  Terentia^  Lucidae  nepos^  Jucundula^  vixit  annis 
viginti  seo:.  Hic  sita  est.  Caius  Julius  Marlialis  conjux.  «  Aux 
dieux  mânes.  Terentia,  petite  fille  de  Lucida,  surnommée 
Jucundala,  a  vécu  26  ans.  Elle  repose  ici.  Caius  Julius  Mar- 
lialis son  époux.  >  Sur  une  magnifique  sièle  ornée  de  mou- 
lures et  haute  de  i"  30.  Sur  l'un  des  côtés,  Yurcem;  au  côté 
opposé,  la  patère.  Au  Musée.  Il  faut  peut-être  conjugi. 

N<»  69. 

Dogg  M 

ADMIS 

VA  XX 

H»ScS6E 

Dis  manibus.  Admis  vixit  annis  viginti*  Hic  situs  est.  c  Aux 
dieux  mânes.  Admis  a  vécu  20  ans.  Il  repose  ici.  >  Encas^tré 
dans  un  des  nouveaux  bâtiments  de  la  Casba,  près  des  citernes. 

No  70. 

D       M 
GEMINJA 


—  152  — 

PTOLEMAIS 
V*  A^îe  LXV 
OTBQ 

Dis  manibus»  Geminia  Ptolemais  vixit  annis  sexaginta  quin- 
que.  Ossa  tua  benê  quiescant.  c  Aux  dieux  mânes.  Geminia 
Piolemais  a  vécu  65  ans.  Que  tes  os  reposent  en  paix  !  >  Sur 
une  sièle  brisée  ;  au  Musée. 

N^7i.  N^  72. 

D      M  ANTONIVS 

I  c  L  E  s  I L  IVLIO  MODESTO 
ANVSVi  PARI      VA 

XI  T  Ax-  •  LXX 

Ces  deux  épilaplies  qui  font  partie  de  la  collection  de  la 
place  Négrier,  sonl  d'une  très-mauvaise  écriture.  Celle  de 
droite  peut  être  restituée  ainsi  :  Antonius  ù  son  père  Julius 
Modestus  qui  a  vécu  70  ans.  11  manque  un  T  au  mol  palri, 

N«  75. 

VETTIA    SEX 
BALINE    VA 
XXIX    H    S 

Sur  une  pierre  brisée  du  Musée,  assez  lisible. 

N«  74.  N«  75. 

CIVLIO'C'F  DISM   SAC 

FUSCO  '  M   IVLIVS 

AVO  X  TITVS 

VAXXXXII 


N'  76. 

s   BHVAN 
DVS    VA 
XV 

Les  trois  pierres  ci -dessus  ont  été  déposées  récemment  au 
Musée.  La  première  est  encadrée;  elle  contient  à  la  3«  ligne 
un  monogramme  compliqué  et  très-mal  gravé  dans  lequel  il 
faut  peut-être  reconnaître  l'abréviation  des  mots  vixit  annos 
ou  annos  vixit  (ANVO  ou  AMO). 

N^  77. 

D  ^     M 
46  IVNIA 
^  SITTIOLA 
V4«A^XVlll 

^H  ^S  *E 

Dis  manibus,  Junia  Siltiola  vixit  anntsoctodecim.  Hicsilaest. 
c  'Aux  dieux  mânes.  Junia  Sittiola  a  vécu  iS  ans.  Elle  repose 
ici.  >  Épitaphe  gravée  en  caractères  élégants  sur  une  grande 
dallé  trouvée  près  du  Bardo.  On  a  extrait  du  même  endroit 
une  petite  pierre  encadrée  d'une  baguette  et  fort  maltraitée 
par  le  temps,  sur  laquelle  j'ai  lu,  en  quatre  lignes,  ce  frag- 
ment d'une  inscription  votive  : 

a  b  c  d 

VRISSOBRI  —  CIMIVS  CA — RARIVS  VO — VIT  LIBESAN 


40. 
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N»  78.  N"  79. 

MEMORIAE  GEN  D        M 

♦  CCAELICFILQVIR  L  VIBIVS  SA 

CRESCENTIS  BINVS  VAL 

SEOT 

N»  80. 

D        M 
CAESER 
NiÂ  PECI 
LIA  P- 

N«8I.  «"82. 


D      M 

D      M 

IVLIA  MON 

I  V  L  V  S 

NVLA    VA 

G VDVLVS 

XXXI  HSë 

V  A  LXV 

N®  78.  —  Memoriae  gentis  Caii  Caelii,  Caii  filii,  Quirind 
{tribu)^  Crescentis.  c  A  la  mémoire  de  la  famille  de  Caius  Ce- 
lius,  fils  de  Caius,  de  la  tribu  Quirina,  surnommé  Cresceus.  » 
Cette  épitaphe  est  gravée  en  caractères  élégants,  sur  une  pierre 
plus  large  que  haute,  qu'on  a  retirée  d'un  monceau  de  ruines, 
à  une  petite  distance  de  Tauberge  de  M.  Barabino  (route  de 
Sélif).  Je  l'avais  publiée  dans  V Annuaire  de  1857  (p.  142)» 
d'après  une  copie  deM.Menot;  mais  en  la  relevant  moi-même, 
il  y  a  quelques  semaines,  je  me  suis  aperçu  qu'il  fallait  lire  à 
la  2«  ligne  :  C.  CAELI.C.FIL.QVIR.  au  lieu  de  C.CAECILl.C- 
FIL.QVIR. 

N^  79.  —  Dis  manibus.   Lucius    Vibius  Sabinus  vixit  annis 
quinquaginta,  (Hic)8itu8  est.  Ossa  iuabenè  quiescant.  f  Aux  dieux 


iDâDes.  Lucius  Vibius  Sabinus  a  vécu  50  ans.  Il  repose  icL 
Que  tes  os  restent  en  paix,  !  >  Écriture  très-in^le  ;  au 
Musée. 

N<*  80.  — Dis  manibus.  Caesemia  PeciUa  pf  Fragment  d'épi- 
(aphe;  au  Musée. 

N<*  8i .  —  Dis  manibus.  Julia  Monnula  vixit  annis  ttiginta 
uno.  Hic  sita  est.  c  Aux  dieux  mânes.  Julia  Monnula  a  vécu 
31  ans.  Elle  repose  ici.  >  Au  Musée. 

N<>  82.  —  Dis  manibus.  Julius  Gudulus  vixit  annis  sexaginta 
quinque.  c  Aux  dieux  mânes.  Julus  Gudulus  a  vécu  65  ans.  • 
Inscription  trouvée  au  Coudiat-Âii  par  M.  Bruyas, 

W  83- 

MPOMPEIVS 
MF  PRIMVS 
VALXXX 
HSE 

Marcus  Pompeius ,  Marci  filiuSy  Primus ,  vixil  annis  nana^ 
ginta.  Hic  situs  est.  c  Marcus  Pompeius ,  fils  de  Marcus,  sur- 
nommé Primus»  a  vécu  90  ans.  Il  repose  ici.  >  —  Gravé  sur 
un  cippe  taillé  eu  forme  de  cintre.  Au  Musée. 

N«  84. 

M  M 

L  SACRICI  Vie 
TORIS  VA  LIVIC 
TORIA  FILIA  PATRI 
tARISSIMOPO 
SVIT 

Manibus  Lucii  Sacricii  Victoris;  vixit  annis  quinquaginiauno. 
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Victoria  filia  pairi  carissimo  pomit.  «  Aux  luanes  de  Lucius 
Sacricius.  Il  a  vécu  51  ans.  Sa  fille  Victoria  a  élevé  ce  monu- 
ment à  son  père  chéri,  i  C'est  à  6)  mètres  des  jardins  de  Bki- 
rat,  rive  droite  du  Roumel,  que  j'ai  aperçu  celle  épitaphe  sur 
un  caisson  de  calcaire  à  demi  enlerré.  J'ai  trouvé  aussi,  au 
milieu  du  pavage  cxiérieur  de  la  maison  mauresque  qui  est 
noyée  dans  la  verdure  de  celle  oasis,  un  morceau  de  marbre 
blanc  sur  lequel  on  lit,  en  trois  lignes  :  POLLICI  —CASPP  — 
CVNIA. 

Presque  tous  les  rochers  environnants  portent  des  épitaphes, 
mais  la  nature  poreuse  de  la  pierre  s'est  opposée  à  leur  con- 
servation. La  seule  que  j'aie  pu  déchiffrer  porte  ces  mois  : 

N°  85. 

Q    CECI 
LIA  SA 
TRM 
VALHS 

A  celte  liste,  qui  a  déjà  une  certaine  étendue,  j'ajouterai 
plusieurs  documents  lapidaires  que  j'ai  relevés  aux  Beni-Ziad, 
d'après  les  indications  de  M,  ZagrewskL  On  donne  le  nom  de 
Beni-Ziad  ù  une  population  cantonnée  dans  les  nombreux  jar- 
dins qui  garnissent  les  pentes  d'un  coteau  adhérent  au  sys- 
tème  montagneux  du  Chetlaba  (Aquarlillae ,  selon  M.  Léon 
Renier)  (i).  En  avant  des  jardins,  sur  une  petite  esplanade, 
se  dressent  les  murs  du  castellum  qui  veillait  à  la  sécurité  des 
colons  romains.  J'ai  parcouru  cette  contrée ,  au  mois  d'oc- 
tobre dernier,  en  compagnie  de  M.  Ginsburg,  l'un  des  mem- 
bres les  plus  savants  de  notre  Société.  En  moins  d'une  jour- 
née,  en  visitant  seulement  quelques-uns. des  jardins  qui  doi- 
vent leur  existence  à  une  source  abon  dante  sortie  du  rocher 

(1)  Voir  le  Hecueil  des  inscript,  rom  de  l* Algérie,  p  281. 
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j*ai  recueilli  un  peu  plus  de  cinquanle  épîlaphes,  dont  quel- 
ques-unes niérileni  d'êlre  enregislrées,  non-seulenieni  à  cause 
de  la  longévlié  extraordinaire  des  anciens  habitants  du  pays, 
mais  parce  qu'on  y  trouve  un  certain  nombre  de  Nitfnides 
naturalisés  Romains. 

Tout  le  territoire  qui  s'étend  du  Djebel-Zouaoui  à  l)jar-el- 
Hamzaoui,  s'appelait  autrefois  la  République  du  château  de 
Masiar,  comme  il  appert  d'une  dédicace  à  Septime-Sévère, 
martelée  presque  en  entier,  mais  au  bas  de  laquelle  j'ai  pu 
heureusement  lire  les  mots  :  RESPVBLICA  CASTELLI  MASTAR. 

Quoique  le  martelage  de  la  ligne  suivante  ait  enlevé  la  un 
de  l'ethnique,  on  peut  rétablir  ainsi  la  dénomination  du  lieu: 
Respublica  Castelli  Mastarensis.  «  La  République  du  Château 
de  Mastar.  » 

Cette  citadelle  ,  bâtie  sur  la  route  qui  conduit  de  Constan- 
tine  à  Milah,  n'était  pas  éloignée  de  deux  castelhim  que  nos 
Annuaires  ont  fait  connaître,  celui  des  Phuensiens,  à  l'Ouest, 
et  celui  des  Uzélitains,  au  Nord-Ouest.  En  attendant  que  je 
complète  l'exploration  de  ce  pays,  si  riche,  si  salubre  et  si 
pittoresque,  qu'on  croirait  qu'il  a  été  réservé  pour  le  succès 
de  la  coloDisation,  Je  transcrirai  ici  les  épitaphes  des  hommes 
qui  l'ont  fait  prospérer  avant  l'arrivée  de  l'islamisme,  ce 
dogme  funeste  de  l'oisivilé  et  de  l'immobilisme. 

N^  86.  N^  87. 

DM  DM 

L*GRANIVS  Q      8BM 

NEPTVNALIS  PROHI 

V  âl»  A  *  ex  ÏSIâSÎA 

H.S.E  RiTSVAU 

flSE 
N«  88. 

VACI 
HSE 


N^  86.  —  Dis  manibus.  Lucius  Granius  Neptunalii  vixU  annis 
centum  et  decem.  Hic  silus  est.  c  Aux  dieux  mânes.  Lucius 
Granius,  surnommé  Neptunalis  a  vécu  ilO  ans.  Il  repose  ici.  > 
Sur  une  stèle  rectangulaire ,  sculptée  avec  une  certaine  élé- 
gance et  surmontée  d'un  cône  en  spirale.  Hauleur  0"*  94,  lar- 
geur 0™  48. 

N°  87.  —  Dis  manibus.  Quintus  Sempronius  Januarius  vixit 
annis  centum  et  uno.  Hic  situs  est.  c  Aux  dieux  mânes.  Quintus 
Sempronius,  surnommé  Januarius,  a  vécu  101  ans.  11  repose 
ici.  > 

Sur  une  grande  pierre ,  haute  de  0°»  70  et  large  de  0"  55. 
No  33^  —  .vixit   annis  centum  et  uno.  Hic  situs  est.  c  .a 

vécu  101  ans.  Ci-gît.  >  Fragment  d'épiiaphe. 

N<>  89. 

VALERIA 

HONORAT 

AVALXXXXII 

H  SE  OTBQ 

Valeria  Honorata  vixit  annis  nonaginta  duobus.  Hic  Hta  est. 
Ossa  tua  benè  quiescant.  c  Valeria  Honorata  a  vécu  92  ans* 
Elle  repose  ici.  Que  tes  os  restent  en  paix  !  » 

Sur  une  pierre  tombale,  mesurant  0"*  55  sur  0^  40.  Les 
lettres  AV  de  la  3*  ligne  forment  un  monogramme. 

N^  90. 

D         M 
G         POMP 
ONIVS 
DËGEM 
BERVALXXX 
H  S  E 
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Dis  manibus,  Caius  Pomponius  December  vixil  annis  octogin- 
ta.  Hic  sitm  est.  <  Anx  dieux  mânes.  Caius  Pomponius,  sur- 
nommé December,  a  vécu  80  ans.  Il  repose  ici.  »  Écriture 
incorrecte. 

N"  91. 


D  M 


D  M 


.  AEVI 

PELAV 

.  LVCl 

IVS    N 

LfA  VA 

AMPV  , 

XXXV 

LVS    VA 

H*S*E 

LV  HSE 

Dis  manibus,  (N)aevi(a)  Lucilia  vixit  annis  Iriginla  quinque. 
Hic  sila  est.  c  Aux  dieux  mânes.  Naevia  Lucilia  a  voeu  35  ans. 
Elle  repose  ici.  > 

Dis  manibus.  Pelavius  Nampulus  vixit  annis  quinquaginta 
quinque.  Hic  sttus  est.  c  Aux  dieux  uiânes.  Pelavius  Nampulus 
a  vécu  55  ans.  Ci  gît.  > 

Les  deux  inscriptions  sont  gravées  côte  à  côte  sur  une  stèle 
cintrée,  haute  de  0"  40. 


N*92. 


N«  93. 


ON 
QTANIVSNA 
MPHAMOVA 
LXXXVHS  E 


L'CALCIL 
IVS  BIR 
ZILVA 

LXXXV 

HSE 


N°  92.  Quintus  Tannonius  Namphamo  vixit  annis  ocloginta 
quinque.  Hic  situsest.  c  Quintus  Tannonius,  surnommé  Nam^ 
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phamo,  a  vécu  85  ans.  Ci-jçît.  i  La  gravure  des  lellrcs  n'esl 
pas  sans  élégance.  Hauteur  du  cippe  i"  10,  largeur  0"  53. 

N°  95.  —  Lucius  Calcilius  Birzil  vixil  annis  octoginla  quin- 
que,  Hicsilusest.  c  Lucius  Calcilius,  surnommé  Birzil,  a  vécu 
85  ans.  Ci-gît.  i 

Caractères  de  la  basse  époque  graves  sur  une  pierre  à  peine 
laillée. 

N«  94. 

CAVRONIVS 
MELICIOVIXIT 
ANIS  LXXXXV 
H  OTBQ 

Gains  Avronitis  Melicio  vioail  annis  nonaginia  quinque.  Hic 
ossa  tibi  benè  quiescant!  c  Caius  Avronius,  surnommé  Melicio, 
a  vécu  95  ans.  Que  tes  os  reposent  ici  en  paix  !  > 

Sur  une  pierre  tombale  de  0™  90  sur  0™  31 . 

N^  95. 

•  •  N  •  •  VIA 
LF    MASAG 
A  V  FXLV 

Ëpitaphe  mal  dessinée,  sur  une  dalle  grossière.  Je  ne  Tai 
copiée  que  pour  enregistrer  le  mot  Masac,  qui  a  l'apparence 
d'un  nom  numidique  et  que  nous  placerons  à  côté  des  mots 
Mascel  et  Mazamba,  qui  ont  été  remarqués  au  Musée  et  dans 
la  collection  de  M.  Bruyas.  A  Tappui  de  cette  conjecture,  je 
citerai  une  observation  de  M.  Et.  Quatremère  (Journal  dés  iSa- 
van/^,  juillet  1858):  c  Nous  avons  vu  que  dans  les  noms  numides 
un  grand  nombre  commençaient  par  la  syllabe  mas,  qui  se 
changeait  quelque  fois  en  mis.  Nous  trouvons  chez  les  écri- 


—   10!   --- 

vains  anciens,  le  nom  des  deux  grandes  Iribus  qui  compo- 
saient Tempirc  numide,  les  Massyîiens  et  les  Massésyliens,  et 
les  noms  propres  de  Massinissa,  Massiva,  Massugrada  (1).  Or, 
dans  la  langue  des  Berbères,  le  mot  mes  désigne  un  fils*  N'esi- 
il  pas  naturel  de  croire  que  les  Berbères  mettaient  souvent 
en  tête  des  noms  de  leurs  tribus,  le  mot  qui  signifiait  les  fils 
de?. . .  C'est  ainsi  que  les  mots  henou  et  weled  {ouled),  qui  ont 
le  même  sens,  précèdent  toujours  les  noms  des  tribus  arabes. 
Que  ce  nom  ait  également  été  placé  en  tête  des  noms  dliom- 
mes,  la  chose,  à  coup  sûr,  n'a  rien  d'élonuant.  Les  Arabes 
sont  aussi  dans  Tusage  de  désigner  un  homme  en  supprimant 
son  véritable  nom,  et  en  mettant  le  mot  ebn  (en  vulgaire  ben)^ 
fihy  devant  le  nom  de  son  père  ou  de  son  aïeul,  t 

N«  96. 

D      M 
LVALERI 
VS  AGRIA 
NVSVALXXV 
H  S  E 

Dis  manibus,  Lucius  Valerius  Agrianus  viœil  annis  eepluaginla 
quinque.  Hic  situs  est,  c  Aux  dieux  mânes.  Lucius  Valerius, 
surnommé  Agrianus»  a  vécu  75  ans.  Ci-g!t.  >  Sur  un  beau 
cippe. 


(1)  Ajoutons  à  cette  liste  les  noms  ùeMasati  (tribu  de  la  Maurétanic); 
Masgaba,^\%  de  Massinissa  ;  et  Mastar^  ancien  nom  du  district  des  Béni- 
Ziad.  M.  de  Slane  écrit  dans  son  Histoire  des  Berbères,  tome  4.  p.  600  : 
a  11  faut  supposer  que  le  mot  dont  la  syllabe  mus  on  mis  est  suivie,  re- 
présente le  nom  porté  par  la  mère  de  rindividu  ainsi  désigné.  Autrement, 
on  ne  saurait  expliquer  pourquoi  le  fils  de  Gula  se  nommait  Massinissa 
(le  fils  &i88a)  ;  pourquoi  trois  fils  de  ce  dernier  roi  étaient  désignés  par 
les  noms  de  MisageneSy  Micipsa  et  MasgaJbai  pourquoi*  enfin  !e  fils  de 
Jugurtha  portait  le  nom  de  Masinlha  » 

11 


—  162  — 


N*97. 

L  TANNOmVS 

UVNTANUS 

VALYHSE 


N»  98. 

L  GARGILIV 
S  MVSTIOLVS 
VAXXXXIHSE 


N»  99. 

DMS 
VALERIA 
MVSSIA 
MATRIRA 
R1SSIME 
VANLXXX 

HSE 

N'  97.  —  Liicius  Tannonius  Muntanus  vixU  annis  quinqua^ 
ginta  quinque.  Hic  situs  est,  c  Lucius  Tannonius,  surnommé 
Muntanus,  a  vécu  55  ans.  Il  repose  ici.  i 

Ecriture  nette,  sur  une  tombe  de  !«"  40  sur  C"  53. 

N®  98.  —  Lucitis  Gargilius  Mmiiolus  vixit  annis  quadraginta 
uno.  Hic  siius  est.  c  Lucius  Gargilius  Mustiolus,  a  vécu  41  ans. 
Ci-gît.  »  Sur  une  pierre  haute  de  0°  60. 

N®  99.  —  Dis  manibus  sacrum.  Valeria  Mussia  matri  rarissi- 
m{a)e.  Hic  sita  est.  c  Monument  aux  dieux  mânes.  Vaieria 
Mussia  à  sa  mère  d'une  tendresse  rare,  qui  a  vécu  70  ans. 
£lle  repose  ici.  » 

Sur  une  stèle  en  forme  d'autel,  ornée  de  moulures  plates  et 
surmontée  d'un  coussinet.  Haut,  l*"  40,  larg.  0°^  5!2. 

N«  100.  NMOI. 


D        M 
CALLOM 
A  MVSTIA 
V  A 
■      SB 


D  M 
^ONIA 
MVSTIA 
VA  LXXX 

HES 


*N*  100.  -r-  Dis  manibuB,  Callonia  Musiia  vixil  annii... 
Hic  sita  est.  c  Aux  dieux  niâues.  Callonia  Mustia  a  vécu... 
Elle  repose  ici.  »  Le  nombre  des  années  est  resté  en  blanc: 

N«  101.  —  Dis  manibus,  Nonia  Muslia  vixil  annis  seplua- 
ginta.  Hic  sita  esL  c  Aux  dieux  mânes.  Nonia  Mustia  a  vécu 
70  ans.  Ci-gît.  »  Sur  un  cippe  taillé  avec  soin;  au-dessus 
de  rinscripiion  une  rosace  entourée  d'un  cercle.  Haut.  1"»10, 
larg.  0°»  38.  (Voir  le  iV  35.) 

W  102.  N-  m. 


D        M 

Q  PABITS 

QIVLIVS^Q.FIL 

HAXIHVS 

MARTIALIS  NEPOS 

V  A  XXXXI 

V-A.XXI.H-SE 

USB 

N*  104. 

VARRON 
IVS  SODALIS 
VAXVIHSE 

N<>  102.  —  Dis  manibus.  Quintus  Julius^  Quinti  filins^  Mar- 
tialis  neposy  vixil  annis  viginti  uno.  Hic  siius  esL  Haut.  0"64> 
larg.  0™  42. 

N«  d03.  —  Quintus  Fabius  Maximus  vixit  annis  quadraginU 
uno.  Hic  silus  esl.  Haut.  1"  45,  larg,  0"  50. 

N<»  404.  —  Varronius  Sodalis  vixil  annis  sex  deeim.  Hic  silus 
esl.  Sur  une  pierre  ornée  d'une  rosace  ù  huit  feuilles,  com- 
me les  deux  précédentes.  Haut.  0™  99,  larg.  0"*  40. 


-  fe4  - 


N«  105. 


W«  106- 


D      M 
CJVLI  YS 
F  A  T  A  L  1  S 
V  A  LX  X 
USE 


D      M 
VAUUON 
IVS  LIXEU 
CATVLVS 
YAXXVHSK 


N»    108. 


«o  107. 

D        M 
AVKELIVS 
DATVS  VXT 
ÀLXXXXHSIi: 


Nn09. 


D      M 
L  CORNE 
LIVS  CR 
ESCENS 
VALXXV 


POMPOMA 
RVSTIGA 
VALXXV 
H  SE 


N®  105.  —  Dis  manibus,  Caius  Julius  Fatalis  vixit  annis  sep- 
tuaginta.  Hic  situé  est.  Stèle  rectangulaire  avec  moulures  aux 
deux  extrémités  ;  au  sommet,  un  coussinet  et  deux  oreillons. 
Haut.  G»  98 ,  larg.  0°  45. 

N*»  i06.  —  Dis  manibus.  Varronius  lAxer  Catulus  vixit  annis 
viginti  quinque.  Hicsilus  est.  Haut.  0"  52,  larg.  0"  35. 

N<*  107.  —  Dis  mantbus.  Aurelius  Datus  vixit  annis  nonaginta. 
Hic  siluê  est.  c  Aux  dieux  mânes.  Aurelius  Dalus  a  vécu  90 
ans.  Ci-git.  >  Haut.  0">  43.  On  remaïquera  Tabréviation  VXT 
{vixit).*    -^         •..'.. 


j 


N^  108.  —  Dis  manibiis.  Luciva  Cornélius  Crescens  vixit  an- 
nis  septuaginla  quingue.  Haut.  0"60,  larg.  0"  42. 

N*  409.  —  Potnponia  lluslica  vixil  annis  septuaginla  quinque. 
Hic  sila  est.  Hauf.  i"  30,  larg.  0'»42. 


N-  110. 


N«  \\\. 


G  ÂNTOMI 
YS  MAGEIl 
VICSIT  A  XXV 


M  FVLViVS  PERE 
GUINVS  VAL 
HSE 


N«    \{^. 


No  H3. 

SVT0RIA3IF 
PRIMA  VI X 

A  XXII 

HSE 


D     M 
L  NAEVIVS 
VRBANVS 
VA  LXVII 
HSE 


N«  114. 

MAEDINIVS 
QETVS  VA 
XIX  H  S 


N"  iiO.  —  Caius  AfUonius  Macer  vicsit  (vixîl)  annis  viginti 
quinque.  Haut.  0*°  65,  larg.  0**"  50. 

N«  il I .  —  Marcus  Fulvius  Peregrinus  vixit  annis  quinqua- 
ginta.  Hie  situs  est.  Haut.  0»  55,  larg.  0»  50.  (Voir  le  N«  36.) 

N®  4i2.  —  Dis  manibus*  Lucius  Nœvius  Urbanus  vixit  annis 
sexaginta  seplem.  Hic  situs  est.  Epitapbe  gravée  eu  caractères 
de  la  belle  époque,  sur  une  stèle  en  forme  d'autel  et  garnie  de 
mouluras  sur  les  quatre  faces.  Haut.  i">08,.  larg.  0">  40. 

N*  il3.  —  Sutaria,  Marei  Filia,  Prima,  vixit  annis  vigtnH 
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dtiobîts.  Hic  sUa  esL  La  gravure  de  la  seconde  ligne  est  exé- 
(Miiéo  de  (elle  façon  que  les  lellrcs  de  vixU  sonl  séparées  par 
des  points.  —  Cij>pc  de  1™  \0  sur  0"  44. 

N'^  114.  —  Marcus  JEdinus  Q{ui)elu8  vixit  annis  novem  decim. 
flic  nilus  est  Sur  une  loinbe  grossièrement  taillée.  Il  manque 
un  V  el  un  I  au  nioi  Quieliis. 

N«  115. 

LANTONIVS 
Haut.  I-.  lAiWARIVS 

VALNNmiS 
LXXX  HSF 

Lucixis  Anionius  Jannarius  vixit  annis  ocloginta.  Hic  silus 
est.  c  Lucius  Antonins  a  vécu  8<)  ans.  Il  repose  ici.  > 
La  gravure  de  cène  épilaphe  est  tellement  imparfaite  qu'on 
peut  à  peine  distinguer  les  caractères  qui  terminent  la  troi- 
sième ligne,  à  partir  de  TL. 

N-  116. 

IVLIAQVS 
INTIUANVSV 
ALXXXVIII HS 
EOBQ 

Cette  inscription  remonte  ù  Tépoque  byzantine  et  paraît 
avoir  été  tracée  par  un  iapicide  peu  familiarisé  avec  la  langue 
latine.  On  y  lit  :  «  Juliacus  Iniilianus  a  vécu  88  ans.  i  Les  L 
sont  remplacés  par  des  lambda  el  les  À  sont  dépourvus  de  la 
barre  transversale. 
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N*  il7. 

MAVTRONi 
VS    NEPOS  VAXV 
H  SE 

Marcus  Aulronius  Nepos  vixil  annis  quindecim.  Hic  silus  esL 
L'écriture  esl  iiicorrccle;  les  0  ne  sont  pas  en  proportion  des 
autres  lettres. 

Ayant  eu  l'occasion  de  retourner  au  Ojebel-Zouaoui  pen- 
dant l'impression  du  présent  article,  j*ai  gravi  la  rampe  diffi- 
cile qui  mène  à  la  mosquée  des  Beni-Ziad,  afin  d'estamper  la 
pierre  sur  laquelle  est  mentionné  le  nom  ancien  de  la  loca- 
lité: mais  une  pluie  d'orage  me  força  de  renoncer  h  cette 
opération.  J'ai  du  me  contenter  de  relever  à  la  baie  les  qua- 
torze épiîaphes  suivairtes  que  m'indiquèrent  les  jardiniers 
dafîs  les  haouches  avoisinants;  et,  comme  rien  n'est  indifiFé- 
renl  en  matière  d'épigraphie,  pas  même  les  débris  d'inscrip- 
tions, je  crois  faire  une  chose  utile  en  les  mettant  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  telles  que  je  les  ai  recueillies. 


N°  H8. 


No  H9. 


No  120. 


LIVS  H 

ARRIAPF 

ILIA 

ONORAT 

MAIIA 

SECVN 

V    SVA 

VALXX 

DAVALXXXV 

N»  121. 


N»  122. 


FORTIS 
VAL 
HSE 


FVLVIA 
IVLIAD 
V  AXill 
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N«  123. 


N»  124. 


Q  MVS 

VAVCONIVS 

E  TIMVIS 

TAIN      PII 

ANNS 

EVRAVAXXII 

LXXXXV 

N»  «25. 

N»  126. 

D    M 

D    M 

IVM 

CAT. . . 

0NIV5 

MAXIMA 

SODALIS 

VA  XXXV 

HSE 

HSE 

V»  127. 

N«   128. 

D    M 

IFM 

S  N  PEIA 

CAFRE 

FELICIO 

MCIM 

SAVA 

« 

V      A 

LXXXXV 

LXXIII 

HSE 

HSE 

N'  129. 

N»  130. 

VERVS  V 

MASTIA 

ALXXVHES 

VA  LX 
HSE 

N* 

131. 

MSINiVSCRES 

CENS  VALXXXI 

H 

S  E 

. 

I.e  N<»  131  a  élé  copié  sur  un  cippe  très-simple^  La. deuxième 
leliré  de  la  première  ligne  est  douteuse  ;  je  Tai  prise  pour 
un  S. 

Morcelli  ne  mentionne  dans  son  Africa  Christiam,  ni  ie 
château  de  Mastar,  ni  celui  des  Phuensiens*  situé  à  l'autre 
extrémité  du  Chettâba  (voir  V Annuaire  de  18ùA'i855):  ce  qui 
prouve  que  lès  centres  de  population  groupés  autour,  n'étalent 
que  de  simples  paguSy  compris  dans  le  ressort  d*un  évêché, 
peut-être  de  Tévêché  d*Arsag.al,  qui  est  le  moins  éloigné  (voir 
V Annuaire  de  1854^i855)\  à  moins  qu'on  ue  trouve  plus  ratio- 
nel  de  rattacher  la  commune  des  Mastarensiens  au  diocèse  de 
Tiddis,  dont  le  siège  a  été  retrouvé  par  MM.  Léon  Renier  et 
Creuly,  sur  le  plateau  de  Khreneg,  rive  droite  du  Roumel. 
Cette  petite  ville  fait  face  au  Djebei-Zouaouî,  et  j'évalue  à  cinq 
kilomètres  la  distance  qui  les  sépare. 


A.  CHERBONNEAU, 
Secréiaire  de  la  Société  Archéologique  de  la  province  de  Conêtaniine. 


II. 


1II«(I¥ÉB8  DAKS  LES  ENVIRONS  DE  LAHBÉSE 


PENDANT  lES  MOIS  DE  MARS  ET  D'AVRIL  itôS. 


N»   i. 

D.  M. 

IVCCIA.... 
POSIA  V~. 
X  AN  XXX 
»...      TVCCIAV 
ICTORIAF 
ILIE  RA 
RISSIM 
E  FEC. 

Sont  réunies  en  une  seule  les  lettres  A  et  N  de  la  quatrième 
ligne.  —  Cette  inscription  est  très-mal  conservée  ;  nous  ne 
garantissons  l'exactitude  ni  de  la  troisième,  ni  de  l'avant-der- 
nière lettres  de  la  septième  ligne.  —  La  forme  des  F,  et  la 
hauteur  démesurée  des  T,  semblent  indiquer  une  époque  assez 
basse. 

c  Dii$  manibtu.  Tuecia ,  vixU  annU  XXX.  Tueeia  VieUh" 

fia,  filie  rarimme  (ou  peut-être  karittimef)  feeit.  » 


—  m  — 

N»  2. 

D.  M.  S. 
C.  IVLIVS 
VESTALIS 
VET  *  VIX 
AN  »  LUI 

Très-bieu  conservée;  la  pierre  a  la  forme  d'un  paralléiipi- 
pède  rectangle ,  et  Tinscripiion  est  entourée  d'un  cadre 
moulé. 

c  Dits  manibus  sacrum.  Caïus  Julius  Vssialis  veê^ranus  ;  vixU 
annit  LUI.  * 

N»  3. 

D.  M. 

1.  MANILIO  T.  F 

PAP.  SECVNDO 

THEVESTE... 
» ANNLXX 

RVTILIA  VICTORIA 

CONIVGI  PIISSIMO 

AC  DE  SE  BENE 

MERENTI  FECIT 
tO...         H.  S.  E. 

Inscription  bien  conservée;  la  forme  prétentieuse  des  T,  et 
celle  de  TL  de  la  cinquième  ligne  indiquent  une  époque  assez 
basse.  Les  cinq  dernières  lignes  sont  écrites  en  lettres  bien 
plus  petites  que  celles  des  cinq  premières. 

c   Dits  manibtis,  Julio   Manilio  Tiii  filio  Papirid  {tribu) 
Secundo,  Theveste.......  vixit  annis  LXX.  Rulilia  Victoria  con^ 

jugi  piissimo  ac  de  se  béni  merenti  fecit.  Hiç  situs  est.  » 
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N»  4. 

D.  M.  S. 

VALERIAE  MANILI 

AE  CARAE  ADQ.  DVL 

CISSIMAE  MVLIERI  ET 
«.••      INCOMPARABILI 

ADFECTV  MEREN 

Tl  CONIVGI  QVAE  V.  A. 

XXXVIII.  PL.  IMPE 

TRATVS.  VET.  MARI 
tO. . .      TVS  EIVS  EX  !-S  MILLE 

N-  FEC.  ET  SI  QVI 

PRAETERIENS  LE 

GERIS  PETO  DICAS 

MANILIA  DVLCIS 
1»...      SITTIBI  TERRA 

LEVIS. 

Sont  réunies  eu  une  seule  lettre  : 

A  la  deuxième  ligne  :  N  et  f  de  MANILIAE. 
A  la  quatrième  ligne  :  M  et  A  de  DVLCiSSlMAt; 

L  et  I,  R  et  I  de  MVLIERI. 
A  la  septième  ligne  :  V  et  A  de  QVAE. 
A  la  neuvième  ligne  :  M  et  A  de  MARITVS. 

A  la  troisième  ligne,  le  premier  A  de  CARAE,  ainsi  que  les 
0  des  cinquième  cl  septième  lignes  sont  très-petits  et  enclavés 
dans  le  C  qui  les  précède. 

f  Diis  manibus  sacrum.  Valeriœ  âlaniliœ  carœ  atque  duleis- 
simce  mulieri,  et,  incomparabiii  adfectu,  merenti  conjugi  ;  qute 
vixit  annis  XXKVIII.  Flavius  Impetralus  Veleranus  maritus  q'us 
ex  seslerlium  mille  nutnmum  fecit,  et,  si  qui  praleriens  legeris, 
pito  dicas  :  Uunilia  dulcis,  sit  tibi  terra  levis  !  > 
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N»  5. 

D  M 
L.  MANI  II-  F 
GAL.  HISPANI 


7  LEO  VII  GE 

» FEL. 

7LEGliïAVG 

IX»  H •  PR» V»  A»  XXX»  •  • 

IM USCAE 

CILIANVS  FIL.  PA 
tO...      TRI  KAR.  FECIT. 

Cette  inscription  est  mal  conservée,  et  il  nous  a  été  assez 
difficile  de  lu  relever  leitre  par  lettre;  nous  n'osons  pas  nous 
lancer  dans  les  sentiers  scabreux  de  son  inierpréialion,  qui 
d'ailleurs,  nous  le  pensons,  n'olfrira  aucune  difficulté  sérieuse 
aux  archéologues.  Dans  le  cas  où  les  nombreux  amateurs 
d'épigraphie  voudraient  exercer  leur  sagacité,  nous. allons 
leur  donner  les  détails  suivants  pour  faciliter  leur  travail. 

Sont  réunies  en  une  seule  lettre  : 

Ligne  deuxième:  les  lettres  N  et  I. 
Ligne  troisième  :  les  lettres  H  et  I. 

Id.  les  lettres  A,  N  et  I. 

Ligne  sixième  :  les  lettres  A  et  V. 

Dans  la  partie  pointillée  de  la  cinquième  ligne  se  trouvent 
des  lettres  douteuses;  un  M  surmonté  d'un  I  ou  d'un  R, 
ensuite  un  A  et  un  N  formant  monogramme  suivis  d'un  E  ou 
peut-être  d'un  I.  Ce  groupe  de  letti*es  conjointement  avec  le 
GË  de  la  ligne  précédente  forme  sans  doute  en  abrégé  le  mot 
GËMINAE  ou  peut-être  GEUMAiMCAË,  surnom  de  la  légion 


romaine  qui  avait  son  quartier  général  à  Legio  iepUma  gemina 
ou  germanica,  aujourd'hui  la  ville  de  Léon  en  Espagne. 

A  la  septième  ligne,  le  nombre  XXX  indiquant  le  nombre 
d'années,  est  formé  par  un  monogramme  de  la  manière  sui- 
vante :  une  barre  inclinée  de  haut  en  bas  allant  de  gauche  à 
droite,  traversée  par  trois  autres  bâfres  de  droite  à  gauche. 
Il  y  avait  peut-être  même  une  quatrième  barre  dont  nous  ne 
pouvons  affirmer  Teilstence  à  cause  du  mauvais  état  de  con- 
servation de  la  pierre. 

A  la  huitième  ligne,  l'espace  pointillé  compris  entre  M  etY, 
est  rempli  par  un  monogramme  de  cinq  lettres  dont  les 
trois  dernières  sont  superposées  :  A,  N,  I,  L,  (  ;  ce  qui  ferait 
MANILIVS. 

Le  K  de  la  dixième  ligne  est  d'une  forme  bizarre  et  dépasse 
de  beaucoup  les  autres  lettres  de  la  même  ligne. 

Les  cinq  inscriptions  qui  précèdent  ont  été  relevées  par 
nous  entre  Batna  et  Larabèse,  a  500  mètres  à  gauche  de  la 
route,  a  la  hauteur  de  l'endroit  appelé  la  Grand'Halte.  Elles  ont 
été  découvertes,  dans  le  courant  de  mars  1858,  par  des  sa- 
peurs du  génie  chargés  d'y  extraire  des  pierres  de  taille  pour 
les  constructions  militaires  de  Batna. 

Des  ruines  coiisldérablcs  existent  dans  Tendi'oit  précité  :  ce 
sont,  d'après  ce  que  nous  a  écrit  lù-dessus  le  savant  M.  He- 
nier,  les  restes  d'un  vaste  établissement  analogue  à  ce  que 
l'on  appellerait  de  nos  jours  bâtiment  de  l'intendance  mili- 
taire. 

Plusieurs  inscriptions  ont  déjà  été  relevées  par  nous  au 
même  endroit  ou  dans  les  environs  ;  elles  se  trouvent  consi- 
gnées dans  V Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  Conslan- 
tantine  pour  1856-1857  (pages  167,  168  et  169).  Une  erreur 
commise  par  nous  en  transcrivant  l'inscription  qui  y  figure 
sous  le  N""  7,  page  168,  nous  fait  un  devoir  de  rapporter  ici 
celte  même  inscription  reciifice.  \ 
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N»  6. 

MO 

MARTI  MILITIAE 

POTENTI  STATVAM 

IN  HONOREM  LEG 
»•••       Ul  AVG  VALERIANAE 

GALLIENAE  VALERIANAE 

SATTONIVS  IV 

CVNDyS*PP.QUI 

PRIMVS  LEG.  RENO 
iO...      VATA  * APVT  AQVI 

LAM  VITEM  POSV 

IT  VOTVM  DEDIT 
DEDICANTE 

VETVRIO  VETV 
•  »...       RIANO*VC*LEG 

AVGGG  PR.  PR. 

A  la  cinquième  ligne  nous  avions  lu  VALElUNAEau  lieu  de 
VALERIANAE,  les  lettres  A  et  N  formant  un  monogramme 
très-difBcile  à  apercevoir.  C'est  M.  L.  Renier  qui  a  pressenti 
l'erreur  et  qui  nous  a  demandé  à  ce  sujet  des  explications 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  donner  plus  tôt.  Comme  nous 
ne  sommes  plus  habitant  de  Lambèse,  des  renseignements 
complets  el  positifs  étaient  indispensables  avant  de  procéder 
à  une  rectification  quelconque. 

A.  MOLL, 

Capitaint  du  GMe. 
Tébessa,  le  15  mars  18S8. 


DÉCOUVERTES 

A  TÉBESSA  ET  DANS  LES  ENVIRONS 

PENDANT  LES  ANNÉES  1888  ET  48ÎÎ9. 


llI«Hiimen«a  publics   c*  religieux. 


Borne  milliaire  trouvée  à  Aïn-Chabrou. 

D-  N. 
FLAVIO 
CLAVDIO 
CONSTAN 
TINO  PIO 
FELICE 
AVG 
Vil 

Domino   notlro,    Flavio    Claudio    ContlatUino  pio  fdice 
At^iuto.  Vît. 

N»  2. 

Borne  milliaire  trouvée  à  côté  de  la  précédente.  Les  deux 
formaient  sans  doute  les  piédroits  d'une  porte  de  gourbi 


4  MM 

arabe.  Il  n'est  plus  possible  de  distinguer  une  seule  lettre  des 
cinq  premières  lignes;  ma  copie  ne  commence  qu'à  partir  de 
la  sixième. 

.-.^...ETIM 

PP  DD  NN  C 

OSTANTIO 

ET  MAXIM  I 

O  INVICTIS 
AVGG 


•  M 

•  O 
SS- 


N»  3. 

A  Gherryia,  chez  le  Kaid  Gaba,  dans  le  pays  des  Nemem- 
chas. 

SINE  TEMPORV 

SOLO  AMMINISTP  : 

....  TA  A  PATRIAS 

N»  4. 

NVICTISSIMOPVM 
ANTE  CAELIO  CENSO 
A  VICTOR  FF.  LLPP.  S 

N»  5. 

t 

m 

ANI  ET  VALENTINIANI  PEN 

R  FVIFASCALI  P 

ROPRIO  SVM  TV.  FECERV 

Le  N*  3  est  gravé  sur  un  fragment  de  pierre  rectangulaire. 

«2 
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N*  6. 

A  Tébessa ,  dans,  une  maison  arabe  de  la    rue  de  la 

Casbah. 

VOTIS  X  MVLTIS  XX. 

N«  7. 

Fragment  de  borne   milliaire  trouvé  dans  le  Bahiret-el- 

Ameb,  sur  la  route  de  Gafsa,  à  vingt-cinq  kilomètres  environ 

de  Tébessa. 

IMP  CAESA... 

DIVI  NERVAE  FIL 

NERVA  TRAIA 

NVS  AVG  GER 

MANICVS 

XIMVSTRIB.. 

...  III  COSIII. ... 

. . .  ATR 


N»  8. 

IVNONI 
IkDlAB  PARTHMAX. . . 
ADIANIABNEPDI... 
RTHIMAXBRITMAX... 
RES  PVBL  T. .... . 

Les  lettres  T  et  H  de  la  quatrième  ligne  sont  réunies  en  une 

seule. 

N«  9. 

lOVI 

IMP  CAE 

.....  lONIN... 
MAVREL 


—  n»  — 
N«  10. 

DVLCE 

...INIPII... 
NER.AEAD... 
TRIB....  TXVII... 
RO 

Les  lettres  T  et  R  de  la  quatrième  ligne  forment  un  mouo- 
gramnie. 

N»  ii, 

M1NERVAE 
RITT  MAX- . . .  DIVIM 

Dans  la  deuxième  ligne  l'espace  entre  X  et  D  est  rempli 
par  trois  lettres  illisibles  qui  nous  ont  paru  être  EBI,  ou 
peut-être  IMI. 

N»  12.  N»  13. 

OM  OPTIM 

EPTIM  DIVl 

ANTON  PDIVI 

I.  ANTO  EVER 

N*  13. —  La  dernière  lettre  de  la  première  ligne  est  le  jam- 
bage d'un  M  dont  la  fin  se  trouvait  sur  une  pierre  juxtaposée, 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  retrouver. 

N»  14. 

ORVM  SATVI.... 

MVS  CONSVUR... 

CIENTESVAPECV.... 
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Les  inscriptions  N»*  8,  9,  10,  11, 12, 13  el  14,  ont  été  trou- 
vées dans  le  Bahirel-el-Mckentel,  à  trente  kilomètres  de  Té- 
bessa,  un  peu  au  Sud  du  chemin  direct  de  Tébessa  Vi  Krenchela. 
Des  fîits  de  colonnes,  des  diapitenux  corinthiens  artistemeni 
travaillés,  des  fragments  de  toutes  sortes  épars  sur  le  sol, 
témoignent  d'un  établissement  considérable  en  cet  endroit. 

Une  partie  de  ces  matériaux  a  servi  a  la  construction  d'une 
tour  byzantine  dans  les  murs  de  laquelle  sont  encastrées  les 
inscriptions  9  et  iO.  Les  quatre  principaux  groupes  de  ruines 
séparés  l'un  de  l'autre  de  cinq  à  six  cenis  mètres  environ,  ont 
reçu  les  noms  arabes  suivants:  i°  Rsar-bel-Kassem  {c*csi  U^ 
nom  de  la  tour  byzantine  pvéchéc)  ;  ^'^  El-Btibà  ;  Z^  El-SIel- 
KèdcBs;  4»  Aîn-Khiar. 

Une  voie  romaine  aboutit  ù  cet  endroit  et  continue  dans  la 
direction  de  Krenchela.  Cette  voie,  à  très-peu  d'interruptions 
près,  peut  être  suivie  jusqu'à  ïhéveste  en  passant  par  le  Trik- 
el'Carela  La  distance  parcourue  est  un  peu  plus  grande  que 
celle  du  chemin  arabe  direct ,  c'est-à-dire  trentre-lrois  ou 
trente-quatre  kilomètres. 

Nous  pouvons  conclure  de  cette  considération,  que  les 
ruines  signalées  sont  celles  de  Tancienne  ville  de  Tymphas^ 
qui  est  placée  dans  V  Itinéraire  d'Antonin  à  vingt -deux 
milles  de  Théve$te.(//.  t.  iv.  c.) ,  sur  la  route  de  Thévesie  ù 
Lambèse. 

Le  fragment  d'inscription  N*>  8,  par  sa  dernière  ligne 
HESPVBL.  T...  (respnblica  Tymphadensium?)  semble  prê- 
ter une  grande  probabilité  à  notre  hypothèse  à  laquelle  des 
fouilles  ultérieures  donneront  iinc  certitude  épigraphique.  Il 
ne  nous  appartient  pas  de  proposer  la  moindre  observation  sur 
lesdites  inscriptions  :  qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer 
encore  qu'à  l'exception  du  N°  14,  toutes  par  la  forme  des 
lettres  et  les  épithètes  rappelleni  la  puissante  famille  des 
Sévère. 
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iV  15. 


Colonne  milliuire  sur  la  route  de  Théveslc  ù  Carihagc. 


VL...  IA-...  AVG 
lO •  •  •  R«  •  • 

9  m   •    •  •••••••••••••••••( 


•• O 

EX  SENTIO 

tO...       CAECILIANOLE... 

avg.  pro.  pr.... 
mTî 

La  parlie  inférieure  de  celle  inscriplion  élait  enlerrée  ; 
c'est  là  ce  qui  explique  comment  elle  a  pu  se  conserver. 
Quant  aux  huit  premières  lignes  qui  sont  restées  au-dessus 
du  sol,  elles  sont  presqu'illisibles,  et  ce  n'est  que  sous  toutes 
réserves  que  nous  rapportons  les  quelques  lettres  isolées  qui 
ont  été  copiées.  A  trois  kilomètres  de  là  nous  avons  lu  sur 
une  autre  borne  les  mots  : 

IMP  CAES 
REM 

Dans  le  Bahiret-el-Arneb,  sur  le  chemin  de  Gafsa,  à  vingt 
kilomètres  de  Tébessa  : 
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I    O   M 
PRO  SALV 
TE  M  VL 
PI    OVINTI 
ANI    DOMI 
NI    MEI 

(Rspace  vide  ) 

PROCVLVS 
SERVVS   FECI. 

Jovi  oplitno  maximo.  Pro  salule  Marci  Ulpii  Joventiani  Domini 
mei Proculut  servus  feci. 

N°  il. 

A  Mrakib-Thalha,  ruines  situées  à  six  kilomètres  à  l'Ouest  du 
caravansérail  d'Ouni-cl-Bouagui,  sur  une  pierre  noire,  rectan- 
gulaire, de  0"  70  de  haut  et  0"  40  de  larg. 

D.  N  FL  CLAV 
DIO  IVLIANO 
PF  INVICTOA 
VG  VLPIVS 
»...       MARISCIA 

(Sic.) 

NVS VCCO 

NS  PAN  NU 
MINI  EIVS 
DICATISSIM 
lO...       VS  OFFEREN 
TE  ORDINE 

Nous  garantissons  l'exaciilude  de  la  cinquième  ligne.  A  la 
septième  ligne  A  et  N  forment  un  monogramme  ;  les  lettres  N 
et  S  du  commencement  de  la  même  ligne  sont  douteuses,  et 


I 

J 


—  <85  — 

il  faudrait  pcul-élrc  lire  HISPAN,   ce  qui  ferait  Hispanus. 
D'après  cela,  il  en  résulterait  l'explicaiion  suivante  : 

Domino  noslro  Flavio  Claudio  Juliano  pio  felici  Auguslo 
Vlpivs  Marcianus  Tucco  Hispanus  numini  ejus  dicatissimu 
offerente  ordine. 

Les  ruines,  à  l'endroit  où  nous  avons  relevé  celle  inscrip 
tiou,  sonl  assez  considérables.  Nous  y  avons  remarqué  eni.e 
autres  des  mosaïques  d'un  dessin  beau  et  varié  ;  le  temps  ne 
nous  a  pas  permis  d'en  prendre  copie. 

N»  18. 

Sur  une  pierre  trouvée  dans  l'enceinte  byzantine  de  Thé- 
vesle.  Les  lettres  ont  0"  35. 

U  E  N  . 


II.  —  nioniinieiit*  funérnirea. 


N»  19. 


D  M  S 
Q.S  PRIMVSVAX 


N"  20.  N»  21. 

..••  M  D  M  S 

QV  N  EGRILIA 

CEN...  MAXIMA 

SEVE  VIXIT  AN  LXXV. 

RVS 

VIXAN 

XXXi 
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N»  22. 

D  M  S 
L  EGNATINA 
PVLI  VA  XVIIII 
NDVAIARIAN 
CVALERIESIICIS 

Pierre  ne  présentant  plus  que  les  traces  d'une  épitaphc 
presqu'illislble.  Je  doute  qu'on  parvienne  à  déchiffrer  les  deux 
dernières  lignes. 

Les  inscriptions  N<"  19,  20,  21  et  22,  ont  été  trouvées  au 
même  endroit  que  le  N°  i7,  c'est-à-dire  à  six  kilomètres  à 
l'Ouest  du  caravansérail  d'Oum-el-Bouagui. 

N»  25. 

A  Tébessa  dans  les  ruines  de  la  basilique. 

OMS 
PTVI  S...  IVS 


VIX  AN  XXV 
FILIE  PIISSIME. 

N»  24. 

D  M  S 
IVLIA  I  FIL 
VENVSTA 

VIX  AN  

FIA  SANC 
TA. 


—  Ain  — 

Dits  manibus  sacrum.  Julia^  Julim  filia^  Venusta^  mxit  an- 

> . 

ttM pia,  saneta. 

N«  25. 

*  D  M  S 

.....  lANA 
RIA  V.A-V 
MV  D  II 

'.  VA 

III 

AE 


Dits  manibus  sacrum. . .  Jarutaria  (?)  vixU  anni»  V,  metuibus 
Il 

N»  26. 

D  M  S 
lELIVSVE 
NVSTV5 
QF  6E... 
VS  VAL! Il 
M  V 

Leli\is  (?)  Venuslus,  Quinti  filius  Geminus  (?),  vixit  annis 
LUI  mensibus  F. 

N-  27. 

D  M  S 
BONA  SVIS  MORIBVS  V 
RBANA  ET  SANCTA 
ERAT  CVM  SVQ  ÇAIO  L 


••     ♦•     >  I 
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»...      AITI  DCNA  CONI  VAXT  L 

ADOROMEMOR. . .  A 

VTRIVSQ.  NOSTRAS 

IT  QVAERINDAITVAE 

MEMQRIAE  RARISVNTI 
iO...      VTTS  Bl  NOSTRAE  BENAEII 

lARISADTEETIN  BONO 

lAMVS  MVLTiS  ANNIS  C 

ELEBRÉMVS  HOC  NOS 

REDl  II  VSQVSPOSTECA 
tft...       BANIS  itVA  BONAE  AMA 

....NNOCE... 

R...VFRÀIT.  Ô 

A  PUID..  LC..V 

FRASNOBIII 

•O VERVGIV Il  NON 

ATIS  I  VA  F 

F 

TO SA 

PAENA 

»»...      VOTASIl 

DTVAAOCA 

ISCTETHOSCS 

ADITAVERSORV...  MAECO 

ETSALVTOTEBREADVL 
»0...       CISSIMAOVi -PNIEGRAF 

VXSf.....  NANSÔBltlII 
VRAE.^,  DIDIST 

E 

TOR. 

Cette  inscription  a  été  découverte  par  nous  dans  les  ruines 
de  la  basilique,  en  février  1859.  Nous  en  avons  pris  à  la  hâte 
une  première  copie  :  c'est  celle  que  nous  reproduisons  ci- 
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dessus.  QiMtlques  jours  après,  lorsque  nous  sommes  relo^roés 
sur  les  lieux  pour  faire  l'esianipage  de  la  même  inscriplioD, 
uous  avons  trouvé  la  pierre  cassée  en  mille  morceaux.  Vauda- 
lisme  inqualIGable!  Quelques  lettres  douteuses  n'ont  laissa 
que  des  traits  verticaux. 

D  MS 

cv^B^vs 

ACHI-SLES 

'  V  A  xvmi  Mv^ 

D!XXIIII  RELI 
QVIAE  FVNÉRIS 
CARIHAGINI 
ENSIS  HOCREQVI 
ESCVNT  SOLO 
1...  IVS  FAVST... 
ANVS  AMICO 
OPTIMO. 

Diis  manibua  sacrum.  Caïus  Vibiua  Achillea  vixil  annis 
XVIIII  Mensibus  VI,  Diebua  XXIIIJ.  Reliquiœ  funerù  Carlhagi- 
niensis  hoc  requiescunt  solo  :  Julius  Fautlianu»  amico  optimo. 

Pierres  tumulaires  découvertes  par  1»  démolition  de  la  tour 
çï»  §  de  l'enceinte  bjza^utioe  : 

N»  29.  N»  30. 

D  M  S  D  M  S 

C  IVLIVS  PETRONIVS 

F0RTI3  VA  SECVRVS 

LXX.  H  SE  VA  XXII  H  S 

AGRILIA  DONA  AVENTIVS 

....  ONIVGI  F  AVGVSTALIS 

HERES  FECIT. 
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N*  S9.  —  DU»  manibu»  sacrum.  Caïu»  Juliu»  Fortit  vixit 
annia  LXX.  Hte  Htm  ut.  AgrUia  Donata  Cotyugi  fecU. 

N°  30.  —  Dits  manibus  sacrum.  Petronius  Securus  viant 
annis  XXII.  Hte  silus.  Aventius  Augutlalis  hères  fecit. 

D  M  S 
p..  ETVS  AVCEN 
DVS  PI  VIX  AN 
XXX  ME  VI- 

Dits  manibus  sacrum,  Paëlus  Aucendus  Pius  vixit  antiis  XXX, 
mensUms  VI. 

N«  32. 

D  MIS 
CORN  ELI  VS 
lANVARIANV 
...VIXIT  ANNIS 
XVIIII  M  Vllli  D  XX 
CESELEA  GALLA 
F  K  F. 

Diis  manibus  sacrum.  Cornélius  Januarianus  vixit  annis 
XVIIII,  mensibus  VIIII  diebus  XX.  Ceselea  Galla  filio  Karissimo 
fecit. 

N»  35. 


NA 

VAXVI  D  XVII.  CASSIVS 
ALUTQR.  PATER.  RUTILIA  H 
. . .  ORATA  MATER.  PARENT 
ES  PtLIE  PISSIME  FECERV 
H  S  E 
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•.. fia  viœil  annis  XVIy  diebus  XVIL  Cassius 

Allator  palery  Rutilia  Honorala  mater,  parentes  filiœ  pimimm 
fecenmt.  Hîç  sita  est. 

N»  34. 

POMPONIA 
FORTVNATA 
VA  XV  POMP 
ONIVS  CORONTA 
SORORI  CARIS 
SIMAE  FECIT- 

Pomponia  Forlunala  vixit  annis  XV.  Pomponius   Coronta 
êorori  earitsima  fecit. 

N"  55. 

D  M  S 
...   lA  FORTV 
....  TA  VALVI 
.       H  S  E 
MVNPP. 

Dits  tnanibus  sacrum Forlunala  vixit  annis 

LYI.  Hlv  sita  est 

M  et  V  de  la  dernière  ligne  forment  un  monogramme. 

N"  56. 

OMS 

IVIVS      (douteux.) 

H  S  E  -. 
....  ANVS  ET  VENVS  . 
....  ATRI  RARISSIMO. 


—  190  — 

DiU  manibws  tacrum Rfe  titus  est.  Fautlianut 

et  Venustut,  palri  rarUsimo.  '.. 

A  la  quairièine  ligne  l'A  et  l'N  Tornient  un  monogramme. 

N»  57. 

D  M  S 

ATIA  FO 

TVNATA 
V  A  XXIfll. 

Dits  manibus  tacrum Forlunala  vixit  annit 

XXflII. 

N»  38. 

D  M  S 
A  CORNELI 
VS  LONGI 
NVS  VI  A 


SE  VIVO  FEC 
ET  CONIVGI 

AEVO  PRAE 

FINITAE  FEC 


Dits  manibua  sacrum.  Aeilius  Cornélius  Longinus  vixit  an- 
nis Se  vivo  fecit  et  eonjugi  œvo  prœfinitœ  fecit. 

Le  nombre  d'années  n'est  pas  indiqué;  l'espace  qui  devait 
les  renrermer  a  été  laissé  vide  par  le  lapicide  au  moment  de 
l'exécution  du  monument,  et  à  la  mort  de  Cornélius  Longinus, 
son  héritier  a  négligé  de  compléter  l'inscription. 


«•  59. 

D  M  s 
POMPEIA  MAR 
GARITA  MORVM 
AC  PVDICITIA  NO 
VA  SANCTA  PIETATE 
GIGNITA  V. . . .  LVl 
MENVI.  D.  V.  A.  COR 
NELIUS  LONGINVS 
CONIVGl  RARISSI 
MAE  FEC.  H.  S.  E. 

Dit»  manibus  sacrum.  Pompeia  Margarlla  morum  ae  pudicilia 
nova  sancta  pielate  gignila ,  vixit  annis  LVI,  mensibus  VI,  die- 
bus  V.  Acilius  Cornélius  Longinus  conjugi  rarissimm  fecil.  Hte 
fila  est. 

N»  40. 

VS  VETERANVS 

R  NATESVAE  ME--. 

.........  EPVLCRVM  FECIT. 

A  Cberryia,  chez  le  Kaïd  Gaba,  épilaphe  encastrée  dans  tes 
mars  da  fort  byzantin. 

D  M  S 
C  IVLIVSMET 
THVN.  VIX 
IT  ANNIS 
xx«  •  •  • 
PATER  FBCIT. 
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Au  même  endroit  que  les  inscriptions  N**  8,  9,  10,  11,  12, 
13  et  14. 

D  !M  S 
OCTAVIVS  FAZA-  •  •  • 
VA  XXXVI-  SVBITORA... 

VS i 

DOLORETV  QVIE 

OC 

N»  43.  N»  4i. 

LA  FOR  

TVNATA  L.  HERENNIVS 

TINERIA  EVASIVS  PV..., 

V  A  LXXÏ  AIIMVTSA 

PÏAEMA  ÏNVS  PVRPVREV. . . 

TRI. S.,  IVSPOS 

H  S  E. 

On  pourrait  peut-être  hasarder  rexplicatioo  suivante,  pour 
leNM4: 

hucim  Herennius  Evasius  pius  vixit  annis  LI^  mennibus  F. 
Titus  Satuminus  Purpureua  hères  ejus  posuiL  Hic  situs  est, 

N^  45. 

Dans  les  ruines  qui  couvrent  les  bords  de  VOued-Rfana*  à 
quatre  kilomètres  de  Tébessa  : 


—  ««s  — 

» 

D-- 

Il 

AU  II 

A  LXXX 

MVS...VS 

....  EGillAVI-.C 

RINAMA 

I  SS  I 

........  FECIT. 

N«  46. 

D  M  S 
CORONATVS 
ADIVTTABVL. 

V.  A.  L. 
FILI  FEC 

Dii*  manibus  sacrum.  Coronaiut  adjulor  tabularii  vùnt  annit 
L.  FUU  feeerunt. 

N»  47.  N»  48. 

D  M  s  AVE 

PHIRONIVS  Vie  SEVSA 

TOR  V  A  XIII  D  MS 

VALERIA  VICTO  VIXIT 

RINA  MATER  ANNIS 

PIISSIIMA  XXVII. 

FECIT. 

N»  47.  —  Phironim  Vietor,  vixit  nnnU  XIII,  Vakrki  VieiO' 

rina  tnaler pimima  feeit. 

43 
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A  la  première  ligne  du  N*  47,  l'H  et  li  sont  lié*. 

N*  48.  —  Ave  Seusa.  Dm  manibut.  VixU  annis  XXVII. 

Les  S  du  N*  48  sont  barrés  par  un  irait  oblique  de  haut  en 
bas  et  de  droite  à  gauche. 

Exploration  du  Bahiret-el-Arneb.  —  Ruines  trouvées  sur  le 
chemin  de  Tébessa  à  Gafsa. 

1*  A  El-Gottel-iUa-el-Âmeb . 

N»  49. 

D  M  S 
GESSIA 
SECVNDA 
VIXIT  AN 
NIS  LXXV 
IVL  SILVA 
NVS  FILI 
VS  FECIT. 

Diii   tnanibu»  taorum.  Getsia  Secunda  vixU  anni»  LXXV. 
Juliu$  Silvanus  filius  feeil. 

N»  50.  N»51. 

D  M  S  D  MS 

P.  DONATAVIXI  L.  CAP. . .  0. . .  V 

T  AN  LXX.  VIX  ANNIS  IX. 

N*  51»  -*-  Dii»  manibut  saerum.   Litciu»  Capiliotùs  vùeit 
anniê  IX. 

W  52. 

D  M  S 
SECVDVS  (Sic) 

VIXIT  AN 
NIS  LXX  FIL 
FECERVNT. 


—  198  - 

DHs  manibut  taerum.  Seeundu»    vixit  annU  LXX.  FilH 

feeerunt. 

N'  53, 

D  M  S 
L.  CAPITIO 
SVS  V.  A. 
LXXXVItli 
FILI  PATPI 
CARISSI 
MO  FE 
CERVNT. 

Diis  ntanibus    taerum.    Lueiu»   Capitùmu    vixit   annis 
LXXXVIIII.  Filii  patri  earimmo  feeerunt. 

N*  54. 

OMS 
IVL.  MAXIMA 
VIXIT  ANNIS 
XXIII •  M.  II.  DXVI. 
C  IVL.  SAUSV 
S  FILIE  KARIS 
SIME  FECIT. 

Diis  manilms  sacrum.  Julia  Uaxima,  vixit  annis  XXIII,  mm- 
tUms  II,  diebus'XYI.  Caius  Julius  Salasus  filiœ  earitsimœ  feeit. 

N»  65.  N»  66. 

N*  57. 

DMS 

PRON  DIS  MM  FVl  Q VA 

EQ  RO  lAN VARIA  LXXX 

GATIA  V.  A.  Ul.  P  P 

NVS  EXHS.... 
FILIVS 


—  <«6  — 

D  M  S 
IVL.  MAXIMA 
BONAE  MAR-..- 
VIVENT  SILVA.  •  • 

LE lEL  MA 

VII 

Cette  épitaphe  est  presque  illisible. 

N»  S9. 

D  M  S  ' 

C  IVL  SAUSVS  IV 
NIOR  VIX-  ANIS 
XX       XXV  ET 
MESES  11  ET  DIE 

(Sic.) 

S  V.-..  ECIT  ILIM 
ARITA  IV...  lAC 
A..  INA... 

Dits  manibus  sacrum.  CahisJulius  Salasut  Junior  vixit  annis 

XXXXV  et  menses  H  et  dies  V.  Fecil  illi  marita 

L'espace  vide  à  la  quatrième  ligne  est  un  défaut  de  la  pierre. 

N»  60. 

D  M  S 
FUVIA 
SALVILIA 
VIX  ANIS 
LXXXX*FEC 
RVNT  FILI 
PROMERiT 
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Dit»  manibus  »acrum.  Flavia  Salvilia  tixU  annis  LXXXX. 

feeerunt  filii. ..... 

N«  61. 

D  M  S 
L.  SIXS. ...  VS 
MARMAIVS 
VIXSIT  AN 
NIS  UVil 
SIXSTillA  MA 
lOR  COIV.... 
PIO.  FECIT 
H.  S.  E. 

Diis  manibut  sacrum.  Lueius  Simtilim  Uarmaiiu,  vixU  snnig 
LXVJI.  Sixtilia  Major  conjugi  pio  fecit.  Hte  situs  e$t. 

2*  A  Etma-el-Abiod. 

N»  62. 

N"  63.  N"  65. 

D  M  s 

D  M  s  FELICITANVS  OMS 

HIRC  VIXIT  ANNIS  XI  DATIVA 

VS  V  V  AN 

AN  III  M  X 

II  M  CALLIP 

N  XI  PVS  FI 

CALLIP  "*  "*•  LIAE 

PVS  FI  DVLC 

LIO  D  ISSIM 

VLCIS  VS  FOR. . . .  E  FEC 

SIM  ATVS  PI. . .  H  S  E 

0  FEC  VIXIT  AN.. 

H  S  E  S  LV  HS. . 

FIUPPfF. 
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N<>  62.'  —  Dii$  manibus  sacrum.  Felicitanus  pixit  annU 

XI ! 

N*  65.  —  Dits  manibus  sacrum.  Hircus  vixit  annis  If,  men-- 
sibus  XL  Callippus  filio  dulcissimo  feeiL  Hic  silus  est. 

A  la  huiiième  ligne  du  N®  65,  F  et  I  sont  liés;  à  la  neuvième 
L  et  I  forment  un  seul  sigle. 

N^  65.  —  Diis  manibus  sacrum.  Dativa  vixit  annis  III,  men- 
sibus  X,  Catlippus  fitiœ  dulcissimœ  fecit.  Hîc  sita  est. 


N«  66. 


No  69. 


OMS 

D  M  s 

CREPIR 

• 

FLAVIA  GE 

EIA  ROGATA 

MELLINA  V 

PIA  MATER 

N»  67. 

A  III  M  X  FL 

VIX  AN  LU 

SECVNDVS 

H  FF 

D  M  S 

FiLlE  D  FE 

H  S  E. 

ANNErV 
S  FORTV 
NATVS  F 
ECIT  TV 
MVLVM 
VXORI 
SVAE  D 
VLCISSI 

...  H  S  E. 

MAITirr 
ORiM.  VI 
XIT  ANNI 
S  XXXX. 

(Sic.) 

—  49»  — 


N«>  68. 


D  M  S 
AEL1Â  MAIOI 

V  A  xxvini  M  V 

FL  SECVNDvS  CO 
IV  S  HARISSIME 
FECIT.  H.  S.  E. 


(Sic.) 


N*  67.  —  Diis  manibns  sacrum.  Annelus  Fariunaius  fecit 
tumulum  uxori  mœ  dulcissimœ vixit  annis  XXXX, 

N<^  68.  —  Diiê  manibus  sacrum.  jElia  Major  vixit  annis 
XXV II  11^  menstlms  V.  Flavius  Secundus  conjugisuae  Karissimae 
(ou  rarissimae  ?  )  fecil.  Hîc  sita  est. 

N^  69.  —  Diis  manibus,  sacrum.  Flavia  Gemellina  vixit 
annis  II U  mensibus  X.  Flavius  Secundus  filiae  dulcissimae  fecit. 
Hic  sita  est 


N«  70. 


No  72. 


D  M  S 
FLAVIVS  D 
ONATVS  PI 
VS  PATER  V 
A  LV  H  S  E. 


No   1{. 

D  M  S 
MANNIUVS 
FORTUNA 
TVS  VIXIT  AN 
NIS  LX 
H  S  E. 


D  M  S 
. . . .  LVS  EMERI 
....  S  VIXIT  AN 

.  •  •  .    d    LiA.A.A,V  . 

H.  S.  E. 


N*  70.  —  Dits  manibus  sacrum.  Flavius  Donatus  piu^paler 
vixit  annis  LV.  Hic  siius  est.  .. 


—  100  — 

N*  71.  —  Dus  tMHibus  $acrum.  ManniUut  FortutuUiu  visU 
ami»  LX.  Hte  situs  est. 

N*  72.  —  Dits  tnanibus  sacrum Bmerilus  vixit  an- 

nis  oetoginta  qumçue.  Hte  sUus  est. 

N'  73. 

DIS.  M.  S. 
THEREBA  PIA 
VIXIT  AN  NIS 
LV.  AELIVS  MA 
AMON  PIE  VX 
QRI  MONI  (Sic.) 

MENTVM  FECIT 

H*  S*  E* 


Dits  manibus  sacrum.  Thereba  Pia vixit  annt*  LV,  Mlius, 
piae  uxori  mmimentum  fecil.  Hte  sita  est. 

3*  A  Ksar-el-Birsgaua  et  environs. 

N»  74. 

D  M  S 
MESSI 
VS  SILA 
NUS 
VIXIT 
ANNiS 
LXXVI 
FILIA 
PATRI 
KARIS 
SIMO 
FECIT 


—  201  — 

DiiiTmanibus  sacrum.  Metsitu  Silanut  vixU  annis  LXXVI. 
Filia  patri  Karissimo  feeit.  Bonis  béni, 

N"  75. 

FELICISSIM 
VIXIT  AN 
Vill  VENIRIA 
ALVMNE  SV 
AE  POSVIT. 

visit  annis  YIII.  Veneria  alumnae  suae  posuit. 

la  pierre  de  ce  monument  funéraire  est  à  peu  près  brute. 
L'inscription  est  mal  conservée  et  les  lettres  sont  tellement 
mal  faites  qu'on  serait  presque  tenté  de  croire  qu'elles  ont  été 
exécutées  par  les  faibles  mains  de  la  nourrice  elle-même. 

N»   76. 

D  M  S 
VENERIA 
VIXIT  ANN 
LXXV  SEVIVA 
«  •.       ET  SIBI  ET  MA 
RITO  SVO 
KARISSIMO 
AMANTISSI 
MO  FECIT. 
tO...      FORTVNATVS 

ET  MATAVTA  FILI 
PATRI  ET  MATRi  KA 
RISSIMIS  TITVLO 
SCVLPSERVNT. 

Diia  manibus  sacrum.  Veneria  vixit  annis  LXXV^  Se  vivâ  et 

13. 
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mêriio  8U0  Karmimo  amanlissimo  feeii.  Pori^noilui  et,  Ma^l^tuta 
fUiipatri  et  matri  Karissi/nis  titulo  iculpserunt. 

^  A  la  fia  de  la  quatrième  ligne  V  et  A  forment  un  mono- 

r 

gramme.  Les  caractères  des  quatre  dernières  lignes  sont  plus 
petits  que  ceux  des  lignes  précédentes. 

N»  77. 

D  M  S 
CATILIA-... 
lATA  VIX  ANN 
XXI.  C  FAVSTV 
S 


DUi  manibm  sacrum.  CalUia 
Famtus 


vixU  annis  XXI.  Gain» 


N»  78. 


N»  80. 


N»  79. 


D  M  S 

..*....  NU 

KATET A 

NLTHESV.... 

IDONA 

V  A  XXXV 

VIX  ANNIS 

FILIO 

ET  PAKTVS  P 

NSVI... 

RISSIM 

S. . , .  M 

BENE 

FECIT 

RITVS  EIVS 

LEG  XX  VA 

IX  •  •  •  ET .  •  • 

FECIT. 

EX  PROVINCIA 

Hl  NAS 

BRITANNIA 

V  A  LXXX 

SVPER  SORORl 
CARISSIME  MO 

. 

NIMBNT  FECIT. 
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N»  81. 

DIS  M 
OPTESIVS 
CASTVS  VIX 
IT  ANIS  XXX 
....  FORTVNPA 
TIRI  FECIT.  {Sic.) 

N«  82. 

D  M 
M  ANNIVS 
M  F  PAR  SER 
ANVS  THCVE 
STINVS  V  A  XV 
M  Xr  M  AMNI 
VS  OCTAVIANVS 
FILiO  CARtSSIMO 
FECIT.  H.  S.  E. 

Dits  manibtts.  Marins  Annius  Marei  filius  Papiriâ  Seranus 
Thevestinus  vixit  annis  XV  mensibus  XI.  Marcus  Annius  Octavia- 
nus  fUio  earissimo  feeit.  Htc  silus  est, 

r*»  85.- 

D  M  S 
CÔRNGLIAG.  P 

TERT A^ 

XXXVill 
M.  ANNIVS 
OCTAVIANVS 
CONiVGt  PIISSI 
MAS  PECin*. 

ff»  S'»  &• 
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Dii»  tnanUnu  sacrum.  Comelia,  Cortulii  filia,  TertuUia  vixit 
annis  XXXVIII.  Marcm  Annius  Octavianiu  eonjugi  fiitaimae 
fecU,  Hte  sita  est. 


Monuments  fanéraires  troovés  en  différents  endroits. 


/.  —  A  El-Hammam  prit  d'Oeeous. 

N»  84. 

D  M  S 
SARRON-  VIX 
ANNIS  LXXXX- 

Diis  manibu»  sacrum.  Sarronius  vùcU  annis  LXXXX. 

N»  85. 

D  M  s; 

lANVARIA 
VIXIT  ANIS 
XXV.  IRSO 
SATVR  FECIT 
SORORI  SVE. 

Diis  manibus  sacrum.  Januaria  vixit  antUs  XXV.  IRSO  Sa- 
turus  feeit  sorori  suae. 

Ho   86. 

•  •  •  •   MSAC 

L  VICTO 

XIT  ANNIS... 
PIA  MR  POS 
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//.  —  Dan9  les  jardins  de  Tébessa, 


N«  87. 


D  M  S 

APVL 

- 

. 

MISS 

VIT  AN 

XXVI 

« 

H  S 

N»  88. 

«•  89. 

D  M  S 

. . .  RELIQVIILII 

L  MINVC... 

NEPOTE 

VS  SATVR 

C  SALVSTIVS  FIL 

VS  VIX  A 

....  TI  COIVGI  SEM 

> 

CXXVIl 

AN 

L  MINVCI 
FELIX  POP 

N*  89.  —  Diis  manibm  saerum.  Lueius  Uinucius  Saturua 
vixit  anni»  CXXVIl.  Lueius  Minudus  Félix,  patri  optimù 
potuit. 

N»  90. 


SAC 
FRVCTVS 

UB«» 
OPTIOI 
lARIO 

PET 
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N«  9t. 

HIC  REQS  MARCEL 
LVS  INPACE 
VIXIT  ANNiS 
LXX. 

Hte  requiescil  Mareellus  in  pace.  Vùcil  annU  LXX. 

Celte  inscriplion  évidemment  chrétienne  est  surmontée 
d'une  croix.  Au-dessous  de  la  dernière  ligne  se  trouve  uo 
dessin  grossier  qui  a  quelque  ressemblance  avec  un  oiseau; 
on  a  voulu  représenier  sans  doute  un  pigeon,  emblème  du 
Saint-Esprit.  —  Ecriiure  de  la  basse  époque. 

N-   92. 

D  M  S 
lANARIA  AV... 
SERVA  VIXIT  AN 
NIS  XXXV  M  V 
DIES  II  APOLLON 
IVS  MARITVSS 

V  F  F. 

Dits  manibtts  tacrum.  Januaria  Augusti  serva  vivil  anni* 
XXXV,  ménses  V,  dus  II.  Apollonius  maritus  stid  peeunid 
fecit. 

N»  95. 

FL.   lANVARI 
VS  ADIVTOR 
OFFICI  CORN 
ICVURIORV 
M  HOMV4.LIVS 
SATVRWNVS 
MIL  LEGIH  AVG 
CON FECIT. 

(Dwlettx.) 
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Dans  le  Bahirel-el-Mcheniel  (pays  des  Nememchas),  à  l'en- 
droit appelé  Soma-Tasbent. 

DIS 
MANIBVS 
AVMASGARIS  MAGARSAE  PILIO 
TASCVRI  FIAVI  FAVSII  FIIIA 
CONI...  ET  Mil.  COCCIIVS  II  SEVIRVS 
PIISSIMO  PATRI  VIX  ANNIS  LXXX. 
H  S  E 

Les  deux  dernières  leilres  de  la  cinquième  ligue,  V  et  S, 
formeui  uu  monogramme  et  ressemblent  ù  un  U  dont  le 
deuxième  jambage  est  un  peu  recourbé  eii  dehors. 

Soma  est  une  expression  arabe  qui  signifie  tour.  L'inscrip- 
tion ci-dessus  se  trouve  eu  efifei  sur  ia  face  Nord  d'un  monu- 
ment de  douze  à  treize  mètres  de  hauteur,  ayant  à  peu  près 
la  forme  d'une  tour  à  deux  étages  (Voir  la  pi.  XVII). 

Nous  avons  reproduit  le  dessin  de  cet  édifice  curieux  qui 
est  situé  dans  le  Bahirel-el-Mchente),  a  trente  kilomètres  en- 
viron  de  Tébessa.  C'est  sans  contredit  le  tombeau  d'un 
Numide  romanisé.  Il  nous  avait  semblé  que  cette  inscription 
devait  se  traduire  de  la  manière  suivante  : 

Diis  manibus.  Àumasgaris  Maganae  filio  Tasgure  Flavii 
Fausli  filia  conjux  et  filii  Cocceius  et  Severus  piissimo  patri, 
Vixil  annis  LXXX,  Hîc  situa  est. 

Depuis,  «^  la  suite  d'une  conversation  que  nous  avons  eue 
avec  le  savant  général  Cre'uly,  des  doutes  se  sont  élevés  dans 
notre  esprit  sm*  l'exactitude  de  deux  mots  :  Aumasgaris  et 
Cocceius,  Ces  difficultés  ne  pourront  être  levées  que  par  un 
estampage.  Aussitôt  que  nos  occupations  nous  le  permettront, 
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nous  nous  empresserons  de  faire  cet  estampage  ei  de  l'adres- 
ser à  la  Société  Archéologique  de  Consianiine. 

Dans  le  courant  de  Tannée  qui  commence  nous  nous  pro- 
posons d'explorer  sérieusement  tous  les  environs  de  Théveste 
dans  un  rayon  de  quatre-vingt  à  cent  kilomètres.  Nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  déterminer  l'emplacement  des  principaux 
centres  dont  les  itinéraires  font  mention.  Nos  recherches  se- 
ront dirigées  principalement  vers  la  découverte  des  villes  sui- 
vantes :  Uba^ia  Casiellum^  Majores,  Aquae  Caesaris,  Mercurium, 
Ruglata^  Aliaba,  Justi,  Uercimeriy  Marcomatia  et  Vegesela. 


Tébessa,  février  i860. 

A.  MOLL, 

Capitaine  du  Génie. 


îMSCMfTMMS 


RECUEILLIES 


nmm  la  publication  du  voluhë 


Aux  Beni-Ziad,  près  de  l'enlrée  d'un  gourbi  appelé  Dar-d- 
Rdchi.  La  pierre  rectangulaire  sur  laquelle  se  lisent  encore  les 
quelques  mois  ci-dessous,  est  en  calcaire  blanc  ;  un  cadre  à 
double  moulure  entoure  l'inscription,  dont  la  plus  grande 
partie  a  été  martelée  avec  soin  dans  l'antiquité.  La  face  prin- 
cipale mesure  en  hauteur  0"  82  et  en  largeur  0"  63  ;  les  let- 
tres ont  0°*  06  de  haut. 

DIVISEVE.. 

PII DIVIANTO. 

NIMAGNIPII.. 

SEVERO 


RESPV.... 

BLICA  CASTELLI  MASTAR 


DD 
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La  Gn  de  la  première  ei  de  la  deuxième  ligne  a  éié  enlevée 
par  une  cassure  de  la  pierre  ;  c'est  la  seule  lésion  due  au  ha- 
sard. Les  autres  mutilations  sont  l'œuvre  des  hommes,  ainsi 
que  je  Tai  dit  h  la  page  i57.  Je  tenais  à  reproduire  la  physio- 
nomie de  ce  monument,  à  marquer  le  nombre  des  lignes  et 
surtout  la  place  des  mots  que  le  marteau  a  respectés,  afin  d'en 
rendre  la  restitution  plus  aisée.  Avec  les  éléments  qui  nous 
restent  et  parmi  lesquels  subsistent  les  mots  SEVERI,  d'une 
part,  et  de  l'autre,  SEVERO,  je  proposerai  la  lecture  sui- 
vante : 

Imperaloris  Caesaris  divi  Severi  pii  filio^  divi  Antonini  magni 
pii  nepoli,  Marco  Aurelio  Severo  Anloninopio  felici  Auguste ^  Par- 
thico  maximo  Brilannico  maximo,  pontifici  tnaxirno,  iribunitiae 
polestalis. . .,  imperatori. . .,  consuH, . .,  patri  patriae,  Respu- 
hlica  castelli  Mastarensium.  Locus  datus  décréta  Decurionum. 

La  dédicace  a  été  écrite  en  Fhonneur  de  Caracalla.  C'est  par 
erreur  que  je  l'attribuais  h  l'empereur  Septime  Sévère,  lom 
de  mon  premier  voyage  au  Djebel-Zouaoui.  Une  inscription 
qui  parait  être  contemporaine  de  celle-ci,  a  été  exhumée  des 
ruines  de  la  colonie  des  Uzélitains.  aujourd'hui  El-Oudjel,  h 
seize  kilomèires  à  l'Ouest  des  Beni-Ziad.  Je  l'ai  copiée  en 
1854,  dans  la  maison  de  campagne  du  capitaine  Massarli-Âli. 
Voici  la  lecture  complète  qu'en  a  donnée  M.  Léon  Renier  dans 
son  Recueil^  sous  le  N<^  24.%  : 

Imperatori  Caesari^  divi  Septimii  Severi  pii  Arabici  Adiabenici 
Parthici  tnaximi  Britanici  maximi  filio,  divi  Marci  Antonini  pii 
Germanici  Sarmatici  nepoti,  divi  Antonini  pii  pronepoti,  divi 
Hadriani  abnepoti,  divi  Trajani  Parthici  adnepoli^  Marco  Aurelio 
Severo  Antonino  pio  felici  Auguslo  Par  thico  maximo^  Briianico 
maximOy  pontifici  maximo^  tribuniciae  potestatis  XVy  imperatori 
II y  coniuli  III,  patri  patriae  Res  publica  Uzeliianorum  (I). 

(tj  Dans  VAnnuaire  pour  1855,  p  89,  M.  le  général  Creuty  a  publié 
celte  inscription  d*après  une  copie  qiril  avait  prise  à  El-  Oudjel. 
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N«  2. 

OIKOC  KOIMHC 
FONTEIORVM 

f.es  inscrîpiions  bilingues  sont  rares  à  Constantine.  On  ne 
connaissait  que  celle  qui  est  gravée  en  grec  et  en  latin  sur  un 
dé  de  piédestal  formant  la  base  d'un  pilier  à  la  porte  Djabia. 
(Voirie  Recueil  de  M,  Léop  Renier,  N<»  1820,  et  V  Annuaire 
pour  1853,  pL  XV  bis,)  Celle-ci  provient  des  démolitions  de  la 
rue  Desmoyens;  elle  forme  deux  lignes  dont  l'extrémité 
droite  a  été  brisée  ;  il  ne  reste  même  qu'un  jambage  de  l'M, 
à  la  deuxième  ligne.  La  pierre  sur  laquelle  je  l'ai  copiée,  était 
ornée  d'une  moulure  qui  encadrait  la  légende  ;  mais  elle  a  été 
cassée  à  droite  et  dans  sa  partie  inférieure.  En  longueur  elle 
mesure  0*"  72;  sa  largeur  n'est  que  de  0"^  33.  Les  caractères 
de  la  première  ligne  ont  0™  06,  ceux  de  la  seconde  ont  0"  09. 
L'M  et  l'H  de  KOIMHC  sont  liés;  on  remarquera  la  forme  lu- 
naire des  sigma  (C). 

Cette  pierre  servait  évidemment  de  frontispice  à  une  cha- 
pelle funéraire  où  étaient  inhumés  les  membres  de  la  famille 
desFonteius;cviVO\KOC  koimhg,  qu'il  faut  lire  oiKOG  koimhgeôg» 
signifie  maison  pour  le  sommeil  (éternel).  Du  root  koimaô»  cou- 
cherf  endormir,  qui  veut  dire  a  la  voix  moyenne  reposer^  dor- 
mir, viennent  les  substantifs  roimhsis,  sommeil,  au  figuré, 
mort,  et  koimhthrion,  lieu  pour  dormir,  cimetière.  On  lit  aussi 
dans  les  écrivains  grecs  l'expiession  oi  roimômenoi  avec  le 
sens  de  morts.  Les  latins  employaient  domus  comme  synooime 
de  oiKOS  dans  le  style  des  épitaphes.  Nous  avons  au  musée  un 
monument  funéraire  sur  lequel  on  lit  :  Marcus  Laetorius  His" 
panus  domum  fecit.  Mais  on  compte  un  certain  nombre  de 
tombeaux  qui  portent  domus  aetema.  La  traduction  de  la  lé- 
gende serait  donc  :  «r  Maison  de  repos  pour  les  Fonteius,  > 


H  existe  dans  la  colleciion  épigraphîque  de  la  place  Négrier, 
uoe  pierre  semblable  à  celle  qui  nous  occupe,  tant  pour  les 
moulures,  que  pour  le  galbe  des  lettres.  On  y^it  en  caractères 
de  O"*  iO  de  haut,  le  nom  FONTEIO..,  que  je  puis,  sans 
invraisemblance,  rattacher  h  la  ipéme  faoïiile. 

N*»  3. 

S  P  P  T  CORNELIVS  QVINTIUVS 
CORNELil 
SEVERIANVS 
PATERNVS 
QVINTILIANVS 

FIL   D 

Sur  la  troisième  colonne  delà  seconde  nef  de  D]ama-el-Kbir, 
à  droite  de  la  porte  principale.  L'inscription  était  recouverte 
depuis  plusieurs  siècles  par  une  épaisse  chemise  de  plâtre 
que  les  maçons  berbères  avaient  appliquée  contre  la  colonne 
à  Taide  de  cordes  végétales»  dans  le  but  de  lui  donner  la  même 
grosseur  qu'aux  autres  piliers  de  la  salle.  Le  fût  est  simple- 
ment posé  sur  le  sol,  mais  à  l'envers  ;  il  mesure  deux  mètres 
en  hauteur  et  son  diamètre  est  de  0""  50.  A  la  cinquième  ligne, 
les  lettres  A  N  V  du  mot  QuintUianm  sont  contractées  en  un 
seul  sigle. 

K*  4.  N'^  5. 

AEMILIAE  MEM  . .  LODIVS 

APCELLAE  VXOR  . .  DVS  V 

V  A        XXX  A  XXV 

H  S  E 
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V 
CLODIA 

INOSA 

J'ai  relevé  le  N^  4  sur  une  pierre  du  canal  qui  amène  à 
Constantine  les  eaux  du  DJebel-Ouahache.  Le  N°  5  fait  partie 
d'un  escalier  dans  une  maison  de  la  promenade.  Le  N®  6  se 
trouve  sur  un  fragment  de  pierre  au  musée. 

N^  7. 

M  46  LAETO 
RIVS<#HIS 
PANVS  DO 
MVM  FECIT 

Marcus  Laetorius  Hispanua  domutn  fécit. 

Voici  le  mot  domus  pris  dans  le  sens  de  demeure  élemdley 
lieu  de  repos,  tombeau. 

La  pierre  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  en  beaux  ca- 
ractères d'un  centimètre  seulement,  a  été  trouvée  par  M.  Xi- 
cluna,  rue  Leblanc,  à  une  assez  grande  profondeur.  Elle  a 
pris  place  dans  le  musée,  il  y  a  quelques  mois.  C'est  une  es- 
pèce de  dé  d'autel  en  calcaire  bleuâtre,  dont  les  côtés  va- 
rient de  f  "  50  à  0°  60.  La  façade  antérieure  représente  un 
bas-relief  compris  entre  deux  colonnettes  et  d'une  exécution 
qui  n'est  pas  irréprochable.  Au  centre  du  tableau  est  un  petit 
autel  qui  contient  l'épitaphe.  A  gauche  de  cet  autel  se  tient 
un  personnage  en  habit  de  deuil  et  vu  de  face.  Une  pièce  d'é- 
toffe, semblable  au  haik  des  habitants  de  l'Afrique,  entoure 
sa  tête  et  son  corps.  11  offre  des  llbaliotis  aux  dieûi  mânes. 
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Sa  main  droite  vide  une  paière  sur  l'aulel  (1),  tandis  que  la 
gauche  soutient  une  corne  d'abondance  d'où  sortent  des 
fruits. 

A.  CHERBONNEAU, 

Secrétaire  de  la  Société  Archéologique  de  la  province  de  Constantine. 


DÉGOIVEHTË  DE  STÈLES  NUMiDiQlES. 


Les  plantations  du  cimetière  chrétien  ont  donné  lieu  à  une 
découverte  importante,  dont  l'honneur  revient  à  la  municipa- 
lité de  Constantine,  si  zélée  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques.  Dix-huit  stèles  numidiques  ont  été  retirées 
presque  en  même  temps,  par  les  soins  de  M.  Vîcrey,  d*une 
tranchée  ouverte  pour  recevoir  des  arbres,  à  vingt  mètres  de 
la  porte  d'entrée.  Huit  de  ces  pierres  sont  à  peu  près  intactes 
et  portent  des  légendes  de  deux  ou  de  trois  lignes,  avec  des 
personnages  dans  l'attitude  de  la  prière.  Les  autres  sont  plus 
ou  moins  mutilées.  D'après  les  renseignements  fournis  par 
M.  le  duc  d'Albert  de  Luynes  et  M.  le  docteur  Judas,  ce  sont 
des  épitaphes  et  des  proscynèmes  ou  actes  d'adoration.  Nous 
espérons  être  en  mesure  d'en  publier  le  fac  simile  et  la  tra- 
duction dans  V Annuaire  pour  1860. 


(i  )  Libare  pateris  altaria.  Virg. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Pl.  i .  —  Epiiaphe  de  Novatus,  évêqiie  de  Séiif,  de  Tan  403 
à  l'an  440;  dessin  du  général  Crruly.  (Voir  Texpli- 
cation  dans  le  mémoire  îniitulé  :  Queslions  de 
Chronologie  et  d'Histoire,  p.  i . 

Pl.  2.  —  Ruines  de  Thévesie;  dessinées  par  le  capitaine 
MOLL.  Plan  de  détail  de  la  ville  ancienne.  —  Cita- 
delle byzantine.  —  Le  cirque.  —  Enceinte  byzan- 
tine de  la  ville.  —  Les  jardins.  —  La  basilique.  — 
Le  temple  de  Minerve.  —  L'arc  de  triomphe.  — 
Les  cinquante  tours  comprises  dans  Tenceinte  by- 
zantine. —  Les  vingt-cinq  bastions.  —  L'aqueduc 
prenant  la  direction  de  la  porte  Salomon.  —  Les 
huit  ponts.  —  Deux  anciens  camps.  —  La  pre- 
mière nécropole.  —  La  deuxième  nécropole.  (Voir 
le  Mémoire  historique  sur  Tébessa. . .,  par  le  capi- 
taine MOLL,  p.  28,  59,  40,  45,  54,  75. 

Pl.  5.  --  Plan  du  temple  de  Minerve  dessiné  par  le  capi- 
taine MOLL.  —  Le  sanctuaire.  •  Le  portique  qui 
entourait  le  temple  (fig,  IL)  —  Les  trois  voûtes 
qui  soutenaient  le  naos  {fig,  III  ;  coupe  suivant 
CD). 

Pl.  4.  —  Vue  générale  du  temple  da  Minerve,  dessinée  par 
le  capitaine  Moll. 

Pl.  5.  —  Détails  du  temple  de  Minerve.  —  Colonnes.  — 
Piédestaux.  —  Décoration  des  plafonds.  (Voir  p. 
48,  49  et  53.) 
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Pl.  6.  —  Détails  du  temple  de  Minerve.  —  Entablement. 
Pilastres.  —  Corniche.  —  Architrave. — Attique. 

Pl.  7.  —  Arc  de  triomphe  de  Garacalla.  Vue  générale.  — 
Dessin  du  capitaine  Moll.  (Voir  p.  54  et  sui- 
vantes.) 

Pl.  8.  —  Arc  de  triomphe  de  Garacalla.  —  Détails  de  la 
base  et  du  piédestal.  -—  Détails  de  Tentablement 
et  du  chapiteau.  (Voir  p.  56,  57,  58  et  59.) 

Pl.  9.  —  Arc  de  triomphe  de  Garacalla.  —  Détails  du 
plafond  de  la  corniche  vue  en  dessous.  —  Détail 
du  plafond  de  Tentrecolonnement.  (Voir  p.  58 
et  59.) 

Pl.  iO.  —  Itinéraire  des  voies  romaines,  suivies  dans  le 
courant  de  l'année  i857,  par  le  capitaine  Paten, 
chef  du  bureau  arabe  de  Batna. 

Pl.  li .  —  Gimetière  romain  trouvé  à  Lambèse,  par  le  capi- 
taine Moll.  —  Goupe  suivant  a,  h,  indiquant  les 
trois  étages  de  tombes. 

Vers  la  fin  de  1856,  des  soldats  du  99»  de  ligne 
étaient  occupés  à  extraire  de  la  pierre  de  taille  sur 
le  plateau  qui  domine  le  village  de  Lambèse,  en- 
tre le  ravin  de  Barlholi  et  le  temple  d*Esculape, 
ù  cinq  cents  mètres  environ  au  Sud-Est  de  la  deu- 
xième porte  de  Thamugas.  Ils  y  découvrirent  un 
groupe  de  soixante-dix  à  quatre-vingt  tombes 
romaines  (groupe  Ë  sur  la  Pl.  XI).  Ges  tombes 
étaient  en  pierre  <)e  taille,  elles  avaient  moyen- 
nement deux  mètres  de  longueur,  cinquante  à 
soixante  centimètres  de  largeur  et  de  profondeur, 
mesure  prise  intérieurement.  Des  recherches 
ultérieures  ont  fait  découvrir  divers  autres  groupes 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  tombes  isolées, 
dont  les  emplacements  respectifs  sont  indiqués 
sur  le  plan.  L'intervalle  entre  ces  groupes  de 
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tombes  isolées,  en  pierre  de  taille,  est  rempli  par 
un  triple  étage  de  lombes  en  briques  :  ces  der- 
nières, en  coupe  transversale,  avaient  la  forme 
triangulaire  pour  la  plupart  ;  quelques-unes  seu- 
lement  étaient  quadrangulaires.  L'ensemble  était 
enveloppé  par  un  mur  de  cinquante  centimè- 
tres d'épaisseur  environ  ,  de  forme  rectangu- 
laire, ayant  soixante  mètres  de  longueur  et  cin- 
quante de  largeur.  Beaucoup  de  ces  tombes  con- 
tenaient encore  leur  squelette.  La  plupart  avaient 
environ  deux  mètres  de  longueur  intérieure, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  mais  il  y  en 
avait  quelques-unes  de  longueurs  différentes,  de- 
puis un  mètre  jusqu'à  deux  mètres  trente  centi- 
mètres. —  L'une  de  ces  dernières  contenait  un 
squelette  de  deux  mètres  un  centimètre  de  lon- 
gueur. Nous  n'y  avons  trouvé  ni  médailles,  ni 
inscriptions.  Quelques-unes  seulement  étaient  tail- 
lées avec  soin  et  avaient  des  cannelures  sur  leurs 
faces  latérales  ;  toutes  les  autres  sont  grossière- 
ment taillées  à  la  pointe  seulement.  Ce  cimetière 
est  d'origine  chrétienne  ;  cela  nous  paraît  proba- 
ble, mais  nous  ne  nous  permettons  aucune  con- 
jecture sur  la  date  précise  à  laquelle  il  peut  re- 
monter. Ce  dernier  sujet  est  au-dessus  de  notre 
compétence. 

Pl.  i2.  —  Plan  du  camp  d'El-Kseur.  —  Coupe  du  mur.  — 
Plan  de  l'entrée. —  Elévation  d'une  partie  du  mur 
d'entrée.  Dessin  de  M.  Pelletier.  (Voir  p.  nu) 

Pl.  13.  —  Ruines  de  Ziama.  —  Plan  du  mur  d'enceinte 
(côté  du  midi).  —  Plan  d'un  reste  de  monument. 
—  Tombes  du  cimetière  romain.  —  Coupe  d'une 
tombe.  Dessin  de  M.  Pelletier.  (Voir  la  planche 
VIII  de  V Annuaire  pour  4856-1857.) 
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Pl.  m.  —  Statue  d'un  empereur  romain  trouvée  à  Pbilip- 
peville.  Dessin  de  M.  Melrs,  architecte  en  chef 
des  bâtiments  civils. 

Pl.  15.  —  Bas-relief  servant  de  seuil  à  un  gourbi,  à  Aîn- 
Phovva  (Pagus  Phuensium.)  Dessin  de  M.  Vicrey. 
—  Fragment  d*un  candélabre  en  bronze  offert  au 
musée  par  M.  Vicrey.  Dessin  de  M.  Gouvet. 

Pl.  16.  —  Porte  de  Salomon  à  Tébessa.  —  Koubba  de  Sidi- 
Djaballah,  près  de  cette  ville.  Dessin  du  capitaine 

MOLL. 

Pl.  17.  — Tombeau  d'Aumasgaris  chez  les  Nememchas.  Des- 
sin du  capitaine  Moll.  (Voir  ta  description  du  mo- 
nument et  l'explication  del'épitaphe  à  la  p.  499.) 
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—  157,   —   23,        —         oisivité         —     oisiveté. 
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